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APPROBATION. 


J'Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  le  treiziéme  Tome  de 
\'Hifloire  Romaine , par  M.  Crevier, 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en 
empêcher  lTmpreflîcfti.  Fait  à Paris 
ce  30.  de  juillet  1746. 
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SUITE  DU  LIVRE 

QJU  AB.ANTE-ET-UNIEME. 

fi.  III. 

Ce  far  fe  prépare  à retourner  dans  la  Cran - 
\ de  Bretagne.  Avant  que  de  faire  U 
trajet , il  réduit  ceux  de  Trêves , qui 
' méditaient  une  révolte.  Il  emmène  avec 
lui  toute  la  haute  Noblejje  de  la  Gaule . 
Dumnorix  > refufant  de  partir , efi  tué . 
Paffage  & exploits  de  Céfar  dans  la 
Grande  Bretagne.  Il  accorde  la  paix 
aux  peuples  vaincus , & repaffe  en 
Gaule.  Il  la  trouve  tranquille  en  appa- 
rence , & difiribue  [es  légions  en  quar- 
tiers. Tafgétius  Roi  des  Carnutes  > ami 
des  Romains , tué.  Ambiorix  Roi  des 
Eburons , 'joignant  la  perfidie  à la  force 
Tome  XIII.  A ott- 
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Ouverte , détruit  entièrement  une  légion 
Romaine  & cinq  cohortes , qui  avoient 
été  envoyées  en  quartiers  d'hiver  fur  fes 
terres.  Amhiorix  vainqueur  fouléve  les 
Aduatiques  & les  Ner viens , qui  vien- 
nent attaquer  Cicéron.  Réfijlancc 
vigoureufe  des  Romains.  Exemple  ftn- 
gulier  d'émulation  de  bravoure  entre 
deux  Centurions  Romains.  Céfar  vient 
au  fecours  de  Cicéron  avec  une  aüi- 
vitè  digne  d'admiration.  Les  Gaulois 
au  nombre  de  foixante  mille  font  vain- 
eus  & mis  en  fuite  par  Céfar , qui  ria- 
voit  avec  lui  que  fept  mille  hommes. 
Douleur  & deuil  de  Céfar  pour  la  perte 
de  fa  légion  exterminée  par  Ambiorix . 
Il  paffe  t hiver  dans  la  Gaule , qui  toute 
entière  étoit  en  mouvement.  Indutioma - 
rus  Roi  de  Trêves  efl  tué  dans  un  com- 
bat contre  Labienus. 

Am.  R.  L.  Domitius  Ahenobarbus. 

«98.  A?.  Claudius  Pulcher. 

Av-  J.C. 

Î4*,r  ^»Efar  ne  comptait*  que  pour  un 
fe  rè-  -J  eflfai  ce  qu’il  avoit  fyit  dans  U 
pare'à  Grande  Bretagne.  Ce  netoit  pas  de 
retour-  quoi  le  fatisfaire  , que  des  avantages 
laGran* niédiocres , & un  Traité  demeuré  fans 
de  Bre- exécution.  Il  réfolut  donc  d’y  retourner 
tagoc.  avec  de  plus  grandes  forces  j & en  par- 

* tant 
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Domitius  et  Claudius  Coms.  3 
tant  pour  l’Italie,  il  chargea  Tes  Lieu-  An.  R. 
tenans  de  lui  conftruire  pendant  fon<^8. 
abfence  le  plus  grand  nombre  qu’il  fe- 
roit  polïible  de  barques  & de  petits  bâ- 
timens  de  tranfport , leur  prefcrivant  b.  g. 
meme  la  forme  qu’il  jugeoit  la  plus  1‘ v* 
convenable  pour  la  navigation  fur  ces 
mers. 

Son  hiver  ne  fut  pas  oifif.  Il  le  paflfa, 
partie  à tenir  les  Grands  Jours  dans  la 
Gaule  Cifalpine  f partie  à aller  fe  mon- 
trer en  Illyrie  , ou  fa  préfence  étoit  né- 
ceflaire  pour  réprimer  les  courfes  des 
Piruftes.  C’étoit  un  peuple  Illyrien , qui 
avoit  fatigué  par  des  hoftilités  & par 
des  ravages  la  Province  Romaine , c’eft- 
à-dire  la  partie  de  l’Illyrie  qui  recon- 
noiffoit  les  Romains.  Il  n*en  coûta  à 
Céfar , que  de  paroître  dans  le  pays  » 
pour  obliger  ces  Barbares  à lui  donner 
des  otages , & à réparer  les  dommages 
qu’ils  avoient  caufés. 

Quand  il  revint  en  Gaule-,  il  trouva 
bien  de  l’ouvrage  fait.  On  avoit  ra-  je 
doubé  les  vieux  bâtimens;  on  avoit  con-  trajet 
ftruit  à neuf  vingt-huit  vaiffeaux  longs  , A réduit 
& environ  fix  cens  barques  de  tranf-  j^yesC 
port.  Il  ordonna  que  toute  cette  flotte  qui  mé- 
fe  rendît  au  Port  Itius  : & pour  lui , ditoænc 
comme  il  paroiffoit  que  ceux  de  Trêves 
A a mi- 
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An. F.  minutoient  une  rébellion,  & que  l’on 

«9%.  difoit  meme  quils  follicitoient  les Ger- 

Av.J.C,  mains  à pafler  le  Rhin  pour  venir  à leur 

appui , il  Te  tranfporta  de  ce  côté  avec 

quatre  légions  & huit  cens  chevaux , 

voulant  pacifier  la  Gaule  avant  que  de 

s’engager  dans  fentreprife  de  la  Grande 

Bretagne. 

«_) 

Ceux  de  Trêves  formoient  une  nation 
» puifl'ante  , fur-tout  en  cavalerie.  Mais  il 
y avoit  de  la  divifion  parmi  eux.  Deux 
rivaux , Cingetorix  & Indutiomarus  , fc 
difputoient  le  premier  rang  & la  prin- 
cipale autorité.  Cingetorix,  qui  fe  trou- 
voit  apparemment  le  plus  foiblc,  vint  fe 
|etter  entre  les  bras  de  Célar , l’aflùrant 
de  fon  attachement  & de  celui  de  tout 
fon  parti  pour  les  Romains.  Indutioma- 
rus  au  contraire  afîembioit  des  troupes  ; 
ik  après  avoir  retiré  les  femmes  & les 
en  fans  dans  le  fond  de  la  forêt  d’Ar- 
denne , il  fepréparoit  à foutenir  la  guer- 
re. Mais  la  terreur  des  armes  de  Céfar, 
& les  follicitations  de  Cingetorix  lui  dé- 
tachant plufieurs  de  ceux  fur  lefquels  il 
comptoit,  il  craignit  d’être  abandon- 
né, & fe  vit  enfin  obligé  à prendre  y 
quoique  de  mauvaife  grâce , le  parti  de  la 
foumilfion.  Céfar,  qui  ne  vouloit  pas 
s’arrêter  dans  ce  pays , feignit  de  rece- 
voir 
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voir  fes  excufes , & lui  accorda  la  paix  ; An.  R. 
mais  en  exigeant  de  lui  deux  cens  ota-  ^8-  c 
ges  , & entre  autres  Ton  propre  fils.  In-  **  * 
dutiomarus , déjà  peu  content , fut  en- 
core extrêmement  piqué  des  careflès 
que  Céfar  faifoit  à Cingetorix,  & du 
foin  qu’il  prenoit  de  lui  concilier  les 
efprits  des  principaux  de  la  nation.  Il  fe 
retira , le  dépit  dans  le  cœur , & avec  le 
defiein  de  renouveller  la  guerre  à la  pre- 
mière occafion. 

Céfar  , qui  le  croyoit  hors  d’état  de  II  em- 

pouvoir  lui  nuire  au  moins  de  quelque  menet  . 
1 > • ' avec  lui 

tems , s en  revint  au  Port  Itius , ou  s e-  toute 

toient  rendus  par  fes  ordres  quatre  mille  la  haute 
cavaliers  Gaulois , & toute  la  haute  Noblef- 
Nobleffe  de  la  nation.  Son  plan  étoit  Gaufe.a 
d’emmener  avec  lui  ces  Seigneurs  du  Dum. 
premier  rang  pour  lui  tenir  lieu  d’ota-  nor,*> 
ges,  & de  n’en  laiffer  dans  la  Gaule 
qu'un  très-petit  nombre  , de  la  fidélité  tir eft 
defquels  il  fe  croyoit  affuré,  Dumnorix 
Eduen , dont  nous  avons  beaucoup  parlé 
ailleurs,  devoir  être  du  voyage.  Céfar 
s’en  dénoit  beaucoup , comme  d’un 
homme  qui  avoit  & le  génie , & le 
pouvoir , & la  volonté  de  brouiller» 
L’Eduen  fe  défendoit  de  le  fuivre  , allé- 
guant de  mauvais  prétextes , qu’il  crai- 
gnoit  la  mer,  que  des  motifs  de  Reli- 
A 3 gion 
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6 Domitius  et  Claudtus  Cons. 
gion  l’obligeoientde  reüerdans  le  pays. 
Lorfqu’il  vit  que  fes  raifons  n’opéroient 
rien,  il  fe  mit  à cabaler  parmi  laNo- 
bleffe  Gauloife  , difant  que  le  deflein 
de  Céfar  étoit  de  les  tuer  tous  ; & que 
comme  il  n’ofoit  exécuter  ce  projet  en 
Gaule, il  les faifoit palier  en  terre  étran- 
gère , pour  ètr.e  en  liberté  de  les  facri- 
fier  à fa  cruelle  politique. 

Quelque  criminelle  que  dût  paroître 
cette  conduite  à Céfar,  il  ménageoit 
toujours  Dumnorix , ou  plutôt  la  nation 
des  Eduens,  pour  laquelle  il  avoit  beau- 
coup d’égards,  & qu’il  craignoit  d’of- 
fenfer  en  répandant  le  fang  de  celui  qui 
en  étoit  comme  le  chef  ; très-réfolu 
néantmoins  à ne  fe  point  relâcher,  & 
à préférer  à toute  autre  confidération 
les  intérêts  de  fa  République  & la  tran- 
quillité des  Gaules.  Pendant  vingt-cinq 
jours , que  le  vent  de  Nord-oueft  le  re- 
tint au  port,  il  fe  contenta  d’employer 
auprès  de  Dumnorix  les  voies  d’exhor- 
tation & de  perfuafion , le  faifant  veil- 
ler en  même  tems  par  des  gens  fiirs  qui 
lui  rendoient  compte  de  toutes  fes  dé- 
marches. Enfin  le  tems  étant  devenu 
favorable , Céfar  ordonna  l’embarque- 
ment. On  fait  quel  eft  l’embarras  & la 
multitude  des  foins  qui  occupent  les 

efprits 
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cfprits  en  pareille  occafion.  Dumnorix  Am.  r. 
profita  de  ce  moment,  & fe  retira  avec*?8* 
la  cavalerie  Eduenne.  Dès  que  Céfar 
en  fut  averti , il  fufpendit  fon  départ  : 

& toute  affaire  celïante  il  détacha  à la 
pourfuite  du  fugitif  une  grande  partie  de 
fa  cavalerie,  avec  ord’re  de  le  ramener, 
s’il  confentoit  à obéir  ; ou  de  le  tuer , 
s’il  vouloit  faire  réfîftance,  Dumnorix  • 

prit  malheureufement  pour  lui  Ce  der- 
nier parti.  Il  prétendit  qu’étant  libre  & 
d’une  nation  qui  jouiffoit  des  droits  de 
la  liberté,  on  ne  pouvoit  pas  le  faire 
marcher  malgré  lui.  Les  gens  de  Céfar 
exécutèrent  leurs  ordres  : Dumnorix  fut 
tué  , & la  cavalerie  Eduenne  ayant  per- 
du fon  chef  revint  fans  difficulté  au 
camp  de  Céfar. 

Ce  Général , libre  de  tout  autre  foin,  - Paffage 
ne  fongea  plus  qu’à  partir.  Il  laifTa  La-  je 
bienus  en  terre  ferme  à la  garde' des  céfar 
ports  & de  la  côte  des  Morins  , avec  dans  là 
trois  légions  & deux  mille  chevaux. 
embarqua  fur  fa  flotte  pareil  nombre  g*c>  ~ 
de  cavalerie,  & cinq  légions  ; & étant 
parti  vers  le  coucher  du  foîeil , il  fut 
retardé  par  quelques  contretems,  de 
façon  qu’il  n’arriva  à la  vue  de  la  Gran- 
de Bretagne  que  le  lendemain  à midi. 

U loue  dans  le  trajet  la  vigueur  de  les 
A 4 Sot* 
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An.  R.  foldats,  qui  dans  leurs  barques  de  tranf- 
port  faifoient . la  fonétion  de  rameurs 
M.  J.C.  avec  tant  d’aftivité  & de  force , qu’ils 
égalèrent  la  viteflè  des  vaiffeaux  qui 
alloient  à la  voile. 

Célar  aborda  au  même  endroit  où 
.il  avoit  débarqué* Tannée  d’auparavant, 
& il  fut  étonné  de  ne  trouver  perfonne 
qui  s’oppofat  à la  defeente.  Le  nombre 
de  fes  • vaiffeaux , qui  pafl'oit  huit  cens, 
avoit  fait  peur  aux  Infulaircs , & ils  s’é- 
toient  retirés  fur  les  hauteurs. 

Après  le  débarquement , qui  fe  fit 
fans  peine  ni  danger,  le  premier  foin  de 
Céfar  fut  de  fe  fortifier  un  camp , dans 
lequel  il  laifla  dix  cohortes  & trois  cens 
chevaux  fous  le  commandement  d’un 
Officier  Général  ; & avec  le  refie  de 
fon  armée  il  avança  dans  les  terres,  & 
marcha  aux  ennemis.  Mais  à peine  les 
avoit-il  tâtés  par  une  légère  efearmou- 
che , qu’il  reçut  nouvelle  que  fes  vaif- 
feaux, qui  étoient  à la  rade,  avoient  été 
battus  d’une  violente  tempête*,  & con- 
fidérabîement  endommagés.  Il  revint 
aufiîtôt  à la  mer , & réfoiut , pour  évi- 
ter un  femblable  inconvénient,  de  faire 
tirer  tous  fes  bâtimens  à fec , & de  les 
enfermer  dans  une  même  enceinte  de* 
retranchements  avec  fon  camp.  C’étoit 
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un  grand  travail.  Mais  Tes  foklats  s’y  An.  R» 
portaient  avec  tant  de  courage  , qu’ils  £98. 
le  pouffèrent  nuit  & jour  également  fans  ‘}v'  J'C* 
interruption:  & l’ouvrage  ayant  été  fini**1’ 
en  dix  jours,  Céfar  après  avoir  donné 
fes  ordres  pour  le  radoub  des  vaiffeaux , 
retourna  contre  les  Barbares. 

Leurs  forces  s’étoient  accrues  pen- 
dant fon  abfence.  Plufieurs  peuples 
avoient  fait  entre  eux  une  ligue , & re- 
eonnoiiloient  pour  Généralilfime  Caffi- 
vellaunus,  quirégnoit  au-delà  de  la  Ta— 
mife , & qui  avant  l’arrivée  de  Céfar 
étoit  en  guerre  avec  fes  voifïns.  Mais  la 
crainte  de  l’ennemi  commun  avoir  fait, 
ceflèr  les  animofités  particulières.  Il  y 
eut  divers  combats , dans  lefqueîs  les 
chariots  des  Bifilaires  incommodoient 
beaucoup  la  cavalerie  de  Céfar.  Ce- 
pendant comme  après  tout  les  Romains 
écoient  fupérieurs,  & qu’ils  alloient  tou- 
jours en  avant,  CafTi/ellaunus  fc  retira 
derrière  la  Tamife  pour  en  défendre  le 
paffage. 

Il  n’y  avoit  qu’un  féal  endroit  où  il 
fut  poffible , & meme  avec  bien  de  ba 
peine , de  la  palier  à gué.  Les  Barbares 
avoient  augmenté  la -difficulté  en  hcrif- 
fant  le  bord  qu’ils  occupoient  d’une  pa- 
iiflàde  de  pieux  aigus  ils  en  avoient 
A j}  plan- 
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àiii. 

Ar.  J.C. 
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planté  auffi  dans  le  lit  du  fleuve , qui 
demeuroient  cachés  & enfevelis  fous  les. 
eaux.  Céfar  inftruit  de  tout  par  les 
prifonniers-  & les  déferteurs  , entreprit 
néantmoins  de  traverfer  une  rivière  fi 
bien  défendue.  Ses  foldats  fécondèrent 
fon  ardeur , & , quoiqu’ils  n’euflent  que 
la  tête  hors  de  l’eau , ils  allèrent  à l’en- 
nemi avec  tant  de  vigueur  & d’audace  > 
que  les  Barbares  ne  purent  foutenir  leur 
choc , & prenant  la  fuite  fe  difiipéfent 
comme  une  nuée  de  timides  oifeaux. 

Cafiivellaunus  réfolut  alors  d’éviter 
toute  adion.  générale  : & ayant  féparé 
fon  armée  y il  ne  fe  réferva  que  quatre 
mille  chariots  de  guerre  , avec  lefquels 
il  épioit  le  moment  de  tomber  fur  ceux 
qui  s’écartoient  i ou  bien  après  avoir 
attiré  les  Romains  dans  quelque  lieu 
défavantageux  par  l’efpérance  d’un  bu- 
tin qu’il  leur  préfentoit,  il  fortoit  de  fon 
embufeade,  & les  mettoit  en  défordre 
par  une  attaque  imprévue.  Ces  furprî- 
fes  lui  réûftiffoient  fi  heureufement , que 
Céfar  fut  obligé  d’ordonner  à fa  cava- 
lerie de  ne  s’éloigner  jamais  à une  di- 
ftance  où  elle  ne  pût  pas  être  foutenue 
des  légions  > & il  ne  faifoit  le  dégât 
dans  le  pays  qu’à  proportion  du  chemin 
que  pouYoiit  faire  fon  infanterie. 

Ce- 
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Cependant  quelques  peuples  de  ces  An.  R. 
cantons  Te  fournirent  à Céfar.  * Les  Tri-  5<?8. 
nobantes  furent  les  premiers.  Leur  Roi  Av*  1*^ 
Imanuentius  avoit  été  tué  par  Caflîvel- 
launus  ; & Mandubratius  fils  de  ce  mal- 
heureux Prince  étoit  dans  l’armée  de 
Céfar , auprès  duquel  il  étoit  venu  juf- 
qu’en  Gaule  chercher  une  retraite  & un 
appui.  Dès  lors  les  Gaules  étoient  l’aly- 
Ie  des  Rois  de  la  Grande  Bretagne  dé- - 
poffédés  & perfécutés-  LesTrinobantes 
avoient  confervé  de  l’attachement  pour 
Mandubratius , & ils  prièrent  Céfar  de 
le  leur  renvoyer  pour  les  gouverner,. 

Ils  obtinrent  l’effet  de  leur  demande,.  . 
tu  moyennant  quarante,  otages  & des 
bleds  qu’ils  fournirent  aux  Romains  , . 
leur  pays  fut  épargné  & même  pro- 
tégé par  Céfar.  Cinq  autres  Nations  du- 
voifinage , voyant  que  lé$  Trinoban— 
tes  fe  trouvoient  fi  bien  du  parti  quîls; 
avoient  pris,  les  imitèrent  : & le  Géné- 
ral Romain  ayant  fçü  de  ces  nouveaux 
amis  , que  la  ville,  dé  Caflivel launus  • 
n’ étoit  pas  loin,  il  rétalot  de  ly  aller - 
attaquer. 

Cette  ville  n’étoit  rien  moins  que  ce- 
que  nous  appelions  dé  ce  nom.  Les 
A-.-  6 ha-- 

* Ils  h dit tient  fur  la  [ de  la  Tamifi  auxinvi . 
rive  gauche.  & au  Nord  1 r»nt  tte  Ltndru»  . 
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An.  R.  habitans  de  la  Grande  Bretagne  nom- 
<5p8.  moienc  Ville  une  portion  de  Foret,  dé- 
-•J.C.  fendue  d’u;i  foflfc  & d’un  rempart,  où 
ils  fe  retiroient  avec  leurs  troupeaux 
pour  fe  mettre  à couvert  des  courfes 
de  leurs  ennemis.  Quoique  la  place  de 
Cafiivellaunus  fut  très -bien  fortifiée  & 
par  la  nature  & par  l’art,  elle  ne  fit 
aucune  réfiftance.,  Céfar  y ayant  fait 
donner  i’affaut  par  deux  endroits  en 
même  rems,  les  Barbares  fe  jettérent 
dehors  par  le  côté  qui  ifétoit  point 
attaqué,  & laifierenf  leurs  beftiaux,  qui 
fa  il  oient  toutes  leurs  richefîes,  au  pou- 
voir du  vainqueur.. 

Cafïïvellaunus  ne  tint  pas  encore  fes 
affaires  pour  défefpérées  , & voulant 
faire  une  dernière  tentative,  il  envoya  ‘ 
ordre  à quatre  petits  Princes  qui  occu- 
poient  le  pays  de  Kent,  de  tâcher  de 
lùrprendre  la  fiotte  Romaine , & , s’ils 
pouvoient ,.  de  la  brûler..  C’eut  été  un 
grand  coup  : mais  l’attaque  ne  réufi'it 
pas,  & meme  un  des  principaux  chefs 
des  In  fui  aires nommé  Lugotorix  , fut 
fait  prifonnier.. 

Il  nccor-  Tant  de  mauvais  fuccès  > accumulés 
paix  aux  ^es  tins  fur  les  autres,  découragèrent, 
peuples  CaflivelJaunus.  Il  eut  recours  à la 
vaincus,  médiation  de  ÇomiusRoi.des  Artéfiens, 

' pour 
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pour  obtenir  la  paix  de  Céfar,,  qui  la  An.  R. 
lui  accorda  fans  beaucoup  de  difficulté.  <^8. 

La  fin  de  la  belle  faifon  approchoit,  & 
les  mouvemens  de  la  Gaule  donnoient  & re. 
de  l’inquiétude  à Céfar..  Il  fe  fit  donc  paiTe  en 
amener  des  otages , impofa  aux  Infu-  Gau^e* 
laires  un  tribut , qui  vraifemblabie- 
ment  ne  fut  pas  payé  avec  beaucoup 
d’exaèÜtude  , prit  fous  fa  protedion 
Mandubratiiis  & les  Trinobantcs,  & 
défendit  étroitement  à Caffiveliaunus  de 
les  molcftcr  : après  quoi  il  repaffa  en 
Gaule  , avec  a la  gloire  d’avoir  montré 
aux  Romains  la  Grande  Bretagne,  mais 
non  de  l’avoir  domptée.. 

Il  s’en  falloit  bien  que  la  Gaule  me-  H la 
me  fût  domptée,  quoique  depuis  deux  [|^lve 
ans  tout  y parut  allez  tranquille.  Mais  quj;:e 
c’étoit  un  feu  caché  fous  la  cendre,  &enappa* 
non  pas  éteint.  Le  défir  de  recouvrer 
leur  liberté  vivoit  dans  le  cceur  desGau-  bue  fCj” 
.lois  : & fans:  doute  l’éloignement  de  légions 
Céfar , qui  avoir  pafiè  la  plus  grande  en  4U‘U* 
partie  des  deux,  dernières  campagnes ticrs* 
ou  eil;  Germanie  , ou  dans  la  Grande 
Bretagne  , avoit  facilité  à des,  peuples 
qui  ne  porcoient.  le  jpug  qu’à  regrer,. 

les 

a Primas  omnium  ! teft  videri  oftendilfe 
Romanorum  D.  )uli"S  pofteris  , non.  tradi— 
cum  exercitu>  Br  ica-  diife.  Tac.  Agrlc,  n.  i j, 
niam  ingreffus, ....  po-.l  ; 
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An.  R.  les  moyens  de  s’arranger  enfcmble , & 
<î58'r  ~ de  prendre  des  mefures  pour  parvenir 
£ J cà  le  fecouer. 

Céfar  ignoroit  cette  difpofition  des 
efprits,  qui  n’ avoit  point  encore  éclaté. 
A Ton  retour  de  la  Grande  Bretagne , il 
tint  paifiblement  faflémblée  générale  de 
*Anûens  la  Gaule  à Samarobrive  *:  après  quoi  il 
ne  fongea  qu’à  établir  Tes  quartiers  d’hi- 
ver. La  dtftribution  qu’il  en  fit , étoit 
favorable  aux  delfeins  des  Gaulois.  L’an- 
née ayoit  été  féche , & en  conféquence 
la  récolté  peu  abondante.  Par  cette  rai- 
fon  Céfar  crut  devoir  changer  quelque 
chofe  au  plan  qu’il  avoit  jufques-là  fuivL 
par  raport  à l’établiffement  de  fes  quar- 
tiers d’hiver  :&  au  lieu  qu’il  avoit  tou- 
jours eu  foin  d’y  mettre  plufieurs  légions, 
enfemble , il  aima  mieux , pour  la  com- 
modité des  vivres  & des  fourages , les 
placer  une  à une  dans  des  cantons  diflfé- 
rens  : une  dans  le  pays  des  Morins  fous  - 
le  commandement  de  C.  Fabius  Lieu? 
tenant  Général  : une  autre  chez  les  Ner- 
viens  fous  Q.  Cicéron , frère  de  l’Ora- 
teur : la  troifiéme  fur  les  terres  des 
Elfuens  * fous  L.  Rofcius  : la  quatrième 

dans  , 

• 

*Ce  nom  neflpeint  cm-  | ne  font-ili  que  differentes  - 
nu.  Peut -être  Elfuens  I altérations  du  nom  Léxo- 

iufubiens,  Scfuyicns , [ viens,  tmx  de  Lifieux. 
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dans  Je  Rhémois  fur  les  confins  du  pays  An.  R. 
de  Trêves  fous  Labienus  : trois  dansas, 
le  Belgium  * , fous  trois  Commandans  , ^ * 

M.  Craflus  Ton  Quefleur , fils  puiné  du 
fameux  Craflus  , qui  aduellement  fe 
préparoit  à attaquer  les  Parthes,  L.PIan- 
cus , & C.  Trébonius  : enfin  la  huitiè- 
me, que  Céfar  avoit  levée  en  dernier 


lieu  dans  le  pays  au-delà  du  Pô,  fiit 
envoyée  avec  cinq  cohortes  , fur  les  ter- 
res des  Eburonsf,  entre  le  Rhin  & la  + Le  payr 
Meule,  où  régnoient  Ambiorix  & Ca-'**i‘ie8c* 
tivuicus.  A la  tète  de  ce  dernier  corps 
de  troupes  étoient  deux  Lieutenans  Gé- 
néraux , Titurius  Sabinus  ,.  & Auruncu- 
leius  Cotta.  Céfar  en  féparant  fes  quar- 
tiers y avoit  eu  néantmoins  attention  à 


ne  les  pas  trop  éloigner  l’un  de  l’autre  : 
& excepté  Rofcius  , qui  hivernoit  dans 
un  pays  ami  & tranquille,  tous  les  aur 
très  quartiers  étoient  renfermés  dans  un 
efpace  **  de  cent  mille  pas c.’eft-à-dire 

d’en-. 


Vvfftus  croît  qu’il  faut  lire 
ici  dans  le  texte  Je  Céfar 
Æduos,  les  Editent  ceux 
d,'  Aurrsn:&  r»tte  opinion  h 
an  (fi  de  la  vraifemblance. 

* Le  Belgi'  m ne/l  pas 
la  mème-clefe  que  la  Gau- 


Ions  U Picardie. 

**  D’une  extrémité  Jet 
quartiers  a l'autre  il  y a 
plus  de  cent  mille  pas. 
Peut-ftre  Céfar  confoitili 
tin  centre  d oh  à la  ron~ 


j de  la  dijlance  jufqu  aux 
le  Belgique.  C.  n'en  eft  i quartiers  les  plus  éloignés 
qu'une  partie , qu'on  peut  > de  ce  centre  ne  peut  pas 
regarder  eomnie  répon-'  s’étendre  plus  loin  quel' éJL 
dont  à ce  que  nom  appel-  i face  marqua  ieJ. 


Digitized  by  Google 


An  R. 
69  S. 

Av.  J.C. 
54* 


Tafgé- 
tUJS  Roi 
des  Car- 
nti  tes  , 
ami  des 
Ro- 
nvins , 
tué. 

* Ce  tx 
de  Char- 
tres. 


Ambio- 
rix  Roi 
des  E b li- 
rons,joi- 
gnant la 
perfidie 
à la  for- 
ce oa- 
verte, 
détruit 
entière- 
ment: 
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d’environ  trente-cinq  lieues.  Il  eut  en- 
core la  précaution  de  ne  point  trop  fe 
prefler  d’aller  en  Italie , comme  il  avoit 
coutume  de  faire  tous  les  hivers  ; & il 
réfolut  de  ne  point  partir,  qu’il  n’eut 
reçu  nouvelle  de  tous  fes  Lieutenans 
Généraux , & ne  fçut  leurs  quartiers 
établis , fortifiés  ,-  & mis  hors  d’in- 
fnlte. 

Un  événement  inopiné  engagea  Cé— 
far  à dégarnir  le  Belgium  d’une  des 
légions  qu’il  y avoit  placées.  Les  Car- 
nutes  * avoient  un  Roi  ami  des  Ro- 
mains , qui  fe  nommoit  Tafgétius.  Ce 
Roi  hit  alfaffmé  publiquement  par  fes 
ennemis  , foutenus  d’un  parti  puiffant 
dans  la  Nation.  Céfar  appréhenda  que 
ce  ne  fut  lii  le  lignai  d’une  révolte  , & 
donna  ordre  à Plancus  de  fe  tranfporter 
dans  le  pays  Chartrain  avec  fa  légion  , . 
& d’y  paffer  l’hiver. 

A peine  quinze  jours  s’étoient  - ils- 
écoulés , depuis  l’arrivée  des  légions 
dans  leurs  différens  quartiers , . lorfque 
la  conjuration  des  Gaulois  éclata  par  la 
révolte  des  Eburons.  Leurs  deux  chefs 
ou  Rois  , Ambiorix  & Cativulcus  > 
avoient  été  comme,  amis  audevant  de  Sa- 
binus  & de  Cotta,  & leur  avoient  fourni 
des  bleds.  Mais  voilà  que  tout  d’un  coup, 

V trOUr 
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trouvant  épars  un  nombre  de  foldats  Ro-  An.  R. 
mains  qui  étoient  allés  couper  du  bois  <^98- 
& des  fafcines,  ils  tombent  fur  eux , les  Av-J-C* 
taillent  en  pièces , & vont  enfuite  atta-  unelé- 
quer  le  camp  méme-où  la  légion  étoitgiopRo- 
retranchée.  Repoufles  avec  perte,  ils  ont 
recours  à la  rufe  & à la  perfidie.  cohor- 

Ambiorix  ayant  demandé  & obtenu  tes , qui 
quon  lui  envoyât  quelqu’un  avec  qui?v?,ei;t 
il  pût  conférer  , tint  un  langage  fort  VOyées 
adroit , & qui  partant  d’un  Prince  Bar-  en  quar- 
barc  peut  fervir  de  preuve , que  les  feu-  ^sTer 
les  leçons  de  la  nature  fuffifcnt  pour  furfcs 
rendre  les  hommes  fort  favans  dans  l’art  terres, 
de  tromper.  Il  commença  par  protefter 
,,  qu’il  n’avoit  point  perdu  la  mémoire 
„ des  bienfaits  de  Céfar , qui  l’avoit  dé- 
aï livré  du  joug  des  Aduatiques,  & qui 
„ lui  avoit  rendu  fon  fils  & fon  neveu  , 

» que  ces  peuples  ayant  reçus  en  ota- 
a,  gcs  tenoient  dans  une  dure  captivité, 
a,  Que  s’il  venoit  de  faire  un  a&e  d’ho- 
„ ftilité  contre  les  Romains  , ce  n’avoit 
a,  point  été  par  efprit  d’animofité  & de 
„ haine  , mais  parce  qu’il  n’avoit  pu  ré- 
„ lifter  aux  délîrs  de  fa  Nation.  Que  de 
la  façon  dont  fe  gouvernoient  les 
,,  Gaulois,  les  peuples  n’avoient  guéres 
a>  moins  de  pouvoir  fur  leurs  Rois , que 
M les  Rois  fur  leurs  peuples.  Que  fa  11a- 

„ tioa 
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„ tion  elle-même  , dans  le  mouvement 
„ fubit  auquel  elle  s’étoit  portée,  n’avoit 
„ fait  que  fuivre  l’imprefTion  de  toute  la 
„ Gaule.  Qu’il  avoit  été  réglé  de  concert 
,,  entre  tous  les  Gaulois,  d’attaquer  en 
„ un  fcul  four  , qui  étoit  celui  meme  où 
„ il  parloir , tous  les  quartiers  de  l’ar- 
,,  niée  Romaine  , afin  que  de  l’u“*  m 
„ ne  put  pas  donner  du  fecour;,  a * au- 
„ tre.  Qu’il  peuvoit  alléguer  pour  preuve 
„ de  la  vérité  de  ce  qu’il  difoit  fa  propre 
a,  foibleffe.  Qu’il  favoit  très-bien  que  les 
Eburons  n’étoient  pas  capables  de 
mefurer  leurs  forces  avec  celles  des 
Romains.  Mais  qu’ après  avoir  fatis- 
fait  à ce  que  fembloit  demander  de 
lui  la  caufe  commune  de  la  patrie,  il 
s,  croyoit  devoir  écouter  la  voix  de  la 
J,  reconnoiffance.  Que  par  attachement 
„ pour  Céfar,  par  amitié  pour  Sabinus, 
il  fe  fentoit  obligé  de  donner  avis  de 
l’extrême  péril  auquel  alloit  être  ex- 
3,  pofée  la  légion  qui  fe  préparoit  à hi- 
>,  verner  fur Tes  terres.  Qu’un  corps  de 
» Germains  avoit  parte  le  Rhin , & ar- 
3,  riveroit  dans  deux  jours.  Que  c’étoit  à 
3,  Sabinus  & à Cotta  à voir  s’il  leur 
3,  convenoit  de  fe  retirer  , & d’aller  fe 
„ joindre  ou  à Labienus , ou  à Cicéron. 
3,  Que  pour  lui,  il  promettoit  avec  fer- 

„ ment 


JJ 


JJ 


JJ 


JJ 


JJ 


» 


» 


-s 


Domitius  it  Claudius  Cons. 

„ ment  de  leur  aflurer  la  liberté  des  paf-  An.  R. 
» fages.  Qu’il  s’y  porteroit  d’autant  plus  ^8- 
„ volontiers,  que  c’étoit  une  occafion  ■'  c* 
„ pour  lui  de  gagner  doublement , en 
,,  fe  montrant  reconnoiflfant  envers  Cé- 
» far , & en  foulageant  Ton  pays  de  l’in- 
,,  commodité  des  quartiers  d’hiver.” 

Le  difcours  d’Ambiorix , raporté  aux 
deux  Lieutenans  Généraux , caufa  entre 
eux  partage  de  fentimens  , & en  confé- 
quence  une  conteftation  des  plus  vives. 

Cotta  ne  vouloit  point  que  l’on  quittât 
fans  l’ordre  de  Céfar  des  quartiers  d’hi- 
yer,  où  il  les  avoit  envoyés.  Il  préten- 
doit  „ qu’ayant  toutes  les  provifïons  né- 
a,  ceflaires,  ils  foutiendroient  fans  peine 
a,  l’attaque  des  Germains,  au  moins  juf- 
a,  qu’à  ce  qu’ils  pufTentétre  fecourus  par 
a,  les  légions  qui  étoient  dans  leur  voifi- 
j,  nage.  Et  qu’en  un  mot  il  n’y  avoit  rien 
,,  de  plus  honteux  ni  de  plus  mal  penfé s 
„ que  de  prendre  confeil  d’un  ennemi 
,,  fur  une  démarche  de  la  dernière  im- 
„ portance.  ” Sabintis  au  contraire,  qui 
ajoûtoit  une  entière  foi  aux  difcours 
d’Ambiorix,  repréfentoit  «queledan- 
j,  ger  étoit  prdfant , qu’il  n’y  avoit  pas 
„ un  moment  à perdre  , & que  l’unique 
5>  voie  de  fajut  étoit  de  réunir  enfemble 
» pludeurs  légions  , pour  les  empêcher 

h d’être 
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„ d’être  toutes  détruites  les  unes  après 
,j  les  autres.” 

C’étoit  dans  le  Confeil  de  guerre  que 
l’affaire  s’agitoit  : & les  Officiers  fe  par- 
tagcoicnt  auffi  bien  que  les  chefs.  Les 
plus  braves  & les  plus  autorifés  fui- 
voient  Cotta.  Sabinus  s’opiniâtra  pour 
Ton  malheur,  & pour  celui  des  troupes 
qui  lui  étoient  confiées.  Il  éleva  fa  voix 
afin  de  pouvoir  être  entendu  des  fol- 
dats,  qui  étoient  en  dehors.  Vous  le 
voulez.,  dit -il  avec  emportement  à Cotta 
& à ceux  qui  embraffoient  le  même 
avis  : il  faut  vous  céder.  Mais  ceux  qui 
m'écoutent , s'il  arrive  une  difgrace  , [au- 
ront a qui  s'en  prendre.  Dans  deux  jours , 
fi  vous  y confentiez.  » rejoints  avec  leurs 
camarades , ils  ri  auraient  tous  enftmble 
quun  même  fort.  Vous  aimez,  mieux , en 
les  tenant  écartés  & relégués  loin  des  au- 
tres y les  réduire  à la  nécejfitè  de  périr  par 
le  fer  ou  par  la  faim. 

Il  fe  leva  en  prononçant  ces  derniers 
mots,  5c  le  Confeil  alloit  fe  féparcr.  Les 
Officiers  fe  mettent  autour  des  deux 
Lieutenans  Généraux , & les  conjurent 
de  fe  concilier , leur  repréfentant  que 
quelque  parti  que  Ton  prît , foit  de  de- 
meurer , ou  de  s’en  aller , le  danger  ne 
pouYoit  pas  être  fort  grand  : mais  que 

leur 
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leur  difcordc  menaçoit  les  troupes  d’une 
perte  certaine.  On  fe  remet  à conférer  : 
la  délibération  dura  jufqu’à  minuit:  enfin 
Cotta  fe  laifla  vaincre  j & l’avis  de  Sa- 
binus  l’ayant  emporté  , on  donne  ordre 
aux  foldats  de  fe  préparer  à partir  à la 
pointe  du  jour.  Le  relie  de  la  nuit  fe 
pafla  dans  le  mouvement  & fans  dor- 
mir, parce  que  les  foldats  étoient  occu- 
pés à faire  le  choix  de  ce  qu’ils  dévoient 
emporter  avec  eux,  & de  ce  qu’ils  pou- 
voient  lailfer.  On  fit,  comme  le  remar- 
que Céfar  , tout  ce  qu’il  falloit  faire 
pour  ne  pouvoir  ni  relier  avec  fureté , 
nife  défendre  avec  fuccès,  fuppofé  qu’on 
fut  attaqué  fur  la  route.  Des  foldats  ha- 
ralfés  par  le  défaut  de  fommeil,  n’étoient 
pas  en  état  de  faire  beaucoup  de  réfi- 
ftance  : & de  plus  , comme  on  fe  fioit 
pleinement  aux  promcffes  d’Ambfrorix , 
les  troupes  marchoicnt  en  une  longue 
file,  emmenant  tous  leurs  gros  bagages. 

Les  Eburons  s’étoient  rendus  attentifs 
à ce  qui  fe  pafleroit  pendant  la  nuit  dans 
le  camp  des  Romains  : & ayant  jugé , 
par  le  bruit  & par  le  grand  mouvement, 
qu’on  fe  préparoit  à partir,  ils  fe  parta- 
gèrent en  deux  corps , & allèrent  fc 
placer  à deux  mille  pas  , autour  d’ua 
Talion , qui  étoit  fur  le  chemin  par  le- 
quel 
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An.  R.  quel  dévoie  fe  faire  la  retraite.  Lors  donc 
*98.  que  les  Romains  s’y  furent  imprudem- 
mcnt  engagés , voilà  que  les  Gaulois 
fortent  de  leur  embufeade  , & viennent 
fondre  fur  eux , les  prenant  en  même 
tems  en  tête  & en  queue. 

Sabinus  , qui  ne  s’attendoit  à rien 
moins,  fut  abfolument  déconcerté.  Cotta 
ne  fut  point  furpris  d’un  événement  qu’il 
avoit  prévu  , & commença  a donner 
fes  ordres  avec  beaucoup  de  préfence 
d’efprit,  faifant  en  même  tems  les  fon- 
dions de  Général  & de  foldat.  Mais 
comme  la  longueur  de  la  file  que  for- 
moient  les  quinze  cohortes  l’embaraf- 
foit,  parce  qu’il  ne  pouvoit  ni  voir  d’un 
bout  à l’autre  , ni  fe  tranfporter  dans 
tous  les  endroits  ou  fa  préfence  étoit 
néceffaire , de  concert  avec  Sabinus  il 
ordojna  aux  foldats  d’abandonner  les 
bagages  , & de  fe  ranger  en  cercle  fai- 
fant face  de  tout  côté.  Céfar  obferve 
que  ce  parti  avoit  de  grands  inconvé- 
niens  : c’étoit  décourager  le  foldat,  c’é- 
toit  augmenter  la  confiance  de  l’ennemi, 
c’étoit  enfin  donner  occafion  à bien  des 
particuliers  de  quitter  le  combat  pour 
aller  chercher  parmi  leurs  bagages  ce 
qu’ils  y avoient  laiflé  de  plus  précieux. 

Ambiorix  fe  conduifit  en  habile  Gé- 
néral. 
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néral.  Enfans , cria-t-il  aux  liens,  les  ba-  An 
gages  font  à nous  : cejl  le  fruit  de  la  vi- 
ftoire  : ne  fongeons  quà  l'achever.  Il  lut  ^v* • 
obéi:  & les  Romains  attaqués  vivement, 

& prelTés  par  le  défavantage  des  lieux , 
avoient , malgré  l’égalité  du  nombre , 
beaucoup  de  peine  à fe  défendre.  Seule- 
ment , lorfqu’ils  pouvoient  joindre  l’en- 
nemi, & le  ferrer  de  près,  ils  gardoient 
leur  fupériorité,  & en  tuoient  beaucoup. 
Ambiorix  remédia  à cet  inconvénient , 
en  ordonnant  à fes  gens  de  ne  fe  point 
trop  approcher,  de  fe  retirer  lorfque  les 
Romains  avanceroient  fur  eux,  & de 
les  accabler  de  loin  d’une  nuée  de  traits. 

Par  cette  façon  de  combattre , les  Ro- 
mains avoient  tout  le  défavantage.  Si 
quelque  cohorte  fe  féparoit  du  gros 
pour  donner  fur  ceux  des  ennemis  qu’el- 
le voyoit  à fa  portée,  elle  ne  leur  faifoit 
aucun  mal,  parce  qu’ils  fe  dilfipoient 
dans  le  moment , & elle  préfentoit  elle- 
même  fes  flancs  découverts  à ceux  qui 
occupoient  les  hauteurs  de  côté  & d’au- 
tre. Si  les  Romains  fe  tenoient  tous  fer- 
rés en  un  peloton,  leur  valeur  deve- 
noit  inutile  & n’avoit  point  occafion  de 
s’exercer. 

Le  combat  fe  foutint  ainfl  depuis  la 
pointe  du  jour  jufqua  la  huitième  heure. 

Enfin 
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. K.  Enfin  plufieurs  des  plus  braves  Officiers 
Romains  ayant  été  blefles  ou  tués , & 
' Cotta  lui-mème  ayant  reçu  un  coup  de 
fronde  à la  bouche  , Sabinus,  qui  avoit 
•été  la  première  caufe  du  défaftrc  par  fa 
timide  crédulité,  y mit  la  dernière  main 
par  la  meme  voye.  Ayant  apperçu  Am- 
biorix  qui  animoit  les  fiens  au  combat, 
il  lui  envoya  ion  interprète  pour  le  prier 
de  lui  faire  quartier  & à fes  foldats.  Am- 
biorix  répondit  que  s’il  \*ouloit  conférer 
avec  lui,  rien  ne  l’en  empêchoit:  qu’il  ef- 
péroit  obtenir  de  fes  troupes  qu’elles 
IaifTafTent  la  vie  fauve  aux  Romains  ; & 
que  pour  ce  qui  étoit  de  Sabinus  lui- 
méme  , il  lui  donnoit  fa  parole  qu’il  ne 
lui  feroit  fait  aucun  mal.  Sabinus  commu- 
niqua cette  réponié  à Cotta  , & voulut 
lui  perfuader  d’aller  enfemble  trouver 
Ambiorix.  Mais  Cotta  fe  tint  ferme  à 
refufer  de  faire  une  pareille  démarche 
vers  un  ennemi  qui  avoit  les  armes  à 
la  main.  Sabinus  toujours  aveugle,  tou- 
jours fermé  aux  bons  confeils,  prit  avec 
lui  ce  qu’il  trouva  d’Officiers  fous  fa 
main  , & s’avança  vers  Ambiorix  , qui 
le  voyant  approcher  lui  ordonna  de 
mettre  bas  les  armes.  Le  Romain  obéît, 
& commanda  à fa  fuite  d’en  faire  au- 
tant. Le  Prince  Barbare  traîna  exprès 

l’entretien 
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l’entretien  en  longueur  , difputant  fur  An,  R. 
les  conditions,  afin  de  donner  à Tes  gens 
le  tems  d’enveloper  Sabinus  ,*  & après 
qu’il  l’eut  ainfi  fait  tuer  par  une  horri- 
ble perfidie  , il  revient  charger  de  nou- 
veau les  Romains  avec  fes  troupes,  qui 
crioient  viétoire , pouffant  félon  leur 
ufage  d’effroyables  hurlemens. 

Ce  ne  fut  plus  un  combat , mais  un 
carnage.  Cotta  cft  tué  en  combattant 
avec  la  plus  grande  partie  des  Romains: 
les  autres  fe  retirent  vers  le  camp  d’où 
ils  étoient  partis.  Celui  qui  portoit  l’ai- 
gle , la  conferva  jufqu’aux  retranche- 
mens  , & lorfqu’il  en  fut  à portée , il  l’y 
jetta  : après  quoi  il  fe  retourna  contre 
les  ennemis  , & mourut  en  brave  hom- 
me en  fe  battant  à la  tète  du  camp.  Ce 
qui  reftoit  de  foldats  après  une  fi  cruelle 
journée  eurent  encore  affez  de  courage 
pour  fe  défendre  jufqu’à  la  nuit.  Mais 
fe  voyant  fans  efpérance  & fans  aucune 
reffource  , ils  fe  tuèrent  les  uns  les  au- 
tres jufqu’au  dernier.  Un  petit  nombre, 
qui  s’étoient  échapés  du  combat,  ga- 
gnèrent par  diverfes  routes  le  camp  de 
Labienus , & lui  portèrent  la  nouvelle 
de  ce  trifle  événement. 

Cependant  Ambiorix,  qui  avoit  de  la  Ambio« 
tète  & de  l’habileté,  fongeoit  à profiter  ^cv^n* 
Tomet  XIII.  B de/ 
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' ' An.  R.  de  fa  victoire.  Il  pafTe  en  diligence  chez 
c?8-  les  Aduatiques  fes  voifins , & les  fouléve. 
Av.  I.C.  ü eiltre  fur  les  terres  des  Ner- 

ioûléve  viens  ,•  & les  anime  par  Ton  exemple, 
les  A-  & par  la  promefîe  de  Ton  fecours  , à 
que^&r  a^er  attacllier  Q^Cicéron,  qui  avoit  éta- 
les Ner-  kli  dans  leur  pays  Tes  quartiers  d’hiver, 
viens , Les  Nerviens  aifément  perfuadés  , con- 
qm  vien-  yoquent  les  peuples  qui  étoient  fous  leur 
raquer  " °béïflànce  : & en  très -peu  de  tems  une 
Q.Cicé-  armée  formidable  compofée  de  toutes 
ron.  ces  différentes  nations , marcha  contre 
Cicéron  avec  tant  de  promptitude, qu’ils 
arrivèrent  avant  qu’il  fut  informé  du 
défaftre  de  Sabinus.  Leur  cavalerie,  qui 
avoit  pris  les  devans  , furprit  & enve- 
lopa  un  affez  grand  nombre  de  foldats 
Romains , qui  s’étoient  répandus  dans 
les  forêts  , & qui  y coupoient  les  bois 
néceflaires , foit  pour  le  chauffage , foit 
pour  les  fortifications  du  camp.  Ils  vont 
enfuite  avec  toutes  leurs  forces  livrer 
l’affaut  au  camp  même  de  Cicéron  : & 
ayant  été  repouffés , ils  recommencent 
le  lendemain  & les  jours  fuivans  avec 
une  nouvelle  furie , & toujours  avec  auffi 
peu  de  fuccès. 

RcGftan-  Le  premier  foin  de  Cicéron  avoit  été 
ce  vi-  d’écrire  à Célar  pour  l’inftruire  du  péril 
!e  d«U*  ^ & trouvoit.  Mais  comme  tous  les 

che- 
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chemins  étoient  gardés  par  les  ennemis,  An.  R. 
les  différens  couriers  qu’il  dépécha  fù-698. 
rent  arrêtés.  Il  fut  donc  réduit  pendant  ^ v’  J^* 
un  tems  aux  feules  reflources  que  lui 
fournilToit  fon  courage  & fon  habileté  nuins. 
dans  la  guerre.  Il  mit  en  ufage  tous  les 
moyens  connus  alors  pour  la  défenfe 
des  places.  Ses  foldats  employoient  à 
conftruire  des  tours  , à fortifier  leurs  li- 
gnes , à garnir  de  parapets  leur  rem- 
part, tous  les  intervalles  où  ils  n’étoient 
pas  obligés  de  combattre.  Leur  ardeur 
à l’ouvrage  étoit  incroyable.  On  ne  cef- 
foit  de  travailler  ni  jour  ni  nuit:  les  ma- 
lades meme  & les  blefles  y mettoient  la 
main.  Cicéron , quoique  d’une  très-foi- 
ble  fanté , animoit  tout  , préfidoit  à 
tout  : & il  falloit  que  les  foldats  le  for- 
çafïent  de  prendre  de  tems  en  tems 
quelques  momens  de  repos. 

Ambiorix , après  avoir  plufieurs  fois 
tenté  inutilement  d’emporter  par  la  for- 
ce le  camp  Romain  , voulut  dfayer  de 
la  rufe  , qui  lui  avoit  fi  bien  réurti  auprès 
de  Sabinus.  Mais  Cicéron  ne  fut  point 
la  dupe  de  tous  fes  artificieux  difeours  * 

& il  n’écouta  aucune  propofition. 

Alors  les  Nerviens  entreprirent  d’en- 
fermer Jes  Romains  par  des  lignes,  don- 
nant quinze  pieds  de  profondeur  à leur 

B a forte. 
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An.  R.  fofle , & onze  de  hauteur  au  rempart. 

C’étoit  un  ouvrage  nouveau  pour  ces 
jq'  ’ peuples  : mais  ils  en  avoient  pris  l’idée  t 
dans  leurs  guerres  contre  Céfar  , & les 
prifonnierS  qu’ils  avoient  parmi  eux , 
leurs  fervoicnt  de  maîtres  & de  guides. 
Les  outils  leur  manquoient.  Ils  y fup- 
pléérent  le  mieux  qu’ils  purent,  coupant 
les  pièces  de. gazons  avec  leurs  épées, 
remuant  la  terre  avec  leurs  mains  , & 
l’emportant  dans  leurs  habits  qu’ils  cm- 
• ployoient  à cet  ufage  au  lieu  de  facs  & 

de  gabions.  Us  étoient  enli  grand  nom- 
bre , qu’en  moins  de  trois  heures  ils 
eurent  achevé  leurs  lignes  , qui  étoient 
de  quinze  mille  pas  de  circuit.  Us  y ajou- 
tèrent d’autres  ouvrages  ou  machines, 
à l’imitation  de  ce  qu’ils  avoient  vu  pra- 
tiqué par  les  Romains  , des  tours  , de 
longues  faux , des  tortues  ou  galeries. 

■ Le  foldat  Romain  étoit  logé  dans  le 
camp  fous  des  hutes  couvertes  de  chau- 
mes. C’efl  ce  qui  fît  naître  aux  affaillans 
la  penfée  d’y  mettre  le  feu.  Le  feptiéme 
jour  de  l’attaque , un  grand  vent  s’étant 
élevé  , les  Nerviens  lancèrent  dans  le 
, camp  Romain  des  balles  d’argille  en- 
flammées, & des  javelots  brulans.  Le 
feu  aidé  par  le  vent  fe  répandit  en  un 
inftant  dans  toute  l’étendue  de  la  place  : 

8c 


Digitized  by  Google 


Domitius  et  Claudius  Cons.  29 
& les  ennemis  encouragés  par  l’cfpé-  An.  R. 
rance  d’achever  promptement  la  viftoi- 
re  , firent  avancer  leurs  tours  & leurs  * 
tortues  , & fe  difporérent  à efcaladcr  le 
rempart.  La  confiance  des  foldats  Ro- 
mains fut  telle  , que  pendant  qu’ils 
étoient  environnés  de  flammes  , & ac- 
cablés d’une  grêle  de  traits  , pendant 
qu’ils  voyoient  brûler  leurs  cabanes , 
leurs  bagages  , & toute  leur  petite  for- 
tune , non  feulement  aucun  ne  quitta  l'on 
porte  pour  aller  fauver  quelque  chofc 
de  ce  qui  lui  appartenoit,  mais  il  ne  s’en 
trouva  que  très-peu  qui  regardaflentfeu- 
lemênt  en  arriére  : tous  étoient  occupés 
du  foin  de  combattre  & de  repoulfcr  l’en- 
nemi. Une  fi  haute  valeur  fut  récom- 
penfée  par  le  fuccès  : & fi  ce  jour  fut 
le  plus  difficile  & le  plus  dur  pour  les 
Romains , ce  fut  aulïi  celui  où  les  enne- 
mis perdirent  le  plus  de  monde.  Excm- 
Céfar  a jugé  digne  de  paffer  à la  po-  plefin- 
ftérité  un  exemple  fingulier  d’émulation 
entre  deux  Officiers.  Deux  Centurions  ja^“" 
ou  Capitaines,  Pulfio  & Varenus,  fe  dif-  de  bra- 
putoient  fans  cefie  le  prix  de  la  bra-  voure 
voure  : & chacun  vouloit  être  préféré 
à fon  rival.  Dansr  le  plus  fort  du  coin-  Centu- 
bat  dont  nous  parlons,  Pulfio  défie  Va-  tJons 
remis.  Voici,  dit-il,  ïoccafion  de  décider 
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An.  K.  nos  anciennes  querelles.  Voyons  qui  de  nota 
' deux  fera  preuve  d'une  plus  grande  va - 
A^v.  J.C.  ieurt  meme  tems  il  s’élance  hors  des 
retranchemens  , & va  attaquer  un  gros 
d’ennemis  qui  étoient  très-ferrés.  Vare- 
nus  piqué  d’honneur  le  fuit  à peu  de 
diflance.  Pulfio  tue  d’abord  un  des  Ner- 
viens  : mais  bientôt  il  ell  envelopé. 
Varenus  court  à lui  & le  dégage  : mais 
il  fe  trouve  le  moment  d’après  dans  le 
meme  péril  d’où  il  vient  de  tirer  fon 
émule , & eft  à fon  tour  dégagé  par  lui. 
Ainfi  les  deux  rivaux  fe  furent  mutuelle- 
ment redevables  de  la  vie  , & la  gloire 
de  la  vaillance  demeura  encore  indécife 


entre  eux. 

Céfar  La  défenfe  devenoit  de  jour  en  jour 
r.ienc  jU  pius  difficile  & plus  périlleufe  pour  les 
de  Cicé-  R°mains  > à caufe  du  grand  nombre  de 
ron,avec  leurs  blelfés  : & Céfar  n’étoit  point 
ineafti  averti  ; aucun  des  couriers  de  Cicéron 
^Jnfg  l'  n’avoit  pu  palfer.  Enfin  un  efc  lave  Gau- 
d’adrni-  lois,  que  l’on  engagea,  en  lui  promet- 
ration,  tant  la  liberté , à fe  charger  d’une  lettre 
d’avis , échapa  aux  Nerviens  à la  fa- 
veur de  la  conformité  de  l’habillement 
& du  langage  , & arriva  heureufe- 

ment.  Céfar  ne  nous  dit  point  où  il 
étoit  alors , mais  il  falloit  qu’il  ne  lut 
pas  fort  éloigné. 

Rien 
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Rien  ne  me  paroît  plus  digne  d’ad-  An.  R. 
miration  dans  Céfar , que  Ton  activité , *9i. 
qui  eft  comparable  à celle  de  la  foudre. 

Il  reçut  la  lettre  de  Cicéron  fur  le  foir , 
lors  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’une  heure 
de  foleil.  Sur  le  champ  il  envoyé  ordre 
à M.  Craflus , qui  étoit  dans  le  pays  des  . 
Bellovaques , de  partir  à minuit  avec  fa 
légion , & de  le  venir  joindre.  II  dé- 
pêche un  autre  courier  à C.  Fabius  qui 
hivernoit  chez  les  Morins , & lui  or- 
donne de  mener  fa  légion  dans  l'Artois,  , 
qui  étoit  fur  le  chémin  pour  aller  à Ci- 
céron. Il  écrit  à Labienus  pour  lui  com- 
mander de  fe  rendre  fur  les  terres  des 
Nerviens.  Céfar  lui-même  ralfemble  en- 
viron quatre  cens  chevaux. 

Le  lendemain  à la  troifiéme  heure  du 
four  , il  fut  averti  de  l’approche  de 
Crailixs.  Il  Ht  ce  jour  - là  vingt  mille  pas* 
c’eft-à-dire , près  de  fept  lieues.  Fabius 
fe  trouva  aufli  à fa  rencontre  au  lieu 
marqué.  Mais  Labienus , que  ceux  de 
T rêves,  encouragés  par  la  viéioire  d’Am- 
biorix  , fe  prépar oient  à attaquer , ne 
crut  pas  pouvoir  quitter  le  pays  fans  un 
trop  grand  péril  , & rendit  compte  à 
Céfar  des  crbftacles  qui  l’empêchoient 
d’exécuter  fes  ordres.  Il  lui  donna  en 
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même  terns  les  premières  nouvelles  du 
défaftre  de  Sabinus. 

Céfar  approuva  les  raifons  de  Labie- 
nus  : mais  il  fe  trouvoit  pourtant  réduit 
à deux  légions , au  lieu  de  trois  fur  lef- 
quelles  il  avoit  compté.  Il  n’en  pour- 
fuivit  pas  moins  Ton  entreprife , per- 
fuadé  que  la  promptitude  du  fecours 
étoit  l’eflentiel  en  pareille  circonftance.  - 
Il  marche  à grandes  journées,  & fait 
prendre  les  devans  à un  cavalier  Gau- 
lois porteur  d'une  lettre  , dans  laquelle 
il  donnoit  avis  à Cicéron  de  fon  arri- 
vée , mais  qu’il  prit  la  précaution  d’é- 
crire en  Grec  , afin  que  fi  elle  tomboit 
entre  les  mains  des  ennemis,  elle  ne  fut 
pas  entendue.  Le  Gaulois  avoit  ordre  , 
en  cas  qu’il  ne  put  pénétrer  jufqu’au 
camp  , d’y  jetter  la  lettre  avec  un  jave- 
lot , autour  duquel  il  l’auroit  attachée.  . 
La  chofe  fut  ainfi  exécutée , & la  lettre 
portée  par  le  javelot  s’arrêta  par  hazard 
à une  tour , où  elle  demeura  pendant 
deux  jours  fans  être  apperçue.  Le  troi- 
fiéme  jour  un  foldat  l’ayant  remarquée , 
la  prit , & la  remit  à Cicéron  , qui  la 
lut  fur  le  champ  en  pleine  aflemblée , 

& répandit  ainfi  la  joie  dans  tout  fon 
camp.  En  même  tems  on  voyoit  la 
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fumée  qui  s’élevoit  des  villages  voifins  An.  R. 
incendiés  par  Céiar  : ce  qui  ne  permet-  ^8- 
toit  pas  de  douter  de  l’approche  du  ^v‘ 
fecours. 

Les  Gaulois  en  eurent  aufli  avis  par  Les 
leurs  coureurs  , & prirent  le  parti  de  Gau*0,s 
lailfer  Cicéron  , & d’aller  au  devant  de  br^dc1" 
Céfar.  Leur  armée  étoit  de  plus  de  foi-  foixante 
xante  mille  hommes.  Cicéron  fit  fur  le 
champ  donner  nouvelle  à Ton  Général  vaincus 
de  la  marche  des  ennemis  : & le  lende-  & mis 
main  Céfar  les  découvrit  lui-même  au- 
delà  d’un  grand  vallon  traverfé  d’un  ruif-  jpaarr  qu1r 
feau.  Comme  rien  ne  l’obligeoit  plus  n’avoic 
de  fe  hâter,  il  campa  dans  l’endroit avcc^ 
où  il  fe  trouvoit , pour  fe  préparer  à 
combattre.  hom- 

Ses  deux  légions  n’étoient  pas  com-  mes* 
piétés , & faifoient  à peine  fept  mille 
hommes.  Tenter  la  fortune  avec  des  for- 
ces fi  étrangement  inégales  , c’étoit  rif- 
quer  beaucoup.  Il  s’y  réfolut  néant- 
moins  : feulement  il  fe  propofa  d’enga- 
ger les  Gaulois  à venir  à lui  ; mais  tout 
prêt  à aller  à eux  , fi  fon  artifice  ne 
réufliffoit  pas.  La  rufe  qu’il  employa, 
fut  de  tâcher  de  fe  rendre  méprifable. 

Son  camp  devoit  occuper  un  très-petit 
cfpace  , puifqu’il  n’avoit  que  fept  mille 
hommes  fans  bagages  : il  le  rétrécit 
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encore  le  plus  quil  lui  fût  poffible. 
Il  s’étudia  à donner  toutes  fortes  de 
marques  de  crainte  : il  Ht  beaucoup  éle- 
ver les  remparts  : & boucher  avec  foin 
les  portes  du  camp  : & la  cavalerie  Gau- 
loife  s’étant  approchée  pour  braver  & 
défier  les  Romains , celle  de  Céfar  fe 
retira  affe&ant  un  air  de  timidité  & 
d’inquiétude. 

Des  Barbares  qui  croyent  qu’on  les 
craint , ne  peuvent  manquer  de  devenir 
préfomptueux.  Toute  l’armée  paffe  le 
ravin  , & montant  à l’ennemi  ils  fe  met- 
tent dans  le  cas  d’être  attaqués  avec 
avantage.  Leur  confiance  alloit  fi  loin  > 
qu’ils  firent  proclamer  tout  autour  du 
camp  que  fi  quelque  Gaulois  ou  Ro- 
main vouloir  palfer  de  leur  côté , il  le 
pouvoit  jufqu’à  la  troifiéme  heure  du 
jour:  mais  qu’après  ce  moment,  ils  ne 
feroient  quartier  à perfonne.  Déjà  ils  fe 
préparoient  à efcalader  le  rempart  & à 
combler  le  folle , lorfqiie  Céfar  fait  une 
ibrtie  générale  par  toutes  les  portes  du 
camp  à la  fois.  Infanterie  & cavalerie, 
tout  fe  jette  fur  les  Barbares,  que  la  fur- 
prife  & l’effroi  mirent  hors  d’état  de 
faire  aucune  réfiftance.  Tous  prirent  la 
fuite , & un  très  - grand  nombre  relièrent 
fur  la  place. 

Aufli 
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Auffi.fage  que  hardi , Céfar  ne  voulût  An.  R. 
point  pouffer  trop  loin  la  pourfuite  des 
fuyards  , à caufe  des  bois  & des  marais  J*c* 
dont  le  pays  étoit  couvert..  Comme  il  ’ 
avoit  peu  de  monde  avec  lui , il  fentoit 
que  le  moindre  échec  pouvoit  lui  être 
funefte-  Ainfi  fans  avoir  fouffert  aucune 
perte  , il  délivra  & joignit  Cicéron» 

Quand  il  vit  les  ouvrages  des  Barbares  * 
leurs  tours,  leurs  lignes , il  en  fût  frapé 
d’admiration-  Ayant  enfuite  fait  la  revue 
des  foldats,  il  trouva  que  fur  dix  à peine 
y en  avoit -il  un  qui  fut  refié  fans  blef- 
îure-  Ce  qui  lui  lit  juger  quelle  avoit 
été  la  grandeur  du  péril , & la  vigueur 
de  la  réfiftance.  IJ  loua  beaucoup  & le: 
Commandant , & la  légion.  Il  donna.  * 
des  marques  particulières  d’eftime  & de 
bienveillance  aux  Officiers  dont  Cicé- 
ron lui  rendit  un  honorable  témoignage.. 

Il  favoit  combien  les  carefles  diffribuées- 
à propos  font  puiffantes  pour  encoura- 
ger les  gens  de  guerre,,  toujours  fend— 
blés  à l’honneur  ; & qa’ùne  armée  de- 
vient capable  de  tout  ofer  pour  un  Gé- 
néral qui  fait  cflimer  le  mérite  & le  ré- 
compenfer. 

Ce  lut  auffi  de  Cicéron  que  CéFar  Douleur- 

apprit  tout  le  détail  de  là  malheureufe  &deuil 

affaire  de Sabiuus.Commc  il ainaoit  beau- 
B d coup» 
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ccîup  fes  foldats,  un  tel  défaftre  le  péné- 
tra de  la  douleur  la  plus  amére.  Il  lailfa; 
croître  fa  barbe  & fes  cheveux  , ce  qui 
étoit  chez  les  Romains  la  marque  d’un 
deuil  extrême  : & il  ne  fe  rafa  point  qu’il 
n’eüt  vengé  le  fang  de  ces  braves  gens. 
C’eft  l’expreflion  de  Suétone  : d’où  il 
réfulte  que  le  deuil  de  Céfar  dura  au 
moins  jufqu’à  la  fin  de  la  campagne 
fuivante. 

Céfar  renvoya  C.  Fabius  à fon  quar- 
tier d’hiver  dans  le  pays  des  Bellova- 
ques  : & pour  lui  il  s’établit  autour  de 
Samarobrive  * avec  trois  légions,  diftri- 
buées  en  trois  quartiers  différais , mais 
peu  éloignés  l’un  de  l’autre.  Les  circon- 
ftances  ne  lui  permettoient  point  d’aller 
. paffer  l’hiver,  félon  fa  coutume , en  Ita- 
lie. Toute  la  Gaule  étoit  en  mouvement, 
& fongeoit  à une  rébellion  générale. 
Les  Sénonois  avoient  chaffé  leur  Roi 
Cavarinus  , ami  des  Romains , après 
avoir  tenté  inutilement  de  le  tuer.  Nous 
avons  vu  que  les  Carnutes  avoient  tué 
leur  Roi  T afgétius.  Les  peuples  Armori- 
ques , c’eft-à-dire , ceux  qui  habitoient 
la  côte  de  la  mer  depuis  l’embouchure 
de  la  Loire  jufqu’à  celle  de  la  Seine  , 
travailloient  à renouer  leur  ligue , qur 
avoit  été  diflîpée  trois  ans  auparavant. 

Les 
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Les  Nerviens , les  Eburons , ceux  de  An.  R. 
Trêves  étoient  en  armes.  Enfin,  excepté 
les  Eduens  & les  Rhémois  , attachés  ^v‘ 
aux  Romains , les  uns  par  une  ancienne 
alliance , & les  autres  par  des  engage- 
mens  pris  avec  Céfar,  & cultivés  avec 
fidélité  de  part  & d’autre,  il  n’y  eut  pas 
un  feul  des  peuples  de  la  Gaule  qui  ne 
fe  difpofât  à la  révolte. 

Ceux  de  Trêves  Te  hâtèrent  d’entrer  Indu- 
en  adion.  Leur  Roi  Indutiomarus  fol- 
licita  d’abord  les  Germains  à paflfer  le  ^ Tr£, 
Rhin  pour  venir  l’appuier.  Mais  la  dé-  ves  eft 
faite  d’Ariovifte,  & celle  des  Ufipiens  tucdans 
& des  -Tendéres  étoient  de  puifiantes  ba\  °onI 
leçons  pour  les  nations  Germaniques,  tre  La- 
Aucune  ne  répondit  favorablement  aux  bienus. 
invitations  du  Roi  de  Trêves.  Cet  in- 
quiet & impatient  Gaulois,  réduit  à fes 
forces  nationales , & à celles  de  fes  plus 
proches  voifins , ne  IailTa  pas  d'attaquer 
les  quartiers  de  Labienus.  Mais  il  y 
trouva  fa  perte.  Comme  il  s’étoit  ap- 
proché avec  une  confiance  téméraire 
du  camp  des  Romains,  Labienus  for- 
tit  fur  lui  avec  toutes  fes  troupes , aux- 
quelles il  avoit  recommandé  d’attaquer 
le  feul  Indutiomarus,  & de  ne  bleffcr 
aucun  des  ennemis,  qu’ils  ne  viifent  leur 
Chef  renrerfé  & mort.  La  choie  réulfit  : 

Indu- 
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An.  R.Indutiomarus  fut  tué  en  partant  une  ri~ 
viére  qui  fe  trouvoit  fur  le  chemin  de  fa 
Av.  J-c-  *-£uite.  Alors  toute  l’armée  ayant  perdu 
fon  Général  & fon  Roi,  fe  diflïpa:  & 
depuis  cette  vi&oire,  la  Gaule  fut  plus, 
tranquille  pendant  le  refte  de  l’hiver.. 

§.  IV.. 

Céfar  lève  deux  nouvelles  légions  en  Italie ,, 
& syen  fait  prêter  une  par  Pompée . 
Expéditions  de  Géfar  durant  l'hiver.. 
Mefures  que  prend  Ccfar  pour  affurer 
fa  vengeance  contre  Ambiorix  & les 
Eburons.  Il  fubjugue  les  Menapiens . 
Ceux  de  Trêves  font  vaincus  & fournis 
par  Labienus.  Céfar  paffe  une  fécondé 
fois  le  Rhin.  Il  vient  enfin  aux  Ebu- 
rons ,&  entreprend  de  les  exterminer.. 
Danger  extrême  & imprévu  que  court 
de  la  part  des  Sicambres  une  légion s- 
commandée  par  Cicéron.  Le  pays-, 
des  Eburons  cfi  face  âgé  ; mais  Ambio- 
rix échape  à Céfar.  Céfar  fait  con- 
damner à mort  & exécuter  Accon  chef' 
des  Sénonois » IL  va  palier  L hiver  en. 

Italie* 


Cn.Do— 
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Cn.  Domitius  Calviî^us.* 
M.  Valemus  Messalla. 
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699. 
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U Ne  légion  & cinq  cohortes  tota-  *cé&r 
lement  exterminées  avec  Sabinus  lève 
faifoient  une  diminution  considérable 
dans  les  forces  de  Céfar-  Pour  réparer  ]„  ]£_’ 
cette  perte , il  fit  de  nouvelles  levées  dans  gions  en 
la  Gaule  Cifalpine  : & de  plus  , comme  » 
Pompée  pendant  fon  fécond  Confulat 
avoit  enrollé  un  nombre  d’hommes  con-  ter  un* 
fidérable , mais  fans  les  raflèmbler  fous  £ar 
le  drapeau  , parceque  demeurant  autour  p?®” 
de  Rome  il  n’avoit  pas  befoin  de  leur  ce/?  d* 
fervice>Céfar  Iepriade  mettre  ces  trou-  *•  G* 
pes  fur  pied  , & de  les  lui  envoyer.  ** 

« L’amitié , dit  Céfar  , & le  bien  de  la 
a.  République  déterminèrent  également 
a.  Pompée  a confentir  à cette  demande. 

C’étoit  réellement  un  fecours  utile  pour 
la  guerre  des  Gaules.  Mais  quel  Gou- 
vernement,,  que  celui  où  des  particuliers 
ufoieit  ainfi  à leur  gré  des  forces  pu- 
bliques ! Caton  fentoit  bien  les  confé- 
quences  d’un  pareil  défordre , & il  s’en 
plaignit  dans  le  Sénat.  . « Pompée  ,.difoit- 

»il  », 

* Ces  CtnfitU  » entré-  I Ma -s  comme  il  ne  s'agit 
pent  en  charge  qtt  ati  mois  | point  ici  des  affaires  de  lit 
de  Juillet.  Les  fix  pre-  ; ville  , j'ai  crû  devoir  dé* 
sniers  mois  de  l'année  fe -Jsgner  l'année  al' ordinaire 
pajférent  en  interrègne.  | par  les  noms  des  Confrfs. 
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An.'  R.  „ il , vient  de  prêter  une  légion  à Céfar, 
6"'  Tans  que  l’un  vous  l’ait  demandée , ni 
* „ que  l’autre  ait  obtenu  votre  confente- 
„ ment  pour  la  donner:  enforte  que  des 
„ corps  de  fix  mille  hommes  avec  armes 
3>  & chevaux , ce  font  - là  des  préfens 
„ d’amitié  entre  particuliers.,,  Mais  c’é- 
toit  la  deftinée  de  Caton  de  repréfenter 
toujours  le  vrai , & de  n’être  jamais 
écouté.  Céfar  fe  dédommagea  ainfi  avec 
avantage  de  ce  qu’il  avoit  perdu.  Au 
lieu  de  quinze  cohortes , il  fe  renforça 
de  trois  légions  qui  en  comprenoient  le 
double. 

Ces  mefures  étoient  juftes  & nécef- 
faires.  Les  Gaulois  n’étoient  point  abat- 
tus : tous  les  peuples  qui  avoient  fait 
l’année  précédente  les  préparatifs  d’une 
révolte , perfiftoient  dans  leur  deffein  : 
& ceux  de  Trêves  même,  loin  d’être 
découragés  par  la  mort  d’Indutiomarus , 
fe  montroient  fidèles  à fa  mémoire , & 
aux  engagemens  qu’il  leur  avoit  fait  pren- 
dre. Après  avoir  déféré  à fes  proches  le 
commandement  fuprème,  ils  fe  lièrent 
de  nouveau  par  un  Traité  avec  Ambiorix, 
& ils  firent  tant  auprès  des  Germains , 
qu’enfin  ils  en  obtinrent  un  fecours. 
Ex"édi-  Céfar  crut  par  ces  raifons  devoir  fe 
tions  de  ^ter  d’entrer  en  campagne  : & fachant 
cwc  que 
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que  les  Nerviens  & la  plupart  de  leurs 
voifîns  étoient  en  armes , il  prend  avec 
lui  les  quatre  légions  les  plus  proches 
de  ces  pays  : il  y fait  le  dégât , ravage 
les  terres,  enlève  beaucoup  de  prifon- 
niers  & de  befdaux , & force  ainfi  ces 
peuples  à fe  foumettre , & à lui  donner 
des  otages. 

Après  cette  expédition,qui  fut  courte, 
il  revint  tenir  l’aflemblée  générale  de  la 
Gaule  Celtique.  Mais  voyant  que  les 
Sénonois  & les  Carnutes  n’y  avoient 
point  envoyé  leurs  Députés , il  remet 
l’affembléç , & la  transfère  à Lutéce  * , 
dont  les  habitans , quoiqu’unis  depuis 
une  génération  aux  Sénonois,  ne  pa- 
roifïoient  pas  avoir  trempé  dans  leur 
révolte.  Le  même  jour  qu’il  avoir  dé- 
claré cette  réfolution,  il  part,  & fait 
tant  de  diligence , qu’Accon  chef  des 
Sénonois  fut  pris  au  dépourvu,  & n’eut 
pas  le  tems  de  raflembler  fes  forces.  Il 
fallut  recourir  aux  prières.  Les  Eduens, 
dont  les  Sénonois  étoient  c liens , leur 
fervirent  d’intercefl'eurs.  Céfar , qui  n’a- 
voit  pas  intention  de  paffer  la  faifon 
d’agir  à inftruire  le  procès  des  coupa- 
bles, reçut  leurs  exeufes,  & exigea  d’eux 
cent  otages.  Les  Carnutes  effrayés  fe 
fournirent  pareillement , & obtinrent  le 


An.  R. 
€ 99 ■ 

Av.  J.C. 
Si- 
dérant 
l’hiver. 


* Pari*. 


Digitized  by  Googl 


42  Domitius  et  Valerius  Cons. 

An.  R.  même  traitement  par  le  crédit  des  Rhc- 
*99.  mois  leurs  patrons.  Alors  Céfar  vient  à 
’Lutéce,  achève  la  tenue  des  Etats,  & 
commande  aux  Gaulois  de  lui  fournir 
de  la  cavalerie. 

Mefures  On  n’en  étoit  encore  qu’au  com- 
3UC  mencemcnt  du  printems  : & Céfar  , 
Céfar  ,comPtailt  déformais  la  Celtique  paifi- 
pour  ble , ne  s’occupa  que  du  foin  de  la  guerre 

affurer  contre  ceux  de  Trêves,  & contre  Am- 
gea^ce*  kiorix.  C’étoit  fur-tout  à ce  dernier  qu’il 
contre  en  vouloit  : & il  prétendoit  venger  par 
Ambio.  fa  mort  & par  la  deftruéHon  de  la  na-  , 
tion  des  Eburons  les  cohortes  Romai- 
rons.  nés  qu  ils  avoient  exterminées.  II  s étu- 
dia donc  à connoître  quelles  étoient  les 
relfources  d’Ambiorix,  pour  les  lui  ôter 
toutes , & empêcher  qu’il  ne  lui  écha- 
pât.  Il  fçut  qu’il  étoit  hôte  & ami  des 
Ménapiens , nation  féroce , & qui  habi- 
tant un  pays  de  bois  & de  marais , avoir 
toujours  éludé  les  efforts  de  l’armée  Ro- 
maine , fans  jamais  faire  aucune  démar- 
che de  foumiflion  vers  Céfar.  De  plus 
Ambiorix  avoit  lié  par  le  moyen  de  ceux 
de  Trêves  des  correfpondances  avec  les 
Germains.  Céfar,  avant  que  d’aller  à 
lui,  réfolut  de  le  priver  des  deux  appuis , 
fur  lefquels  ce  rufé  Barbare  comptoit- 
Il  envoyé  deux  légions  dans  le  pays  de 
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Trêves  à Labienus,  qu’il  charge  de  la  An.  1. 
garde  des  bagages  de  toute  l’armée  : <599. 

& lui -meme  avec  cinq  légions,  qui  ne^v*J,<'* 
portoient  que  leurs  armes , il  marche 
contre  les  Ménapiens. 

. Ces  peuples,  qui  fentoient  qu’ils  ne  H fub- 
pouvoient  tenir  la  campagne , eurent 
recours  à leur  artifice  accoutumé:  &au  napic»». 
lieu  d’affembler  des  forces,  ils  fe  difper- 
férent  & fe  cachèrent  dans  leurs  bois 
& dans  leurs  marais , avec  tout  ce  qu’ils 
purent  emporter.  Mais  Céfar,  ayant 
partagé  fon  armée  en  trois  corps,  fit  un 
fi  horrible  dégât  dans  le  pays,  ravageant 
& brûlant  tout ,'  enlevant  hommes  8c 
beftiaux , que  les  Ménapiens  furent  obli- 
gés d’envoyer  lui  demander  la  paix. 

Il  la  leur  accorda , à condition  qu’ils  ne 
recevroient  ni  Ambiorix,  ni  Député  de 
fa  part  : leur  déclarant  que , s'ils  le  fai- 
foient , il  les  traiteroit  ea  ennemis.  Il 
lailfa  dans  le  pays  Comius  avec  un  corps 
de  cavalerie,  pour  les  tenir  en  rcfped:,, 

& il  fe  difpofa  à aller  réduire  ceux  de 
Trêves.  Il  trouva  la  chofe  faite  par  la 
valeur  & la  bonne  conduite  de  Labienus. 


Les  ennemis  s’étoient  avancés  d’eux-  Ceux 
mêmes  pour  attaquer  ce  Lieutenant.  ^ 
Mais  ayant  appris  qu’il  lui  étoit  arrivé  vaincus 
un  renfort  de  deux  légions  * ils  s’arré-&  (bu- 
tèrent* 
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Au.  R.  térent , & réfolurent  d’attendre  auffi  le 
«99.  fecours  que  leur  avoient  promis  les  Ger- 
mains.  Labienus  alors  crut  devoir  aller 
mis  par  à eux  , & s’approcha  jufqu’à  la  diftance 
Labié-  de  mille  pas.  Entre  lesdeux  camps  cou- 
ns,c^  loit  une  rivière  *,  dont  le  paflfage  étoit 
„jfeZl  J difficile,  & les  rives  fort  hautes.  Le  Ro- 
'vraîfem-  main  forma  fon  plan  de  tâcher  de  les 

i)t]  i 

mm  U attarer  en  deçà  de  cette  rivière,  afin  de 
Mofelle.  pouvoir  les  combattre  dans  un  lieu  dé- 
. l'avantageux  pour  eux,  & avant  que 
les  Germains  egflent  eu  le  tems  de  les 
joindre.  Dans  cette  vue  il  dit  publique- 
ment qu’il  étoit  réfolude  décamper  pour 
aller  occuper  un  meilleur  porte , & où 
les  bagages  de  toute  l’armée,  dont  il 
avoit  la  garde,  fartent  plus  en  fureté. 
Comme  fon  camp  étoit  plein  de  Gau- 
lois, la  chofe  fut  fur  le  champ  rapportée 
aux  ennemis.  La  nuit  venue  , il  affemble 
les  Tribuns  & les  premiers  Capitaines , 
& leur  déclare  fes  véritables  intentions: 
après  quoi  il  donne  le  fignal  du  départ. 
Les  Gaulois  en  furent  bientôt  avertis , 
& fe  reprochant  à eux-mèmes  leur  lâ- 
cheté, fi  pendantqu’ils  étoientfortfupé- 
rieurs  en  nombre , ils  n’ofoient  pas  atta- 
quer lin  ennemi  qui  fuyoit  devant  eux , 
ils  fe  mettent  dès  la  pointe  du  jour  à 
paffer  le  fleuve. 


La- 
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Labienus  leur  donna  le  tems  de  pafler  An. 
tous.  Alors  il  arrête  fa  marche , & après 
avoir  placé  les  bagages  fur  une  hauteur  ^vt‘J 
avec  une  bonne  efcorte,  il  anime  fes 
foldats  à bien  faire.  «Voilà , leur  dit-il, 

5)  l’occafîon  que  vous  déliriez.  L’ennemi 
3,  fe  livre  à vous  dans  un  polie  où  il  ne 
„ peutfoutenir  vos  efforts.  Montrez  fous 
a,  mes  ordres  le  même  courage , que 
a>  vous  avez  tant  de  fois  prouvé  à vôtre 
a,  Général.  Perfuadez  vous  qu’il  ell  ici 
a, préfent,  qu’il  vous  voit,  &vous  re- 
„ garde.  « A ces  mots , les  Romains 
jettent  un  grand  cri,  & font  leur  dé- 
charge. Les  Gaulois  qui  voyent  marcher 
fièrement  à eux  des  gens  dont  ils  avoient 
compté  qu'ils  ne  verroient  que  le  dos , 
fe  troublent , fe  déconcertent , ne  peu- 
vent rélîlier  même  au  premier  choc , & 
prennent  la  fuite.  La  viétoire  fut  com- 
plexe : grand  nombre  de  morts  : beau-  „ 
coups  de  prifonniers  : & le  peuple  de 
Trêves  abattu  par  ce  rude  coup  fe  fou- 
rnit à la  domination  Romaine.  Les  Ger- 
mains ayant  appris  la  défaite  de  ceux 
qu’ils  venoient  fecourir , repayèrent  le 
Rhin  , & avec  eux  toute  la  famille  d’In- 
dutiomarus.  Cingétorix  , qui  étoit  tou- 
jours demeuré  fidèlement  attaché  aux 
. Romains,  fut  établi  chef  & Roi  de  fa 
nation.  Lorf- 
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Lorfque  Céfar  fut  arrivé  dans  le  pays 
de  Trêves,  trouvant  que  tout  étoit  pa- 
cifié, il  réfolut  de  pafler  une  fécondé 
fois  le  Rhin.  Deux  motifs  l’y  portoient, 
le  fecours  envoyé  de  Germanie  à ceux 
de  Trêves,  dont  il  prétendoit  tirer  ven- 
geance, & le  défir  d’intimider  tellement 
les  peuples  de  ces  contrées,  qu’ils  n’o- 
fafl'ent  promettre  ni  donner  retraite  à 
Ambiorix.  Il  fit  donc  conftruire  un  pont 
fuivant  la  méthode  qu’il  avoit  déjà  pra- 
tiquée , mais  un  peu  audeflùs  de  l’en- 
droit où  il  avoit  drefifé  le  premier  : & 
l’ouvrage  ayant  été  achevé  en  peu  de 
jours,  il  paffa  de  l’autre  côté  du  Rhin. 

C’étoit  de  la  nation  des  Suéves  qu’é- 
toit  venu  ce  fecours , dont  il  étoit  fi 
fort  irrité.  A fon  approche  ils  s’enfon- 
cèrent bien  avant  dans  la  Germanie  , 
& l’attendirent  en  bonne  difpofition  à 
l’entrée  d’une  grande  foret,  qu’ils  nom- 
moient  Bacenide  *.  Céfar  dit  qu’il  ap- 
préhenda , s’il  alloit  aux  Suéves  , de 
manquer  de  vivres , parce  que  les  Ger- 
mains cultivoient  fort  peu  & fort  né- 
gligemment leurs  terres.  Il  eft  bien  vrai- 
femblable  aufii  qu’il  ne  vouloit  pas  s’en- 
gager 


* Cellarîus  croit  que 
cejl  et  qu'on  appel  <e  uu 
jouruhui  le  Hartz  > forêt 
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gager  trop  avant  dans  un  pays  ennemi, 
d’où  la  retraite  pouvoit  devenir  difficile 
&hazardeufe.  Il  retourna  donc  en  Gau- 
le. Mais  pour  tenir  les  Germains  dans 
la  crainte,  il  ne  détruifit  pas  Ton  pont 
en  entier.  Il  n’en  rompit  qu’une  lon- 
gueur de  deux  cens  pas  du  côté  de  I a 
rive  Germanique  : & pour  garder  ce 
qu’il  en  laifl'oit  fubfiiler , il  éleva  fur  le 
pont  une  tour  de  quatre  étages,  où  il 
plaça  douze  cohortes  fous  un  Officier 
Général. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  que  la  guerre  des 
Eburons , dont  il  avoit  extrêmement  à 
cœur  de  fe  venger.  Sur  - tout  c’eut  été 
pour  lui  une  grande  joie  de  fe  voir  maî- 
tre de  laperfomied’Ambiorix.  Il  fe  pro- 
pofa  de  furprendre  cet  adroit  & habile 
Gaulois  : & pour  cela  il  détacha  toute 
fa  cavalerie  fous  le  commandement  de 
Minucius  Bafilus,  avec  ordre  de  traver- 
fer  les  Ardennes  en  toute  diligence, 
& de  cacher  fa  marche  autant  qu’il  lui 
feroit  poffible,  afin  d’arriver  fans  être 
attendu.  II  s’en  fallut  trcs-peu  que  la 
chofe  ne  réuffit  à fouhait.  Bafilus  péné- 
tra dans  le  pays  avant  que  l’on  eut  au- 
cune nouvelle  de  fa  venue  ; & il  fit  quel- 
ques priloanicrs , qui  lui  indiquèrent 
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An.  R.  l’endroit  où  fe  retiroit  Ambiorix.  C’é- 
toit  un  bâtiment  tout  environné  de  bois. 

''  ' Ces  bois  le  fauvérent.  Car  pendant  que 
Tes  cavaliers  arrêtent  les  Romains  à un 
chemin  étroit , il  eut  le  tems  de  monter 
à cheval , & s’enfuit  à toute  bride.  Il  en 
fut  quitte  pour  la  perte  de  fes  cha- 
riots, de  fes  chevaux,  & de  tous  fes 
équipages. 

Ambiorix,  voyant  la  tempête  qui  alloit 
fondre  fur  fon  pays , prit  l’unique  parti 
convenable , qui  fut  d’ordonner  auxEbu- 
rons  de  fonger  chacun  à fa  propre  fu- 
reté, parce  qu’il  n’étoitpas  polfible  d’af- 
fembler  un  corps  d’armée  qui  put  tenir 
contre  toutes  les  forces  de  Céfar.  La 
chofe  fut  ainfi  exécutée.  Les  Eburons  fc 
retirèrent  les  uns  dans  les  bois , les  au- 
tres dans  des  marais  prefque  inaccef- 
fibles  , quelques-uns  dans  des  lieux 
proches  de  la  mer , & qui  deviennent 
des  ides  Iorfqu’clle  eft  haute.  Ceux  qui 
avoient  des  liaifons  particulières  dans 
les  nations  voifines , allèrent  y chercher 
un  afyle  : tout  le  plat  pays  demeura  aban- 
donné. Cativulcus  , qui  régnoit  avec 
Ambiorix  fur  les  Eburons , étant  âgé  & 
infirme,  & ne  pouvant  par  cette  raifon 
fupporter  les  fatigues  ni  de  la  guerre , 

ni 
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ni  de  la  fuite,  s’empoifonna  lui-méme*.  An.  K. 
en  accablant  d’imprécations  Ton  collé-  <W- 
gue  , qui  l’avoit  entraîné  dans  une  fi  At.J.C. 
timefte  entreprife. 

Le  defl'ein  de  Céfar  étoit  d’exterminer 
les  Eburons  : la  difficulté  étoit  de  les 
trouver.  Il  réfolut  de  partager  Tes  trou- 
pes : & d’abord  il  commença  par  dé- 
pofer  tous  les  bagages  dans  le  fort  d’A- 
tuatique  **,  fitué  au  cœur  du  pays  , lieu 
des  infortunés  quartiers  d’hiver  de  Sabi- 
nus  & de  Cotta.  Comme  les  ouvrages 
n’en  étoicnt  pas  encore  tout-à-fait  rui- 
nés , il  comptoit  épargner  de  la  peine 
à ladégion  qu’il  y laiffoit , & qui  étoit 
l’une  des  trois  dernièrement  levées  en 
Italie.  Il  confia  le  commandement  de  la 
légion  & du  fort  à QjCicéron , à qui  il 
déclara  en  partant  qu’il  reviendroit  le 
feptiéme  jour.  Il  prit  donc  avec  lui  trois 
légions,il  en  donna  trois  à Labienus,trois 
à C.  Fabius  : & ces  trois  corps  répandus 
en  trois  cantons  differens,  firent  un  hor- 
rible dégât  dans  tout  le  pays  des  Eburons. 

Tome  XJ II.  C Mais 

* Céfar  ajoute  que  ce  **  Toufres  dans  le  paye 
fut  avec  de  l'if , c efl-à - de  Liège  Les  Ad  statiques , 
dire  apparemment , avec  dont  il  efl  parlé  ailleurs  « 
un  fisc  exprime  de  cet  ar-  étaient  tin  peuple  d'fiingué 
bre  , qui  pajfc  chez,  plu-  des  Eburons  ; ^ leur  ville 
fleurs  NaturallfttS  pour  principale comme  noue 
être  d'une  très  mauvaife  l' avons  dit  , étoit , félon  plu- 
qualité.  fleurs  Géographes iNamur. 
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An.  R.  Mais  les  habitans  épars  [§à  & là  écha- 
Ÿ9’  poient  à fa  vengeance.  Pour  aller  à eux, 
^v.  J.C  jj  faijoit  pénétrer  dans  des  lieux  de  diffi- 
cile accès , & inconnus  ; enfiler  des  rou- 


tes étroites,  & expofées  à des  embûches 
à droite  & a gauche.  Si  les  Romains 
demeuroient  en  corps  de  légions  , ils 
ne  pouvoient  arriver  à l’ennemi  ; s’ils  fe 
féparoient  en  petits  pelotons,  ou  fi  même 
des  foldats  s’écartoient  feuls  , comme 


il  arrivoit  fouvent , par  l’efpérance  du 
pillage , fouvent  ils  tomboient  dans  des 
pièges  qui  leur  étoient  tendus  par  tout , 
& périffoient  eux  -memes.  Enfin  Céfar 
s’avifa  d’un  expédient  fingulier  : ce  fut 
d’inviter  tous  les  peuples  du  voifinage 
à venir  piller  & ravager  les  terres  & les 
habitations  des  Eburons.  Ces  nouveaux 


ennemis  connoiffant  parfaitement  les 
lieux , étoient  plus  à portée  de  réuffir  ; 
& s’ils  périffoient,  Céfar  s’en  confoloit 
aifément. 


Danger  Cette  invitation  donna  lieu  à un  évé- 
nement  des  plus  furprenans  , & des  plus 
prévil  capables  de  faire  voir  combien  il  eft  im- 
Sue  portant  dans  la  guerre  de  fe  tenir  tou- 
dHa  i°urs  ^ur  ^es  gar<^es*  Non  feulement  les 
part  des  peuples  Gaulois  des  environs  accouru- 
Sicam-  rent  attirés  par  l’appas  d’un  butin  facile 
lémofl1®  & afluré  » mais  la  nouvelle  en  ayant  été 
* portée 


Digitized  by  Google 


Domitius  et  -Valerius  Coms.  51 
portée  au-delà  du  Rhin , les  Sicambres  An.  R. 
voulurent  aulfi  profiter  de  l’occafion.  <*?9. 

Ils  paflent  le  Rhin  dans  des  barques  au  ^v‘  l*c* 
nombre  de  deux  mille  chevaux,  & com-  com- 
mencent par  piller  les  Eburons , & mandée 
enlever  ce  qu’ils  trouvent  de  beftiaux. 
Comme  ils  avançoient  dans  le  pays , un 
de  leurs  prifonniers  leur  dit  : “ A quoi 
„ vous  amuiez- vous  , de  courir  après 
r,  un  chétif  & miférable  butin , pendant 
n qu’en  trois  heures  de  marche  vous 
n pouvez  afriver  à Atuatique  , où  font 
« tous  les  bagages  & toutes  les  richefles 
,,  de  l’armée  Romaine  ? Céfar  eft  aduel- 
,,  lement  fort  loin.  Le  petit  nombre  de 
jj  foldats  qu’il  y a ' laides  , fuffit  à peine 
« pour  garnir  les  parapets , & la  crainte 
jj  qui  les  domine  eft  fi  forte , qu’ils  n’o- 
„ fent  pas  fortir  hors  de  leurs  retran- 
,j  chemens.,,  Cet  avis  fut  trouvé  excel- 
lent :&  les  Sicambres  tournent  fur  le 
champ  leurs  pas  vers  Atuatique. 

C’étoit  le  feptiéme  jour  depuis  le  dé- 
part de  Céfar , & celui  auquel  il  avoit 
fixé  fon  retour.  Jufques-là  Q.  Cicérôn 
avoit  obéi  ponduel lement  aux  ordres 
de  fon  Général , & n’avoit  pas  laifle 
meme  un  valet  fortir  du  camp.  Mais 
enfin  n’ayant  point  de  nouvelles  de  Cé- 
£àr , qu’il  favoit  s’étre  avancé  alfez  loin 
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dans  Je  pays  ennemi , & < outant  qu’il 
revînt  exactement  au  jour  marqué  ; d’ail- 
leurs fatigué  des  plaintes  de  plufieurs  , 
qui  étoient  mécontens  de  fc  voir  enfer- 
més, comme  s’ils  foutenoient  un  fiége; 
croyant  de  plus  qu’il  étoit  bon  de  met- 
tre des  bleds  dans  fon  camp,  pour  avoir 
dequoi  diftribuer  l’étape  aux  foldats  de 
fa  légion,  qui  dévoient  la  recevoir  ce 
jour-là  meme , il  envoya  cinq  cohortes 
dans  un  champ  éloigné  feulement  de 
trois  mille  pas,pour  en  couper  les  bleds. 

Précifément  en  ce  moment  arrivent 
les  Sicambres.  L’allarme  fut  extrême 
dans  le  camp  Romain.  Ils  ne  fe  voyoient 
que  la  moitié  de  leur  nombre.  Ils  ne 
s’attendoient  à rien  moins  qu’à  une  at- 
taque.Ces  Barbares  leur  fembloient  tom- 
bés des  nues , & ils  fe  perfuadoient  qu’il 
falloir  que  l’armée  de  Céfar  fut  détruite , 
fans  quoi  on  n’auroit  jamais  ofé  venir 
les  infulter.  Quelques-uns  même  crai- 
gnoient  l’infortune  attachée,  ce  leur  fem- 
bloit , au  lieu  qu’ils  occupoient  ; & fe 
mettoient  devant  les  yeux  le  trifte  fort 
des  foldats  de  Sabinus. 

Il  s’en  trouva  néantmoins  qui  firent 
ferme  à la  porte  à laquelle  fe  préfen- 
toient  les  ennemis.  Céfar  a fait  men- 
tion en  particulier  d’un  vieux  Capitaine, 

Sextius 
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Sextius  Baô&htè  , qui  avoit  par  devers  An.  R. 
lui  grand  fibrnbre  de  belles  actions , <599. 

& qui  étant  a&ueUement  malade  , & Av‘ 

5 / 1 • . . (J* 

n ayant  pas  mange  depuis  cinq  jours, 
fe  traîna  comme  il  put  à l’endroit  qu’il 
voyoit  menacé  ; & ayant  encouragé  par 
fon  exemple  les  Capitaines  de  la  cohorte 
qui  étoit  de  garde  , il  arrêta  la  premiè- 
re fougue  des  ennemis.  Dans  l’état  de 
foibîdle  ou  l’avoir  réduit  la  maladie  & 
la  diète , les  blelfures  qu’il  reçut  achevè- 
rent de  l’accabler.  Il  tomba  ou  mort,  * 
ou  en  défaillance  , & l’on  eut  bien  de 
la  peine  à l’emporter  hors  du  combat» 
Cependant  par  fa  réfiftance  courageufe 
il  avoit  donné  le  tems  aux  foldats  de 
fe  remettre  de  leur  frayeur.  Les  Sicam- 
bres  ne  purent  forcer  la  porte  du  camp; 

& les  retranchemens  fe  défendoient  furfi- 
famment  tout  feuls  contre  des  Barba- 
res , qui  ignoroieiit  la  manière  de  les 
attaquer. 

Cependant  les  fourageurs  Romains 
x reviennent.  Les  Sicambres  crurent  d’a- 
bord que  c’étoit  l’armée  de  Céfar  , 8c 
quittèrent  l’attaque  du  camp.  Mais  bien- 
tôt ayant  remarqué  leur  petit  nombre , ' 

ils  fe  jettent  fur  eux  & tâchent  de  les 

C 3 enve- 

* L'exprrjpon  de  Céfar  I fens  : Relinquit  anitllUS 
pareil  fujceptible  des  deux  I Sextiuin. 
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An.  R.  envcloper.  Ce  qu’il  y avoit  de  vieux 
*99-  foldats  dans  cette  troupe  prirent  leur 
^v*  J'C'  parti  de  Te  faire  jour  à travers  les  enne- 
mis , & de  pénétrer  dans  le  camp.  Les 
autres , qiii  ne  s’étoient  jamais  vus  en 
pareil  cas,  doutent,  balancent,  font  di- 
vers mouvemens  contraires  les  uns  aux 
autres.  II  en  périt  un  nombre  confidé- 
rable.  Le  refte  animé  par  la  bravoure 
des  Capitaines,  qui  étoient  gens  de  cœur 
& d’expérience  , choifîs  par  Céfar  dans 
de  vieux  corps  , gagna  enfin  les  re- 
tranchemens.  Les  Sicambresdéfefpérant- 
alors  de  forcer  le  camp  Romain  , allè- 
rent reprendre  le  butin  qu’ils  avoient 
dépofé  dans  les- bois,  & repafièrent  tran- 
quillement le  Rhin. 

La  confternation  étoit  fi  grande  dans 
le  camp. Romain,  meme  après  la  re- 
traite des  Barbares,  que  Volufénus  étant 
arrivé  pendant  la  nuit  avec  la  cavalerie,, 
il  ne  put  leur  perfuader  que  Céfar  le 
jfuivoit.  Us  s’opiniatroient  à croire  que 
1 l’infanterie  étoif  détruite  , & que  la  ca- 
valerie feule  avoir  pii  échaper  aux  enne- 
mis. Ils  ne  furent  raffurés  que  lorfqu’ils 
virent  leur  Général  en  perfonne  de  re- 
tour avec  fon  armée. 

Céfar  s’étant  fait  inftruire  de  tout,  fe 
plaignit  que  fes  ordres  n’euffent  pas  été 

fidé- 
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fidèlement  exécutés.  Du  relie  il  admira 
ic  jeu  bizarre  de  la  fortune , & com- 
ment des  peuples  venus  exprès  pour 
nuire  à Ambiorix  , l’avoient  fervi  com- 
me s’il  les  eut  mandés  à fon  fecours. 

Pendant  le  relie  de  la  campagne  il 
fit  continuer  & par  fes  troupes  , & par 
les  peuples  du  voilînage , le  dégât  com- 
mencé fur  les  terres  des  Eburons.  Tout 
fut  détruit  & ravagé  ; enforte  que  ceux 
qui  cachés  dans  leurs  retraites  évitè- 
rent le  fer  des  ennemis  , étoient  réduits 
à périr  de  faim.  Mais  il  ne  put  parvenir  à 
achever  fa  vengeance  fur  Ambiorix.  Sou- 
vent ce  fugitif  fut  tout  près  d’étre  pris 
ou  tué  : orv  le  voyoit , on  croyoit  le 
tenir,  & toujours  il  échapoit.  Chan- 
geant perpétuellement  d’aly le, & n’âyant 
autour  de  lui  que  quatre  cavaliers  , il 
rendit  inutiles  les  efforts  d’une  multitude 
d’ennemis  , que  la  haine  , le  délîr  de 
plaire  à Céfar,  l’efpoirde  larécompenfe, 
anim oient  à le  pourfuivre. 

Après  cette  expédition  Céfar  ramena 
fon  armée  à Durocortorum  y ville  Capi- 
tale des  Rhémois.  Il  y tint  une  aflem- 
blée  générale  de  la  Gaule,  dans  laquelle 
il  fit  le  procès  à ceux  qui  avoient  excité 
les  foulévemens  des  Sénonois  & des  Car- 
nutes.  Accon  ayant  été  convaincu  d’en 
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5<?  Domitius  et  Valerius  Cons. 
être  le  principal  auteur  , fut  condamné 
à mort  & exécuté.  Plufieurs  autres  qui 
craignoient  le  même  fort  s’enfuirent  : & 
Céfar  prononça  contre  eux  la  peine  du 
banniflemenr. 

Il  diftribua  enfuitefes  légions  en  quar- 
tiers, deux  fur  les  frontières  de  ceux  de 
•Trêves,  deux  dans  le  pays  de  Langres  , 
fix  dans  le  Sénonois.  Après- quoi  il  pafïa 
çn  Italie  pour  faire  la  vilîte  de  la  Gaule 
Cifalpine  , & y tenir  les  Grands  jours, 
félon  fufage  des  Magidrats  Romains. 

La  fuite  des  faits  nous  oblige  d’in- 
terrompre ici  ce  qui  regarde  la  guerre 
de  Céfar  dans  les  Gaules.  Nous  allons 
paTer  en  Orient  , & parler  d’un  Géné- 
ral d’une  capacité  bien  différente  , & 
dont-  les  fuccès  ne  le  furent  pas  moins. 

JT.  IV. 

Origine  des  Partbes.  Arface  fondateur  de 
cet  Empire  , qui  s'étend  fous  les  fuc- 
cejfeurs  de  ce  Prince.  Leurs  mœurs  d'a- 
bord féroces  , puis  amollies  par  le  luxe . 
Leur  façon  de  combattre.  Ils  étoient  tou- 
jours à cheval.  Leurs  armées  prefque 
uniquement  compofées  d'efclaves.  Ca - 

raftére  de  leur  efprit.  Parricides  tout 
communs  dans  la  maifon  des  Arfacides. 

Le 
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Le  mépris  que  Craffus  faifcit  des  fuper- 
(iiiions  populaires  lui  nui  fit.  La  guerre 
qu'il  faifoit  aux  Parthes  étoit  con fi  arri- 
ment injufle.  Mot  de  Dejotarus  à Craf-  • 
[us  fur  fin  âge.  Craffus  entre  en  Méfia  - 
pot  amie  , & après  y avoir  fournis  quel- 
ques villes  s il  revient  pafifsr  l'hiver  en 
Syrie.  Son  avidité.  Il  pille  le  temple 
d' Hièrapolis  & celui  de  fifèrufalem. 
Pompée  & Craffus  toujours  malheu- 
reux depuis  qu'ils  eurent  profané  le  Tem- 
ple du  vrai  Dieu.  Prétendus  préfages- 
du  malheur  de  Craffus.  Le  jeune  Craf- 
fus vient  de  Gaule  joindre  fin  Père. 
Folle  & aveugle  confiance  de  Craffus .. 
Découragement  de  fin  armée  fur  ce 
quelle  apprend  de  la  valeur  des  Par- 
tîtes. Artabazj*  roi  d'Arménie  allié  des 
Romains.  Le  Roi  des  Parthes  marche 
en  perfonne  contre  Artaba^j  , & envoie 
Surêna  contre  Craffus.  Naiffance  , ri- 
cbeffes,  caraftére  de  Sunna.  Craffus  pafife 
l'Euphrate  & rentre  en  Méfopotamie. 
Abgare  Roi  d'Edeffe  ■ trahit  Craffus. 
Craffus  fi  prépare  à combattre  lés  Par- 
thes. Bataille.  Le  jeune  Craffus  , après- 
dès  prodiges  de  valeur  > efl  vaincu  } 
& réduit  à fe  faire  tuer  par  fon  Ecuyer. 
Confiance  héroïque  de  Craffus  le  père. 
La  nuit  met  fin lau  combat.  Douleur 
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découragement  des  foldats  Romains  & 
de  leur  Général.  Ils  fe  retirent  à la 
faveur  de  la  nuit  dans  la  ville  de  Car- 
res, Les  Par  thés  les  pour  fui  vent.  Graf- 
fiti s'enfuit  de  Carres  pendant  la  nuit , 
& fe  fie  encore  à un  traitre.  Gajfiuê 
fon  ^ue fi.eur  fe  fi  pare  de  l'armée  , & 
fe  fauve  en  Syrie.  Graffiti  fe  trouve  à 
portée  d’échaper  aux  Partbes.  Perfidie • 
de  Surèna  , qui  l'invite  frauduleufement 
à une  conférence.  La  mutinerie  des  fol - 
dats  Romains  font  Craffits  à-  y aller. 
Il  y cfl  tué,  Il  étoit  également  incapable 
O1  préfmptueux.  Jnfoltnce  de  Suréna 
après  la  viftoire.  La  tête  de  Craffits  efi 
portée  au  Roi  des  Partbes  en  Arménie », 

AVant  que  de  raconter  la  funefte  ex- 
pédition de  CrafTus  contre  IesPar- 
thes,  je  crois  qu’il  eft  à propos  d’expofer- 
ki  l’origine  , les  mœurs  , & une  idée- 
/brumaire  de- THifloire  de  cette  nation,, 
qui  fut  pour  l’Empire  Romain  une  bar- 
rière infurmontable  , de  qui  arrêta  tou- 
jours fés  conquêtes  du  côté  de  l'Orient.. 
Nous  avons- déjà  eu  occafion  dé  nom- 
mer plus  d’une  fois  les  Partbes:  mais 
c’eft  ici  proprement  que  leur  Hiftoire 
commence  à faire  une  partie  importante 
die  celle  des  Romains». 

Les 
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Les  Parthes  étoient  originaires  de  Origine 
Scythie,  d’où  ayant  été  chattes,  ils  furent  des  Par- 
obligés  de  chercher  ailleurs  un  établitte- 
ment  tranquille.  Leur  nom  meme  étoit  la  XLI. 
preuve  de  leur  origine  , & contenoit  en 
quelque  façon  leur  Hiftoire,  s’il  eft  vrai*, 
comme  l’a  ditTrogue  Pompée,  qu’en 
langue  Scythique  il  fignifie  bannis  ou 
exilés.  Et  la  conformité  des  moeurs  entre 
les  deux  Nations  achève  de  donner  à 
ce  ièntiment  toute  la  vraifemblance 
que  comportent  des  faits  fi  anciens  &. 
fi  reculés. 

Le  pays,  qu’ils  occupèrent  eft  au  midi 
de  l’Hyrcanie,  & touche  la  Médie  à 
l’Occident  : pays  étroit/  & eucore  plus 
ingrat  , puisqu’il  ne.  confifte  prefque 
qu’en  montagnes  arides > . & plaines  fa* 
blonneufes  ,\  enforte  que  fous  ce  climat 
on  éprouve  les  rigueurs  contraires  des 
deux  faifons un  froid  violent  dans  les 
montagnes,  & un  chaud  exceftîf  dans- 
les  plaines.  C’eft  donc. une  habitation- 
très-défiigréable , .mais  très-propre  à en* 
durcir  les  tempéramens,  & à les  rendre, 
capables  dè  fupporter  toutes  les  fatigues  * 
dé  la  guerre. 

Pendant  une  longue  fuite,  de  fiée  les 
lès  Parthes  font  demeurés  tout-à^faiti 
obfcurs  & inconnus.  Sous  les  Afly riens  * 
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& les  Médes  , fous  les  Perfes  , fous  les 
premiers  Rois  Macédoniens  de  Syrie, 
à peine  eft-il  fait  aucune  mention  de  ce 
peuple.  Ce  fut  l’an  502  de  Rome,  250 
ans  avant  Jefus-Chrift,  pendant  qu’An- 
tiochus  furnommé  le  Dieu  étoit  Roi  de 
Syrie  , qu’Arface  fouleva  les  Parthes  , 
pouftes  à bout  par  les  injuftices  & la 
tyrannie  des  Gouverneurs  Macédoniens» 
Qui  étoit  Arface  , c’eft  fur  quoi  les  Au- 
teurs varient.  Mais  ce  qui  n’eft  point 
douteux , c’eft  qu’il  fut  toujours  regardé 
par  les  Parthes  comme  le  fondateur  de 
leur  Empire  , & que  fa  mémoire  fut 
tellement  en  vénération  parmi  eux  , que 
tous  fes  fuccefteurs  voulurent  porter  fon 
nom.  ’ 

Arface  ayant  une  fois  mis  fa  Nation 
en  liberté  , ne  fe  renferma  pas  dans  les 
limites  de  laParthiéne  : il  étendit  fes  con- 
quêtes , qui  furent  encore  pouftées  plus 
loin  par  les  Princes  fes  fuccefteurs,  pres- 
que tous  guerriers  & avides  de  gloire  r 
enforte  que  par  les  guerres  qu’ils  firent 
avec  fuccès  contre  les  Rois  de  Syrie  , 
dont  la  puiftauce  alla  toujours  en  s’affoi- 
bliflant , contre  les  Scythes , contre  les’ 
Baciriens , contre  l’Arménie,  ils  donnè- 
rent enfin  une  telle  étendue  à leur  do- 
mination, qu’au  teins  de  Craflus  elle 

em- 
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embraiîoit  prefqne  tous  les  pays  entre 
l’Oxus  & l’Euphrate.  Leurs  villes  Royales  * 
étoient  Ctéfiphon  fur  le  Tigre  , & Écba-  Strale , 
tane  en  Médie.  Les  Rois  des  Parthes  XVI* 
pafioient  l’hiver  dans  la  première  de  ces 
deux  villes,  8c  l’été  dans  l’autre,  ou  en 
Hyrcanie. 

Les  mœurs  de  cette  nation  fe  fenti-  Leur» 
rent  d’abord  de  la  férocité  de  leur  ori- 
gine,  & de  la  rudefie  du  climat  qu ils  f£roceS3 
habitoient.  Mais  Iorfqu’ils  eurent  fait  puis 
des  conquêtes , & fournis  des  pays  dé-  amollies 
licieux , les  richefles  & les  plailirs  les  c 
amollirent.  Ils  donnèrent  dans  le  luxe 
des  habillemens,  & l’incontinence  de- 
vint exceiïive  parmi  eux.  On  en  peut 
juger  par  Suréna,  le  vainqueur  de  Craf- 
fus.  Ses  bagages  occupoient  mille  cha-  ?/«<;• 
meaux  : 8c  il  traîuoit  après  lui  deux  cens  Cra 
chariots  remplis  de  fes  concubines.  Le 
ferrail  du  Roi  étoit  fans  doute  bien  plus 
nombreux,  compofé  de  femmes  de  tou- 
tes les  nations,  & dont  la  beauté  faifoit 
le  feul  mérite.  Ainfi  ces  fiers  Arfacides, 
à qui  l’origine  paternelle  enfloit  fi  fort 
le  cœur , avoient  fouvent  des  mères  dont 
la  naiflance  8c  la  conduite  euffent  été 
bien  capables  de  les  faire  rougir;  Au  JuJlim 
refte  l’état  des  femmes  étoit  dès  lors  à 
peu  près  tel  qu’il  eft  aujourd’hui  dans 

ces 


Digitized  by  Google 


ti  Origine  des  Par  thés. 
ees  pays  Orientaux.  On  les  retenoit  dans 
une  dure  captivité , enfermées  fous  cent 
clefs,  & totalement  féqueftrées  de  la  vue 
des  hommes. 

Leur  fa-  Pour  ce  qui  eft  de  f armure  & de  la 
çon  de  façon  de  combattre,  ils  les  confervércnt 
tombât-  tej|es  qU’ijs  ]es  avoient  reçues  des  Scy- 
thes, fi  ce  n’eft:  en  ce  qui  regarde  les 
cavaliers  bardés  de  fer,  dont  ils  avoient, . 
je  penfe,  emprunté  I’ufage  des  Pcrfes 
leurs  voifins  , & longtems  leurs  maîtres.  . 
Leurs  autres  troupes  n’employoientpref- 
que  pour  arme  offenfive  , que  l’arc  & la . 
flèche-,  & combattoient  toujours  à che- 
val. Tout  le  monde  fait  qu’ils  n’étoient 
pas  moins  redoutables  dans  a- la- faite», 
que  lorfqu’ils  faifoient  face  à l’ennemi..' 
Ils  avoient  l’adreffede  tirer  parfaitement 
de  l’arc  en  fuyant  ; & ceux  qui  les  pour- 
faivoient,  en  étoientbîefles  d’autant  plus 
fùrement,  qu’ils  s’en  déficient  moins. 

,Ih  Le  cheval  étok  pour  eux  d’un  ufage 
etoierrc  uniyej-fej  non  feulement  à la  guerre,, 
à che-  mais  en  tout  tems.  S ils  ailoienr  a un  re- 
val. pas,  ou  faire  une  vifite  ; dans  les  affaires 
publiques  & particulières  , à là  ville  & à . 
la  campagne , dans  les  marchés , dans  les. 
entretiens  qu’ils  avoient  enfemble , on 

lès  - 
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les  voyoit  toujours  à cheval  : en  un  mot 
la  différence  entre  les  libres  & les  lefcla- 
ves,  c’eft  que  les  premiers  paroiffoient 
partout  à cheval , au  lieu  que  les  autres 
marchoient  à pied. 

Cette  différence  n’avoit  lieu  néant-  Leur* 
moins  que  dans  la  paix.  Car  leurs  ar-  p^fque- 
mées , qui  confiftoient  toutes  en  cava-  unique- 
krie  , n’étoient  prefque  compofées  que  ment 
d’efclaves.  Us  en  avoient  un  nombre  pro- 
digieux,  & qui  augmentoit  toujours  fans  d’efcla- 
jamais  diminuer , parce  que  les  maîtres  vcs. 
n’avoient  point  droit  d’affranchir  leurs 
ferfs.  Audi  en  prenoient-ils  autant  de 
foin , que  de  leurs  enfans.  Us  leur  fai- 
foient  apprendre  à monter  à cheval , & 
à tirer  de  l’arc.  Les  riches  & les  grands 
feigneurs  fe  piquoient  de  fournir  au  Roi 
dans  les  guerres  un  plus  grand  nombre 
de  cavaliers.  Enfin , lorfqu  Antoine  atta- 
qua les  Parthes  , fur  cinquante  mille 
hommes  de  cavalerie , il  n y en  avoit  > 
dit  Trogue  Pompée,  que  quatre  cens 
qui  fuffent  de  condition  libre. 

Le  caratfére  d’efprit  de  la  nation  nous  Carac- 
eft  peint  par  le  même  Auteur  avec  des  de 
couleurs  qui  n’en  donnent  pas  une  idée  efp[iu 
avantageuse. . « Fiers,,  féditieux portés 

* éga- 
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également  à la  fraude  & à rinfolence,  * 
ils  regardentladoLiceur  comme  une  ver- 
tu de  femmes  ; la  violence  félon  eux,  fait 
la  gloire  des  hommes.  T ou  jours  inquiets  > 
il  leur  faut  ou  des  guerres  avec  l’étran- 
ger , ou  des  troubles  domeftiques.  Ils 
font  naturellement  taciturnes,  plus  pro- 
pres à agir  qu’à  parler  : ni  les  profpéri- 
tés,  ni  les  difgraces  ne  les  tirent  de  leur 
fombre  filence.  Ils  n’obéiffènt  à leurs 
Rois  que  par  crainte , & non  par  devoir  r 
effrénés  dans  la  débauche, fobres  pour  le 
mangef:  nulle  foi  dans  leurs  difcours  ni 
dans  leurs  promeffes,  finon  autant  qu’ils 
y trouvent  leur  intérêt. 

Parrici-  Ajoutons  pour  dernier  trait,  que  la 
«les  tout  foreur  de  régner  produifit  dans  la  fa- 
com-  miUe  Royale  les  crimes  les  plus  horri-* 
dansS!a  blés.  Rien  n’eil  plus  fréquent  dans  l’Hi- 
maifon  ftoire  des  Arfacides,  que  de  voir  des 
des  Ar-  Roîs  détrônés,  tués  par  leurs  proches, 
aci  cs‘  par  leurs  frères,  par  leurs  enfans.  Oro- 
de,  qui  régnoit  fur  les  Parthes  lorfque 
Craffus  vint  les  attaquer , avoit  d’abord 

fait 

manfuetudinem  mulie-  Tique  filentio  tegunt. 
ribus afligiant.  Seinpei  Principibus  meut,  non 
aut  in  externos  , atit  in  pudore,  parent  In  li- 
domefticos  motus  in-  bidincm  proje&i  , in 
quieti  : nacurâ  taciti , cibum  parci.  Fi  des  di» 
ad  facienduiii  quàm  ad  élis  promiflifiuie  niFla, 
dicendum  promutiores,  niü  quatcnus  expedit» 
proiudekcuudaadvcr- 
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fait  périr  fou  père  Phrahate,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs,  de  concert 
avec  Mithridate  l’un  de  fes  frères  : & 
enfuite  la  guerre  s’écant  élevée  entre  ces 
deux  fils  parricides , & tous  deux  ambir 
tieux  du  trône,  après  divers  événemens, 
Mithridate  tomba  au  pouvoir  d’Orode, 
& fut  traité  par  lui , non  en  frère , mais 
en  ennemi. 


L.  Domitius  Ahenobarbus.  An. R. 

Ap.  Claudius  Pulcher.  ^8» 

Av.  j.C. 

Craflus  étoit  parti  de  Rome , & meme  S4- 
de  Brindes , au  milieu  de  prétendus  mau- 
vais  prefages , & charge  des  împreca-  Craflus 
tions  de  plufieurs  Romains.  Il  ne  faifoit  faifoit 
aucun  cas  de  ces  objets  de  la  fuperfti-  des.-,fu" 
tion  populaire  :&  ce  mépris  lui  nuifit.  hons" 
L’antiquité  * nous  offre  des  exemples  de  populai- 
Généraux,  aux  affaires  defquels  une  im- 
bécille  crédulité  a fait  beaucoup  de  tort. 

Ici  c’eft  tout  le  contraire.  Craflus , qui  Craji. 
avoit  pris  foin  d’éclairer  fon  efprit  Par  f'5ï 
les  connoiflfances  Philofophiques , étoit  * * 

fi  intimément  pénétré  de  mépris  pour 
'tous  ces  figues  imaginaires  de  la  colère 
célefte,  qu’il.fembloit  fuppofer  que  tout 
le  monde  penfoit  comme  lui.  Ses  foldats 

étoient 


* Timsîn  Niciasy  fur  l' Hijloirc  Ancienne } Totn, 
lequel  en  peut  confulttr  III.  p.  747. 
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An.  R.  étoient  pourtant  très-fufceptibles  de  ces 
«98-  craintes  fuperftitieufes  : & leur  Général 
Av.  J.C.  n>y  faifant  aucune  attention , & n’appor- 
tant aucun  remède  au  mal , lailfa  fe  ré- 
pandre & croître  à l’excès  dans  fon  ar- 
mée le  découragement  & le  défefpoir. 
la  guer-  Cette  attention  lui  eût  été  néantmoins 
re  qu’il  d’autant  plus  néceflaire,  que  la  guerre 
auxPar-  feifoit  aux  Parthes  étoit  conftam- 
thes  ment  injufte;  ce  qui  difpofoit  à croire 
étoit  qUe  les  Dieux  fc  déclaroient  contre  lui. 
tam-  -H  navoit  ni  fujet  légitime  , ni  ordre  de 
ment  qui  que  ce  foit,  de  les  attaquer.  Mais 
injufte.  j’ai  remarqué  d’après  Plutarque  , que 
Crafiüs  dans  fa  conduite  particulière 
comptoit  pour  rien  le  vrai  ou  le  faux, 
le  jufte  ou  i’injufte.  Il  ne  fauvoit  pas 
meme  fur  ce  point  les  apparences..  II 
porta  cette  façon  de  penfer  dans  une 
entreprife  où  il  engageoit  toute  la  Ré- 
publique, & dont  les  fuites  pouvoient 
être  fi  terribles-.  Il  ne  confidéra  nulle- 
ment que  les  Parthes  étoient  en  paix 
avec  les  Romains,  & ne  leur  avoient 
donné  aucune  occafion  de  plainte  : il 
lui  fuffit  de  fe  perfuader  qu’il  y avoit 
pour  lui  des  richeftès  & de  la  gloire  à 
gagner.  Et  la  Providence  Divine  , qui 
punit  fouvent  les  injuftes  dès  cette  vie, 
lui  fit  trouver  une  mort  funefte  & hon- 

teufc 
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teufe  où  il  croyoit  acquérir  un  furcroît  An.  K 
d’honneur  & de  puiffance.  6\*'\  r 

Il  parut  en  tout  un  homme  frappé^’-'' 
d’aveuglement , & qui  ne  faifoit  aucun  Mot  de 
retour  fur  lui-même.  Son  âge  feul  pôu-  Déjota- 
voit  être  une  raifon  fiiffifante  pour  le 
détourner  de  Ce  jetter  dans  des  périls  & fur  fon 
dans  des  fatigues  qui  ne  lui  convenoient  âge. 
plus.  Il  avoit  plus  de  foixante  ans,  & en 
paroiflfoit  encore  davantage.  Il  s’attira 
même  fur  cet  article  un  avertiffement 
de  la  part  de  Déjotarus.  Car  en  traver- 
fant  la  Galatie , où  ce  Prince  déjà  âgé 
fondoit  une  nouvelle  ville,  Craflùs  vou- 
lut le  railler  fur  ce  fujet.  Roi  desGalates , • 
lui  dit -il , vous  bâtijje <.  lorfquil  ne  vous 
refle  plus  qu'une  heure  de  jour . Déjota- 
rus  lui  répondit  très  à propos:  Vous 
même , Seigneur , vous  ne  vous  êtes  pus  / 
levé  de  fort  bon  matin  pour  aller  porter 
la  guerre  chez,  les  Parthes.  Il  n’eft  pas 
dit  que  Craffus  fe  foit  piqué  de  ce  mot. 

Mais  il  n’en  pourfuivit  pas  ni  oins  ,ce  qu’il 
avoit  commencé. 

Arrivé  en  Syrie , il  ne  perdit  pas  un  Craffus 
moment  , & ayant  jetté  un  pont  fur  l’Eu-  Méïopol 
phrate , il  eut  d’abord  quelques  fuccès  ramie  , 
allez  heureux,  parce  que  les  Parthes  & après 
n’avoient  fait  aucuns  préparatifs  contre  ï av°15 
«ne  irruption  fi  fubite  & fi  imprévue.  Il  queu 

prit 
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prit  plufieurs  villes  en  Méfopotamie  , 
on  plutôt  il  en  reçut  les  foumiflions  vo- 
lontaires. Car  c'écoient  prefque  toutes 
colonies  Grecques,  qui  n’obéiffoient  qu’à 
regret  à des  Barbares  autrefois  cfclaves 
de  leurs  ancêtres  , & qui  fe  jettoient 
volontiers  entre  les  bras  des  Romains, 
dont  ils  faYoient  que  leur  nation  étoit 
aimée. 

Il  ne  trouva  donc  d’ennemi  à combat- 


tre , qu’un  Officier  Parthe  nommé  Sil- 
lacès,  qui  avec  une  poignée  de  cavaliers 
vint  à fa  rencontre  auprès  de  la  bour- 
gade à libnxy  & qui  ayant  été  vaincu 
& bielle,  alia  porter  a fon  maître  la 
nouvelle  de  l’entrée  des  Romains  en 


Méfopotamie.  Craffus  eut  encore  à tirer 
l’épée  contre  les  habitans  de  Zénodo- 
tium  , qui  avoient  malfacré  environ  cent 
Romains , après  les  avoir  reçus  dans 
leur  ville.  Cette  perfidie  fut  vengée  par 
la  prife  de  la  place , qui  fut  faccagée , 
& les  habitans  partes  au  fil  de  l’épée  , 
ou  vendus.  Pour  de  fi  minces  exploits 
Craflus  s’étant  laide  proclamer  Impèrator 
par  fts  foldats,  fe  fit  regarder  comme 
ayant  peu  d’élévation  de  courage,  & de 
foibles  efpérances  pour  l’avenir. 

Mais  la  plus  grande  faute  qu’il  fit, 
après  néantmoins  fentreprife  en  elle- 
...  meme , 
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meme,  qui,  dit  Plutarque , étoit  la  plus 
énorme  de  toutes  les  fautes  , ce  fut 
qu’aulieu  d’aller  en  avant,  & de  pouf- 
fer jufqu’à  Babylone  & à Séleucie,  villes 
toujours  ennemies  des  Parthes , il  vou- 
lut retourner  pafler  l’hiver  en  Syrie  , 
& lailfa  feulement  au-delà  de  l’Euphrate 
dans  les  places  qu’il  avoit  foumifes  fept 
mille  hommes  de  pied  & mille  chevaux. 
Par -là  il  donnoit  le  tems  aux  ennemis 
de  fe  reconnoïtre,  & de  faire  leurs  ap- 
prêts pour  la  campagne  fuivante. 

Les  occupations  dans  lefquelles  il 
pafla  fon  hiver  ne  Rirent  pas  moins  blâ- 
mées ; & à jufle  titre.  Car  il  ne  fon- 
gea  point  du  tout  à.  faire  des  amas  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche , ni  à 
exercer  fA  troupes.  Livré  à fon  trille 
penchant , l’argent  fut  prefque  fon  feul 
objet.  Il  fe  failoit  rendre  un  compte 
exaél  des  revenus  des  villes,  fans  doute 
pour  porter  les  taxes  aulfi  haut  qu’cl- 
les  pouvoient  aller.  Il  leur  commandoit 
un  certain  nombre  de  foldats , qu’il  les 
difpenfoit  enfuite  de  fournir  moyen- 
nant les  fommes  qu’il  en  recevoit.  Il 
pilloit  les  temples  : & en  particulier  ce- 
lui de  laDéefle  Syrienne  , honorée  fpé- 
cialement  dans  la  ville  d’Hiérapolis,  le 
tenta  par  fes  riches  offrandes , qu’il  eut 

foin 
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pille  le 
temple 
d'Hiéra- 
polis  , 

& celui 
de  Jéru- 
falem. 


Digitized  by  Google 


70  Domitius  et  Claudius  Coms. 

An.  R.  foin  d’examiner  curieufement  pendant 
plufieurs  jours,  & de  pefer  avec  la  ba- 
î4.  C*  lance*  Cette  Déefle, que  Ton  repréfentoit 
en  plufieurs  lieux  fous  une  image  mon- 
ftrueule , moitié  femme , moitié  poiiToa , 
paroît  être  la  meme  que  le  dieu  Dagon, 
mentionné  dans  nos  livres  faints,  & dont 
le  nom  fignifie  poifon. 

Jof.Ant.  CraiTus  n’épargna  pas  davantage  le 
XIV.  ii.  "Temple  du  vrai  Dieu , qu’il  avoit  le  mal- 
heur de  ne  pas  connoître.  Il  en  enleva 
* six  deux  * mille  talens , qui  y étoient  dès 
milluns.  je  tems  de  Pompée,  & que  ce  Général 
î vingt-  y av°ic  laiffés.  On  y gardoit  encore  huit  f 
quatre  mille  talens,  qui  étoient  des  dépôts  de 
millions.  t0us  les  Juifs  répandus  dans  l’Univers. 
Eîéazar , qui  avoit  la  garde  des  tréfors 
du  Temple,  voulut  au  moinsfauver  ces 
dépôts;  & pour  les  racheter  du  pillage, 
il  crut  pouvoir  facrifier  un  morceau  d’un 
prix  immenfe.  C’étoit  une  poutre  d’or, 
comme  l’appelle  Jofephe , pefant  trois 
**  Prb  cens  mines,  ou  fept  **  cens  cinquante 
fonz*  livres  en  poids  Romains,  & enfermée 

xante  & ^ailS  Ürie  Pout:re  de  5 ^Lir  lacluedc 
douz,e  ^ étoient  attachés  les  voiles  magnifiques 
marcs  de  qui  féparoient  le  Sanduaire  d’avec  la 
net.re  partie  antérieure  appellée  le  lieu  Saint. 
Eléazar  avoit  feul  connoiflance  de  ce 
riche  lingot,  & il  exigea  du  Général 

Ro- 
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Romain  , avant  que  de  le  lui  livrer  , un  An.  R. 
ferment  par  lequel  il  s’engageoit  à s’en  ^8- 
contenter,  & à ne  rien  enlever  de  toutes  ' 
les  autres  richefles  qui  étoient  dans  le 
Temple.  Craflus  reçut  la  poutre , jura , 

& n’en  mit  pas  moins  la  main  fur  les 
huit  mille  talens. 

C’efi:  une  chofe  très  - digne  de  re-  Pompée 
marque  que  le  trille  fort  des  deux  Gé-  lus  tor*f 
néraux  Romains  , qui  les  premiers  , jours 
& les  feuls  jufqu’au  tems  dont  nous  malheu- 
parlons  , avoient  violé  le  refpeâ  dù  reu.x  ùe- 
au  Temple  de  Jérufalem.  Pompée  de-  qU’qs 
puis  qu’il  eut  ofé  porter  fes  regards  té-  eurent^ 
méraires  dans  un  lieu  redoutable , où  ,pro_Canc 
jamais  aucun  profane  n etoit  entre , ne  pje  du 
réulfit  en  rien  , & termina  enfin  mal-  vrai 
heureufement  une  vie  jufques  - là  rem-  Dieu* 
plie  de  gloire  & de  triomphes.  Craflus, 
encore  plus  criminel  , fut  puni  plus 
promptement , & périt  dans  l’année 
meme. 

J’efpére  que  le  Le&eur  judicieux  ne  Préten- 
confondra  point  cette  obfervation,  con-  ^ScsPrjJ 
forme  aux  principes  du  Chriftianifme  & malheur 
à l’idée  d’une  Providence , avec  les  pré-  de  Craf- 
tendus  préfages  de  malheur  arrivés  à ^us* 
CralTus  , fuivant  l’opinion  du  vulgaire , 

& le  récit  des  Hifloriens.  Je  ne  daigne- 
rois  meme  donner  place  dans  un  ou-  * 
^ vrage 
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An.  11.  vrage  férieux  à ces  événemens  fortuits 
rfs>8.  & de  très -peu  d’importance , s’ils  ne 
Av.  J.C.  nous  fervoient  à connoître  la  façon  de 
penfer  des  Anciens  , de  laquelle  peut- 
être  y a-t-il  encore  des  gens  qui  ne  font 
pas  bien  revenus  parmi  nous.  On  ob- 
ierva  par  exemple  que  CrafTus  & fon 
fils  en  fortant  du  Temple  d’Hiérapolis 
tombèrent  l’un  fur  l’autre , ce  qui  pré- 
fageoit  leur  mort  prochaine  ; & le  fils 
le  premier  , parce  qu'il  devoir  être  tué 
avant  fon  père.  On  fent  allez  combien 
cela  eft  frivole.  Je  raconterai  dans  la 
fuite  d’autres  faits  femblables , dont  il 
fera  aifé  de  porter  le  meme  jugement. 
C^afius2  ieimc  CrafTus  étoit  venu  de  Gaule 
vient  de  joindre  fon  père  en  Syrie  avec  mille  ca- 
Gaule  valiers  Gaulois.  L’Hiftoire  ie  loue  com- 


joindre  me  ayant  fait  preuve  de  talens  & de 
°n couraq-e  ; mais  Cicéron  le  taxe  de  témé- 
i8i.a8z.  rite  & de  prelomption.  „ Parce  qu  il 
„ avoit,  dit-il , fervi  fous  un  grand  Ge- 
„ néral,  (c’eft-à-dire  fousCéfar)  il  pre- 
„ tendoit  devenir  incefiamment  lui-me- 
me  Général . d’armée.  Il  ne  fc  pro- 
pofoit  rien  moins  que  les  exemples 
d’Alexandre  & de  Cyrus.  En  courant 
à pas  précipités  vers  la  grandeur  & 
la  gloire , il  tomba  d’une  chute  de- 
h plorable.j# 

Cn. 
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Cn.  Domitius  Calvinus. 

M.  Valemus  Messalla.  ( 

j 

Craflus  le  père  , que  Page  auroit  dû  « 
rendre  fans  doute  plus  modéré  , mon- 
troit  dans  toute  fa  conduite  une  folle  ‘ 
& aveugle  confiance.  Lorfqu’il  raflem-  < 
bloit  fes  troupes  de  leurs  quartiers  pour 1 
rentrer  en  Méfopotamie  , arriva  une 
Ambaflade  du  Roi  des  Parthes,  char- 


gée d’ordres  aflez  pacifiques,  mais  tour- 
nés d’une  façon  très-fiére  , ôc  très-inful- 
tante  pour  Craflus.  „ Si  c’eft  Rome  qui 
„ vous  envoie  avec  votre  armée , lui  di- 


„ rent  ces  Ambafladeurs , la  guerre  fera 
,,  irréconciliable.  Mais  fi  c’eft  malgré 
33  votre  République  , comme  nous  l’ap- 
,,  prenons , & par  l’avidité  de  vous  en- 
,,  richir  perfonnellement,  que  vous  avez 
5Î  attaqué  les  Parthes  , & que  vous  êtes 
,,  entres  fur  leurs  terres , Arface  * veut 


„ bien  ufer  de  modération  : il  a pitié  de 
j,  votre  vieillefle  , & il  vous  permet  de 
33  retirer  les  foldats  Romains  , qui  font 
33  plutôt  captifs  dans  les  places  de  Mé- 
33  fopotamie,  que  capables  de  les  garder 
„ pour  vous.  „ Craflus  ne  parut  point 
oftenfé  d’un  langage  fi  haut  & fi  mé- 
Tome  XIJI.  D pri- 


* C' e/l  le  nom  que  les  Parthes  demtolent  m t***  leeuos 

liir, 
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prifant  : mais  toujours  plein  de  fon  pro- 
jet , il  dit  qu’il  rendroit  fa  réponfe  au 
Roi  des  Parthcs  dans  Séleucie.  Vagi- 
fès , chef  de  l’Ambaflade , fe  mit  à rire, 
& montrant  avec  les  doigts  de  fa  main 
droite  le  dedans  de  fa  main  gauche  : 

Il  croîtra  ici  des  poils,  reprit- il,  avant 
„ que  Craflus  voie  Séleucie.,,  On  fe  pré- 
para donc  de  part  & d’autre  à la  guerre. 

Mais  l’armée  Romaine  commença  à 
être  découragée  avant  même  que  d’a- 
voir vii  les  ennemis.  Rien  n’étoit  plus 
effrayant  que  les  difeours  que  tenoient 
à leur  fujet  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  été  mis  en  garnifon  pat  Craflus 
dans  les  places  au-delà  de  l’Euphrate  , 
& qui  dépêchés  apparemment  par  leurs 
.Commandans  étoient  arrivés  au  camp 
avec  bien  de  la  peine  & du  danger.  Ils 
exagéroient , comme  c’eft  l’ordinaire 
de  ceux  qui  font  frapés  de  crainte , la 
grandeur  du  péril  , la  multitude  des 
combattans,  la  difficulté  de  leur  réfifter. 

Ce  font  des  gens  , difoient-ils,  qu’il 
a,  n’efl:  pas  poffible  d’éviter  lorfqu’ils 
a,  pourfuivent , ni  de  prendre  lorfqu’ils 
pt  fuient.  Leurs  flèches  préviennent  les 
« regards , & l’on  fe  fent  frapé  avant 
a,  que  d’avoir  vu  le  tireur.  Les  armes  dé- 
» fenfives  & offenfives  de  leurs  cuira f- 

>>  fiers 
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3,  fiers  leur  font  également  avantageu- 
„ Tes  : les  unes  font  impénétrables  aux 
,,  coups  , & les  autres  percent  avec  vio- 
„ lence  tout  ce  qu’on  leur  oppofe.,,  Les 
foldats  de  Cralfus  Rirent  d’autant  plus 
effrayés  de  ce  qu’ils  entendoient  dire  des 
Parthes  , qu’ils  s’en  étoient  fait  une 
toute  autre  idée.  Ils  ne  les  croyoient  en 
rien  différens  des  Arméniens  & des  Cap- 
padociens,  que  Lucullus  avoit  menés  bat- 
tant avec  une  fupériorité  étonnante  : & 
ils  s’étoient  imaginés  que  la  plus  grande 
peine  de  cette  guerre  confifieroit  pour 
eux  dans  les  longues  marches  , & dans 
la  difficulté  de  joindre  des  ennemis  qui 
éviteroient  le  combat.  Le  péril , fur  le- 
quel ils  n’avoient  nullement  compté,  fe 
trouvant  très-réel  , faifoit  une  grande 
impreffion  fur  leurs  efprits. 

Quelques-uns  meme  des  principaux 
Officiers  en  furent  émus,  & entre  autres 
Caffius , qui  s’eft  rendu  depuis  fi  fameux 
par  Je  meurtre  de  Céfar , & qui  pour 
lors  étoit  Quefteur  de  Crafiiis.  Plein  de 
courage,  mais  néantmoins  précautionné 
Sc  circonfpeft,  il  vouloit,  &plufieurs  au- 
tres avec  Jury  que  l’on  fournît  l’entre- 
prife  de  la  guerre  à une  nouvelle  dé- 
libération, & que  l’on  examinât  s’il  étoit 
à propos  de  s’y  engager.  Ils  étoient 

D 2 ap- 
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Am.  R.  appuyés  des  devins  & des  harufpices , 

*99-  qui  prétendoient  que  tous  les  préfages 
Av.J.C.  ^tojent  fâcheux.  Mais  Craflus  n’écoutoit 

que  ce  qui  flattoit  l’empreffement  in-  - 
croyable  qu’il  avoit  d’avancer. 

Artaba-  U fut  encore  fortifié  dan?  fa  réfolu- 
xe  Roi?  tion  par  l’arrivée  d’Artabaze  Roi  d’Ar- 

«te  allié m^n*e  3 av°it  fuccédé  au  vieux  Ti- 
desRo-  grane  fon  père.  Ce  Prince  vint  dans  le 
snains.  camp  des  Romains  avec  fix  mille  che- 
vaux , qui  formoient  fa  garde.  Il  pro- 
mettoit  de  plus  un  corps  de  dix  mille 
cuiraffiers  à cheval,  & trente  mille  hom- 
mes de  pied  qu’il  entretiendroit  à fes 
dépens.  Il  donnoit  en  meme  tems  un 
confeil , qui , s’il  eût  été  fuivi , auroit 
prévenu  vraifemblablement  le  défaftre 
de  l’armée  Romaine.  C’étoit  de  pren- 
dre la  route  de  l’Arménie  pour  entrer 
dans  le  pays  des  Parthes  : moyennant 
quoi  les  Romains  auroient  eu  des  vi- 
vres en  abondance  dans  un  pays  ami  ; 

& la  cavalerie  des  Parthes , qui  faifoit 
toute  leur  force , n’auroit  pu  agir  parmi 
les  montagnes  dont  toute  l’Arménie  eft 
remplie.  Craflus  fit  un  médiocre  ac- 
cueil à Artabaze  fur  les  fccours  qu’il  lui 
amenoit  & lui  offroit  î & Vejetta  abfo- 
lument  fon  confeil , par  la  raifon  qu’il 
avoit  laifl'é  en  Méfopotamie  un  nombre 

de 
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de  bonnes  troupes,  qu’il  ne  lui  étoit  pas  An.  R, 
permis  d’abandonner.  L’Arménien  fe  re-  699. 
tira  peu  content  de  Craffus , & pré-Av*  J**'" 
voyant  apparemment  qu’il  auroit  à dé- 
fendre  Tes  propres  Etats.  En  effet  le  Roi  LeRor 
des  Parthes  fe  trouvant  deux  ennemis  ctes  Par' 
fur  les  bras,  Craffus  & Artabaze  , crut 
prudemment  devoir  les  empêcher  de  fe  en  per- 
joindre.  Dans  cette  vue  il  partagea  fes  f°nne 
forces  ; & comme,  malgré  fes  bravades  Artaba- 
& fes  airs  de  hauteur,  il  craignoit beau-  ze,  & 
coup  les  Romains  , il  marcha  en  per-  envoyé 
fonne  du  côté  où  le  danger  étoit  moin- 
dre  , c’eft-à-dire  en  Arménie  ; & il  en-  Craffus. 
voya  une  armée  nombreufe  en  Méfo^ 
potamie  fous  la  conduite  de  Suréna. 

Ce  nom  n’eft  point  un  nom  d’hom-  Naiffan- 
me  , mais  de  dignité  , & marquoit  la  ce , ri. 
feconde  perfonne  de  l’Empire , & com-  chefles, 
me  le  Vifîr  du  Roi  des  Parthes.  Celui  ^ de  Sur- 
qui  étoit  alors  revêtu  de  cette  grande  fena, 
charge,  &que  nous  défigtierons  toujours 
par  le  feul  nom  de  Suréna , parce  que 
nous  ne  lui  en  connoifTons  poi.it  d au.- 
tre , étoit  de  la  plus  haute  nobleffe. 

C’étoit  à fa  famille  qu’appartenoit,  dans 
la  cérémonie  de  l’inauguration  des  Rois 
des  Parthes , le  droit  de  leur  ceindre  le 
diadème  fur  le  front.  Ses  richefles  ré- 
pondoient  à la  fplendeur  de  fa  naiffance.. 
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An.  R.  J’ai  déjà  dit  un  mot  de  Tes  équipages  & 
«9y.  de  Ton  luxe  dans  l’armée  qu’il  com- 
/W.  J.C.  mandoit.  Mais  , ce  qui  eft  bien  plus 
confidérable,  il  y avoit  amené  mille  cui- 
r ailiers  à cheval , & un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  /impies  cavaliers,  le- 
vés les  uns  & les  autres  fur  fes  terres  : 


& l'on  monde,  en  y comprenant  Tes  fol- 
dats.  Tes  domeftiques , & fes  c liens.  Te 
montoit  à plus  de  dix  mille  hommes.  Ii 
étoit  brave  de  fa  perfonne , & par  fa 
valeur  ii  avoit  rendu  les  plus  importans 
fervices  à Orode  , qui  régnoit  actuelle- 
ment, l’ayant  ramené  de  l'exil  fur  le  trô- 
ne, & ayant  forcé  la  ville  de  Séleucie  , 
dans  le  fiége  de  laquelle  il  fe  lïgnala  juf-  . 
qu’à  monter  le  premier  fur  la  muraille,& 
tuer  de  fa  main  ceux  qui  voulurent  s’op- 
pofer  à lui.  A la  bravoure  il  joignoit,quoi- 
qu’il  n’eût  pas  encore  trente  ans,  l’habi- 
leté & l’adreffe  , qu’il  portoit  fans  feru- 
pule  jufqu  à la  fraude  & à la  perfidie  : & 
ce  fut  principalement  par  ces  voies  obli- 
ques qu’il  triompha  de  Craffus , que 
d’abord  une  confiance  téméraire  , & 


enfuite  le  découragement  infpiré  par  fes 
malheurs , difpofoient  à donner  dans 
tous  les  pièges  qui  lui  furent  tendus» 
Tel  étoit  le  Général  qu’ Orode  mit  en 
tête  aux  Romains. 


Craffus 
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CrafTus  paflà  l’Euphrate  à la  ville  de  An.  R. 
Zeugma,  qui  avoir  un  pont  fur  cette 
rivière  , & qui  meme  en  tiroit  fon  nom.  ■*’  ' 
Car  Zeugma  veut  dire  pont  en  Grec.  CrafTus 
Pendant  le  trajet , il  furvint  un  orage  pafle 
affreux,  avec  des  éclairs,  des  tonnerres,  *uU' 
une  pluie  horrible  , un  vent  violent:  en-  & rentre 
fin  l’ouragan  fut  fi  furieux  , qu’il  rom-  en  Mè- 
pit  une  partie  du  pont , qui  n’étoit  que  ^P°ta* 
de  bois.  Le  foldat  fuperftitieux  fut  fur- 
tout  effrayé  de  cette  dernière  circon- 
ftance , qui  fembloit  lui  annoncer  l’im- 
polfibilité  du  retour.  CrafTus  voulut  dif- 
fiper  cette  crainte  en  afiurant  avec  fer- 
ment que  fon  deffciii  avoit  toujours  etc 
de  remener  fon  armée  par  l’Arménie:  & 
ce  difeours  fit  un  bon  effet.  Mais  comme 
il  voulut  infifter , & ajouta , Oui , vous 
pouvez  compter  fur  ce  que  je  vous  déclare  : 
aucun  de  nous  ne  reviendra  par  ici , le 
double  feus  de  ces  paroles  re  nouvel  la 
toutes  les  frayeurs  qui  s’étoient  empa- 
rées des  efprits.  Et  CrafTus,  qui  s’en  ap- 
perçut,  ne  tint  compte  de  corriger  fon 
expreffion. 

Il  arriva  peu  après  un  autre  fait  du 
meme  genre.  Lorque  l’armée  eut  pafTé 
le  flenve  , CrafTus  en  fit  la  revue.  On 
célébroit  un  facrifice  folemnel  dans  ces 
occafions.  Le  Prctre  qui  avoit  immolé  la 
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vidime , en  ayant  remis  les  entrailles 
félon  fufage  entre  les  mains  du  Géné- 
ral , celui-ci  les  laiffa  tomber  par  terre.. 
Nouveau  fujet  d’effroi  pour  les  affiftans. 
Craffus  ne  fit  qu’en  rire  : Voilà  , dit -il, 
les  inconvéniens  de  la  vieilltjje  : mais  les 
armes  ne  me  tomberont  pas  des  mains.  Il  ne 
pouvoit  rien  dire  de  mieux.  Cependant 
les  troupes  confervérent  une  imprcfiion 
de  crainte , en  conféquence  de  ces  acci- 
dens  quelles  prenoient  pour  de  mauvais 
préfages , & de  quelques  autres  que 
j’omets  à defiéin. 

L’armée  de  Craffus  étoit  très -belle  , 
ièpt  légions,  quatre  mille  chevaux , & 
un  pareil  nombre  d’armés  à la  légère. 
Elle  s’avança  d’abord  le  long  du  fleuve 
pour  aller  chercher  les  ennemis.  Des 
coureurs  que  l’on  avoir  envoyés  à la  dé- 
couverte , raportérent  qu’ils  n’avoient 
point  rencontré  d’hommes  , mais  bien 
les  traces  des  pieds  d’une  grande  multi- 
tude de  chevaux  qui  s’éloignoient.  Craf- 
fus en  conclut  que  les  Parthes  fuyoient 
devant  lui,  & réfolut  de  les  pourfuivre. 
Néantmoins  Caffius  & ceux  qui  pen- 
foient  comme  lui , firent  encore  des  re- 
préfentations  à leur  Général,  & lui  pro- 
poférent , ou  de  faire  féjourner  l’armée 
dans  quelqu’une  des  villes  qui  avoient 
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garnifon  Romaine  , ou  de  gagner  Sé-  jAn.  R. 
leucie  en  côtoyant  toujours  l’Euphrate.  6 ^ 
Gette  marche  eut  été  longue  : mais  elle 
avoit  de  grands  avantages.  Les  vivres 
ne  pouvoient  manquer , au  moyen  des  • 
barques  chargées  de  toutes  les  muni* 
tions  qui  en  dcfcendànt  le  fleuve  accom-- 
pagneroient  l’armée,-  &de  plus  le  même 
fleuve  étoit  une  barrière  qui  mettoit  les  • 
Romains  à couvert  du  danger  d’être  en- 
velopés.  Crafliis  balançoit , & auroit 
peut-être  fuivicet  avis  falutaire.  Un  traî-- 
tre  l’en  empêcha. . 

Abgare  * Roi  d’Edefle  dans  rOfroeney  Abgare  r 
félon  la  pratique  des  petits  Princes,  tou-  E" 
jours  obligés  de  fubir  la  loi  de  leurs  voi-.  trahjt 
fins  trop  puiflans  , s’étoit  montré  ami  Crafiiw» . 
des  Romains , tandis  que  les  armes  de 
Pompée  faifoient  trembler  l’Orient  ; & 
enfuite,  depuis  l’éloignement  de  ce  Gé- 
néral, il  avoit  renoué  amitié  & alliance 
avec  les  Parthes.  S’il  eut  fait  paroîtrc  fes 
fentimens  à découvert , .il  n’auroit  pas 
étécapablede  faire  grand  mal  à Crafliis» . 

Mais  de  concert  avec  Suréna,  il  vint 
dans  le  camp  des  Romains  , cachant 
fous  les  dehors  d’une  amitié  franduleufe 
la  plus  noire  perfidie  : & comme  il  ctoit 
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An.  R.  beau  parleur  , & que  d’ailleurs , con- 
notifiant  le  foible  de  CrafTus  , il  lui  avoit 
aporté  des  préfcns  conlidérables il 
gagna  toute  fa  confiance. 

La  commiflion  d’Abgareétoit  de  per- 
fiiader  au  Général  Romain  de  s’engager 
dans  les  vaftes  plaines  de  la  Méfopota- 
inie ,.  où  des  troupes  pefamment  armées: 
ne  pouvoient  fe  défendre  contre  une  ca- 
valerie innombrable.  Après  donc  qu’il 
fe  fut  infinué  dans  les  bonnes  grâces  de 
Craflùs  par  des  proteflations  de  recon- 
noiifance  pour  les  bienfaits  qu’il  avoit 
reçus  de  Pompée  , & par  la  haute  idée 
qu’il  témoignoit  avoir  des  forces  Ro- 
maines, a Vous  n’y  pcnfezpas,  luidi- 
„ foit-il  > avec  une  armée  telle  que  la 
y,  votre,  de  perdre  le  tems  à de  longs. 
» préparatifs.  Il  n’eft  point  queftion  de 
faire  ufage  des  armes  contre  des  gens. 
>,  qui  ne  fongent  qu’à  fuir  : vous  n’avez. 

befoin  que  de  pieds  agiles  pour  les  at- 
3>  teindre , & de  mains  pour  prendre  &: 
v emporter  leurs  tréfors..  Et  quand  il 
„ faudroit  combattre  , lequel  vous  eft 
le  plus  avantageux  , ou  d’avoir  affaire.: 
•s?,  à Suréna  feul , ou  de  donner  à Orode,. 
» que  la  crainte  réduit  maintenant  à fe: 
s>  cacher,  le  tems  de  reprendre  courage,, 
».  & de  réunir  contre  vous,  toutes  les; 
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j,  forces  de  fon  Empire  ? „ CrafTus  ne  An.  R. 
favoit  pas  que  le  Roi  des  Parthes  étoit 6 
allé  porrer  la  guerre  en  Arménie , &AT.J.C. 
il  prit  tous  les  menfonges  quil  plut  au  ’ 
perfide  Ofroénien  de  lui  débiter  pour 
autant  de  vérités  inconteftables.  Il  s’é- 
loigna donc  de  l’Euphrate , &,  félon  les 
vœux  de  Suréna , il  enfila  la  route  de 
la  plaine. 

Le  chemin  fut  d’abord  allez  doux  & 
alfez  aile.  Mais  bientôt  on  rencontra 
des  fables  brulans  , & des  campagnes 
défertes  à perte  de  vue.  Ainlï  non-feule- 
mo/it  la  foif,  & les  incommodités  d’une 
marche  pénible  fatiguoient  les  Romains, 
mais  l’afpeét  d’une  folitude  immenfe 
leur  portoit  le  découragement  jufqu’au 
fond  de  l’ame.  Car  i.’s  ne  voyoient  ni 
arbre,  ni  plante,  ni ruilfeau , ni  colline,, 
ni  herbe  qui  fortït  de  terres  mais  comme' 
une  vafte  mer  de  fables  qui  les  environ— 
noit  de  toutes  parts. 

Cependant  Craflus  reçut  des  nou- 
velles d’Artabaze  , qui  auroient  du  lui 
ouvrir  les  yeux , & lui  faire  connoître 
qu’Abgare  le  trompoit.  Le  Roi  d’Armé- 
nie lui  mandoit  qu’il  étoit  aéfuellement: 
attaqué  par  Orode,  & que  par  cette  rai- 
fon  il  ne  pouvoit  lui  envoyer  les  fecours. 
qu’il  lui  avoir  promis..  Il  le  prioit  ern 
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An.  R conféquence  de  venir  Je  joindre  : finon, 
e99.  il  lui  confeilloit  au  moins  d’éviter  les 
Av.j.C.  jjeux  0ù  ]a  cavalerie  pouvoit  agir  avec 
avantage  , de  gagner  les  montagnes  & 
de  s’y  retrancher.  Rien  n’étoit  plus  fage 
que  ces  avis  , & Artabaze  y alloit  de 
très -bonne  foi.  CrafTùs  , petit  efprit  , 
livré  à Tes  préventions,  pendant  qu’il  fe 
fioit  aveuglément  au  traître  Abgare , 
foupçonna  de  la  trahifon  où  il  n’y  en 
avoit  point.  Il  ne  fit  aucune  réponfe  par 
écrit  à Artabaze,  & fe  contenta  de  dire 
à Ton  Député , qu’il  n’avoit  pas  le  teins 
pour  le  préfent  d’aller  châtier  les  Ar- 
méniens , mais  qu’il  iroit  dans  peu  tirer 
vengeance  de  leur  perfidie. 

Cafïïus  étoit  défolé  : & n’ofant  plus 
làire  de  nouvelles  remontrances  à Ton 
Général  , qui  encroit  en  colère  contre 
lui , il  attaquoit  I’Ofroénien  dans  le  par- 
ticulier. ,,  Miférable  , lui  dit -il,  quel 
3,  mauvais  génie  t’a  amené  parmi  nous? 
„ Par  quels  enchantcmens  & par  quels 
„ preftiges  as-tu  enforcelé  CraiTus,  pour 
3,  lui  periuader  de  jetter  fon  armée  dans 
a,  des  déferts  qui  refTcmblent  à des  aby- 
3,  mes  fans  fond  & fans  rive,  & d’entre- 
3,  prend'-e  des  marches  qui  conviennent 
3,  mieux  à un  chef  de  voleurs  Arabes  , 
33  qu  i un  Génçjral  des  Romains  ? 5, 
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Le  ru fé  Barbare , qui  favoit  prendre  An.  R. 
toutes  fortes  de  formes,  fe  tenoit  hum-599* 
ble  & bas  devant  CafTius , & lui  difoit  ^v*  J**"4 
qu’il  n’y  avoit  plus  que  peu  de  tems  * * 
à patienter.  Avec  les  foldats , c’étoient 
d’autres  manières.  II  tournoit  la  chofe 
en  plaifanterie.  „ V ous  vous  imaginez  , 
j,  leur  difoit-il,  voyager  dans  la  Cam- 
„ panie,  & vous  regrettez  les  fources, 
s,  les  bains  d’eaux  chaudes  , la  fraîcheur 
3,  des  ombres , les  hôtelleries  commo- 
5,  des  de  ce  pays  délicieux.  Vous  ne  vous 
a,  fouv.enez  donc  pas  que  vous  traverfez 
s,  les  confins  des  Alfyriens  & des  Ara- 
3,  bcs.  „ Enfin  néantmoins  craignant  que 
fes  perfidies  ne  biffent  découvertes , il 
partit , non  pas  furtivement , mais  en 
faifant  entendre  à Craffus  qu’il  alloit  tra- 
vailler à le  fervir , & à mettre  le  trou- 
ble dans  les  affaires  & dans  le  confeÜ 
des  ennemis.  Il  alloit  au  contraire  aver- 
tir les  Parthes  qu’il  étoit  tems  d’attaquer 
les  Romains  , qui  étoient  venus  fc  livrer 
à leur  diferétion. 

En  effet  Craffus  ne  fut  pas  longtcms  Craffus 
fans  avoir  de  leurs  nouvelles.  Pendant  pr^“ 
qu’il  fe  hâte,  craignant  toujours  que  les  tombac- 
ennemis  ne  lui  échapent,  fes  batteurs  tue  les 
d’eftrade  reviennent  en  fuyant  à toute  Parthes. 
bride,  & rapportent  que  la  plupart  de 
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An.  K.  leurs  camarades  ont  été  tués,  qu’eux- 
C99.  mêmes  ne  fe  font  fauvés  qu’avec  peine , 
Av.  J.C.  g,  qUe  jes  paj-fhes  arrivent  fur  leurs  pas 
en  grand  nombre , en  bon  ordre , &c 
avec  beaucoup  de  confiance  & d’audace. 


Ce  rapport  fi  contraire  à ce  que  Craffus 
attendoit,  commença  à le  déconcerter. 
Il  lui  étoit  arrivé  ce  jour-là  même  deux 
prétendus  mauvais  prélages , dont  il  eut 
été  à fouhaiter  que  fes  troupes  n’euflent 
pas  conçu  plus  d’effroi  que  lui.  En' s’ha- 
billant il  avoit  pris  par  diffraction  une 
cafaque  noire  au  lieu  d’une  cotte  d’armes 
de  couleur  de  pourpre  ; & quelques- 


uns  des  drapeaux  ne  s’étoient  laiffé  ar- 
racher de  terre  qu’avec  difficulté.  Tout 
cela  n’avoit  fait  aucune  impreffion  fur 
Crafius.  Seulement  il  avoit  changé  d’ha- 
billement : mais  il  n’en  étoit  pas  moins, 
plein  d’affurance  & même  de  préem- 
ption. 

L’arrivée  des  ennemis  le  troubla,  & 
lui  fit  perdre  en  grande  partie  la  pré- 
fence  d’efprit,  fi  néceffaire  à un  Général 
dans  le  péril.  D’abord  fuivant  le  confeil 
de  Camus  il  rangea  fon  infanterie  en 
colonne , pour  donner  moins  de  prife 
& fe  garder  du  danger  d’é'tre  tourné. 
& envelopé  par  fes  derrières.  Enfuite 
il  changea  davis  , & fe  forma  en  ba«*- 
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taillon  quarré,  donnant  à chaque  face  Ah.R. 
douze  cohortes  : & il  voulut  que  chaque  <sw- 
cohorte  hit  flanquée  d’un  efeadron , ^v,3*c< 
afin  que  contre  un  ennemi  dont  la  cava- 
lerie kifoiVtc’ite  la  forte,  il  n’y  eût 
aucune  partie  de  ja  bataille  qui  ne  fut 
foutenue  de  cavalerie.  Il  fe  plaça  au 
centre , diftribua  le  commandement  des 
deux  ailes  à fon  Fils  & à Caflius,  & 
marcha  en  cet  ordre  du  côté  où  étoit 
l'ennemi,  que  fon  ne  découvroit  pas 
encore. 

L’at*ii:ée  Romaine  en  avançant  ren- 
contra un  ruifleau , qui  ne  roulcit  pas 
une  eau  fort  abondante , mais  dont  la 
vue  réjouit  & confola  les  foldats  dans 
tm  pays  fec  & brûlant,  La  plupart  des 
Officiers  vouloient  que  fon  campât  en 
cet  endroit,  & que  fon  y paflat  la  nuit, 
en  attendant  que  fon  fut  informé  plus 
exadement  du  nombre  des  ennemis, 

& de  leur  façon  de  s’arranger  & de 
combattre.  Mais  le  jeune  Craflus,  plein 
d’ardeur  & de  confiance  , perfuada  à 
fon  père  d’aller  en  avant..  Ainfi  on  fit 
feulement  une  petite  halte,  pour  don- 
ner le  tems  de  fe  rafraîchir  & de  re- 
paître à ceux  qui  le  voudroient  : & avant 
que  tous  euflent  achevé , Craflus  reprit 
Êl  marche  * noü  pas  doucement,  & en 
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An.  R-  ménageant  de  tems  en  terris  des  repos, 
afin  que  les  troupes  n’arrivaffent  point 

Av.J.C.  fatiguées  en  préfence  de  leur  ennemi; 
mais  en  grande  hâte  & à pas  précipités. 

Bataille.  Bientôt  les  Parthes  parurent  : & leur 
abord  n’eut  rien  de  cet  appareil  terrible  ■ 
fous  lequel  ils  avoient  été  annoncés. . 
Les  premiers  rangs  cachoient  ceux  qui 
venoient  derrière,  de  façon  que  le  nom-»- 
bre  des  troupes  ne  fembloit  pas  con- 
lidérable  : de  plus  leurs  armes  étoienr 
couvertes  de  cuirs , qui  empèchoient 
qu’on  ne  les  vît  briller.  Suréna  avoit  été; 
bien  aife  de  rafïiirer  un  peu  les  Ro- 
mains, afin  qu’enfuite  la  furprife  fit  un 
plus  grand  effet,  & augmentât  la  ter- 
reur. C’eft  ce  qui  arriva  lorfqu’au  fignal 
donné  par  lui,  toute  la  plaine  retentit 
d’un  bruit,  non  pas  de  trompettes  &; 
de  cors , qui  étoient  les  inflrumens  dont 
fe  fervoieut  les  Romains , mais  d’efpéces 
de  tambours,  accompagnés  de  clochet- 
tes , ce  qui  faifoit  un  mélange  de  fons 
fourds  & aigus,  tout-à-fait  capables  d’ef- 
frayer ceux  qui  n’y  étoient  pas  accou- 
tumés. Dans  te  meme  tems  on  lève  les 
furtouts  qui  couvraient  -es  armes;  & les 
Parthes , hommes  & chevaux  , parurent 
tout  refpîendiffans  de  fer  & d’acier  : - 
ipe&acle  imprévu,  & non  moins  propre 
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à troubler  les  regards , que  le  bruit  de  An.  R. 
leurs  tambours  ne  jl’étoit  à épouvanter 
les  oreilles.  Surénafe  montroit  à la  tête,  J ^ 
grand  de  taille , beau  de  vifage  , mais  * 
orné  d’une  façon  efféminée,  & qui  con- 
venoit  peu  à la  gloire  de  fa  bravoure. 

Car  imitant  les  moeurs  Médoifes  , il 
mettoit  du  rouge  , & portoit  une  che- 
velure frifée  & parfumée , au  lieu  que 
lesParthes  confervoient  encore  dans  ces 
tems-là  l’air  négligé  & meme  féroce  des 
Scythes  leurs  auteurs. 

Lorfque  les  deux  armées  furent  à 
portée  de  fe  choquer,  les  Parthes  qui 
avoient  de  longues  piques  voulurent 
d’abord  en  faire  ufage  pour  enfoncer 
les  Romains.  Mais  ils  reconnurent  aile- 
ment  qu’un  aufTi  épais  bataillon  , & 
compofé  de  foldats  accoutumés  à com- 
battre de  pied  ferme,  étoit  impénétra- 
ble à leur  attaque.  Ils  s’éloignérentdonc 
& firent  mine  de  fe  difperfer , mais  pour 
s’étendre  & parvenir  à enveloper  les 
ennemis.  Craffus  détacha  fur  eux  les 
armés  à la  légère,  qui  n’allérent  pas 
loin.  Car  fe  trouvant  accueillis  d’une 
grêle  de  flèches,  ils  fe  replièrent  fur  les 
légions , où  ils  commencèrent  à jetter 
le  trouble  , & un  effroi  encore  plus 
grand.  Le  foldat  Romain  confidéroit 

avec 
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An.  R.  avec  étonnement  & avec  crainte  la  vio- 
699.  lence  des  coups  que  portoient  ces  flé- 
Av.  J.C.  cjîes  ^ jont  ja  roideur  étoit  telle , qu  el- 
les brifoient  & fracaffoient  les  armes , 
& qu’il  n’y  avoit  point  de  défenfe , fï 
ferme  & fi  folide  qu’elle  put  être , qui 
pût  leur  réfifter.  En  effet  les  arcs  dont 
fe  fervoient  les  Parthes  étoient  grands , 
forts , & bandés  vigoureufement  : & la 
féchercffe  d’un  climat  très-chaud , difpo- 
fant  les  cordes  à fouffrir  une  forte  ten- 
fion  , rendoit  cette  forte  d’arme  encore 
plus  terrible. 

Déjà  les  Parthes  s’étant  partagés  & 
placés  à une  difiance  confidérabîe , ti- 
roient  fur  les  légions,  & tiroient  à coups 
furs  : car  les  Romains  étoient  fi  ferrés , 


qu’il  n’étoit  prefque  pas  poffible  qu’au- 
cun coup  portât  à faux.  Et  ils  ne  pou- 
voient  prendre  aucun  parti,  dont  ils  ne 
fe  trouvaient  très-ifial.  S’ils  fe  tenoient 
dans  leur  pofie , ils  effuy oient  la  dé- 
charge de  l’ennemi , fans  avoir  meme 
la  confolation  de  fe  venger.  S’ils  s*avan- 
çoient,  le  Parthe  fiiyoit,  & n’en  tiroit 
pas  moins  en  fuyant:  pratique  louée  ici 
par  Plutarque  avec  raifon,  puifqu’elle 
réunit  la  fureté  & la  gloire,  qui  femblent 
ordinairement  fie  combattre. 

Les  Romains  fe  flattèrent  durant  quel- 
que 
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que  tems  que  les  Parthes  épuiferoient  An.  R. 
enfin  leurs  flèches , & qu’alors  ils  fe-  fi99> 
roient  obligés  ou  de  fe  retirer,  ou  de^'^' 
venir  fe  battre  de  près.  Mais  lorfqu’ils 
fçurent  que  cette  efpérancc  étoit  vaine , 

& qu’à  la  queue  de  l’armée  ennemie 
étoit  un  grand  nombre  de  chameaux 
chargés  de  ces  flèches  redoutables,  que 
les  Parthes  alloient  prendre  à mefurc 
qu’ils  en  manquoient , le  défefpoir  s’em- 
para de  ces  braves  gens , à qui  toute  leur 
valeur  devenoit  inutile. 

Le  jeune  Crafliis  néantmoins,  par  or-  Le  jeune 
dre  de  fon  père,  tenta  de  joindre  les^ra^us» 
ennemis,  qui  s’approchoient  davantage  ^es  pro- 
de  l’aile  qu’il  commandoit , & fe  pré-  di{p  de 
paroient  à l’enveloper.  Il  prit  donc  » 
avec  lui  les  mille  chevaux  Gaulois  qu’il  cU  ^ & * 
avoit  amenés,  trois  cens  autres  cava- réduit  à 
liers , cinq  cens  archers , & huit  cohor-  ^ ^a,re 
tes  légionaires  : & fe  féparant  du  relie  Par 
de  l’armée  , il  s’avança  pour  livrer  l’at-  écuyer, 
taque.  Les  Parthes  reculèrent  devant 
lui , & même  prirent  la  fuite , voulant 
apparemment  l’éloigner  tout-à-fait  de 
fon  père.  Le  jeune  guerrier  fe  crut  vain- 
queur, & courut  fur  eux,  accompagné 
de  deux  de  fes  amis  Cenforinus  & Méga- 
bacchus  *.  Toute  la  cavalerie  les  fuivit  : 

& 

* Ce  nom  u r/l  peint  Romain , (y  potexriïl  iieu 
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An.  R.  & les  gens  de  pied  ne  montrèrent  pas 
moins  d’ardeur  & de  courage , fe  per- 
Av. J.C. fuacjant  qUe  ja  yidoire  étoit  à eux,  & 
que  l’ennemi  fiiyoit.  Us  le  pourfùivirent 
ainfi  fort  loin:  mais  tout  à coup  les  pré- 
tendus fuyards  fe  retournent,  & d’au- 
tres troupes  s’y  joignant  encore,  tous 
enfemble  ils  reviennent  fur  les  Romains. 
Ceux-ci  s’arrêtèrent,  comptant  que  leur 
petit  nombre  feroit  une  amorce  qui  in- 
viteroit  les  Parthes , fupérieurs  de  beau- 
coup , à en  venir  aux  mains  avec  eux. 
Us  fe  trompoient.  Les  cuirafliers  enne- 
mis fe  placèrent  en  front  : & tout  le 
refte  de  la  cavalerie  fe  mit  à battre  la 
plaine  en  courant  fans  ordre  tout  au- 
tour des  Romains , & excita  une  pouf- 
fiére  de  fables  fi  aftreufe,  qu’elle  ôtoit 
en  meme  tems  & la  vue  & la  refpira- 
tion.  Prefles  dans  un  petit  efpace , & fe 
heurtant  les  uns  aux  autres,  les  Romains 
étoient  en  butte  aux  flèches  des  Par- 
thes 3 fans  pouvoir  fe  défendre  contre 
des  ennemis  qu’ils  ne  voyoient  meme 
pas.  Us  périffoient  donc  en  grand  nom- 
bre , & d’une  mort  lente  & cruelle.  Us 
vouloient  arracher  les  flèches  dont  ils 
étoient  percés  : mais  le  fer  en  étoit 

armé 


ttre  corrompit.  L' ancien  TraduRrur  Latin,  su  rap- 
port de  Xjlandtr,  portoit  Cn.  Plancus. 
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armé  de  crochets  & d’hameçons , en-  An.  R. 
forte  qu’ils  fe  déchiroient  les  veines Sc699- 
les  nerfs  où  il  étoit  entré , & expiroient  £_v‘  J**"’’ 
ainfi  dans  les  plus  grandes  douleurs.  Et  ’ 
ceux  qui  reftoicnt  en  vie,  n’étoient  point 
en  état  de  combattre.  Leur  chef  ayant 
voulu  les  exhorter  à aller  attaquer  les 
cuirafliers  Parthes , ils  lui  montroient 
leurs  mains  enfilées  avec  leurs  bou- 
cliers, & leurs  pieds  percés  de  part  en 
part  & attachés  à la  terre  : enforte  qu’ils 
ne  pouvoient  ni  fuir , ni  fe  défendre. 

Dans  cette  extrémité  le  jeune  Crafliis, 
qui  montra  jufqu  à la  fin  dans  ce  com- 
bat une  fermeté  de  courage  digne  d’un 
meilleur  fort,  a recours  à la  cavalerie 
comme  à fa  dernière  efpérance,  & fait 
fi  bien  qu’avec  elle  il  joint  enfin  les  cui- 
raffiers  ennemis.  Mais  le  combat  étoit 
très  inégal.  Les  demi-piques  des  Gau- 
lois ne  faifoient  guéres  d’effet  fur  des 
cavaliers  bardés  de  fer;  au  lieu  que  les 
longues  & fortes  lances  de  ceux-ci  por- 
toient  de  terribles  coups  aux  Gaulois, 
dont  les  armes  défenfives  , félon  fufagc 
de  la  nation,  étoient  très-légéres,  fi  mê- 
me ils  en  avoient  aucune.  Cependant  ces 
Gaulois  firent  des  prodiges.  Ils  pre- 
noient  à pleines  mains  les  lances  des  en- 
nemis , & cufuite  les  joignant  au  corps, 

il* 
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Ah.  R.  Üs  les  renverfoient  à bas  de  leurs  che- 
09-  vaux  , ce  qui  les  mettoit  abfolument 
Ay.J.C.  combat,  parce  que  la  pefanteur 

de  leur  armure  les  empéchoit  de  fe  re- 
lever , ni  de  faire  aucun  mouvement. 
Quelquefois  ces  mêmes  Gaulois  defeen- 
doient  de  cheval , & fe  gliflant  fous  le 
ventre  de  ceux  des  ennemis,  ils  les  per- 
çoient.  Le  cheval  bleffé  s’agitoit,& jet- 
toit  à bas  fon  cavalier,  foulant  aux  pieds 
en  même  tems  le  vainqueur  & le  vaincu. 
Mais  la  chaleur  & la  foif  accabloient 
ces  braves  Gaulois,  tranfportés  dans  un 
climat  fi  différent  du  leur.  D’ailleurs  la 
plupart  de  leurs  chevaux  étoient  tués, 
s’étant  enferrés  dans  ces  longues  lances 
des  cuiraffiers  Parthes.  Ainfi  après  un 
combat  des  plus  vifs  ils  furent  contraints 
de  fe  retirer  vers  leur  infanterie,  emme- 
nant avec  eux  le  jeune  Craffus  dange- 
reufement  bleffé. 


Une  petite  hauteur  fabloneufe,  qu’ils 
apperçurent  près  d’eux , leur  parut  une 
refîource.  Ils  s’y  établirent,  placèrent 
au  centre  leurs  chevaux,  de  fe  rangè- 
rent eux-mêmes  en  cercle , fe  faifant  un 
rempart  de  leurs  boucliers  : moyennant 
quoi  ils  efpéroient  repouffer  plus  aife- 
ment  les  Barbares.  Mais  il  en  arriva  tout 
le  contraire.  Car  fur  un  terrain  uni, 

au 
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au  moins  les  premiers  mettoient  à l’abri  An.  H. 
ceux  qui  étoient  derrière  eux  : au  lieu  c 
que  fur  une  colline  les  fuivans  étant  * 
toujours  plus  élevés  que  ceux  qui  les 
précédoient,  tous  étoient  également  ex- 
pofés  aux  flèches  des  ennemis , & ils  fe 
yoyoient  avec  la  plus  amére  douleur  ré- 
duits à périr  fans  défenfe  & fans  gloire. 

Il  ne  reftoit  plus  aucune  efpérance  à 
ces  troupes  infortunées  : & deux  Grecs 
établis  dans  le  pays,  confeillérent  au 
jeune  Crafliis  de  fe  fauver  dans  la  ville 
d’Ichnx , qui  n’étoit  pas  loin , & qui 
avoit  reçu  garnifon  Romaine.  Le  jeune 
guerrier  répondit  en  Héros , qu’il  n’y 
avoit  point  de  mort  fi  terrible,  qui  pût 
le  faire  rél'oudre  à abandonner  de  bra- 
ves gens  qui  fe  faifoient  tuer  pour  lui. 

Il  exhorta  les  deux  Grecs  à profiter  eux- 
mèmes  du  confeil  qu’ils  lui  donuoient , 

& leur  ayant  fait  un  figue  d’amitié , il 
les  renvoya.  Pour  lui , comme  il  étoit 
blefle  à la  main , & ne  pouvoit  s’en  fer- 
vir,  il  préfenta  le  flanc  à fon  écuyer, 

& lui  ordonna  de  le  percer.  Cenforinus 
en  fit  autant  : Mégabacchus  , & plu- 
fïeiirs  autres  des  principaux  Officiers , fe 
tuèrent  eux-mémes.  Les  foldats  deftitués 
de  chefs , & preffés  par  les  ennemis  , 
qui  leur  enfonçoient  leurs  lances  dans 

le 
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An. K. le  corps,  fe  rendirent  enfin,  ne  reliant 
<>'99.  plus  gnéres  que  cinq  cens  de  plus  de 
Av.  J*C.pept  mine  qu’ils  avoient  été  d’abord.  Les 
Parthes  coupèrent  la  tète  du  jeune  Craf- 
fus , & la  portant  au  bout  d’une  pique  , 
ils  allèrent  la  montrer  à Ton  père. 

II  avoit  lieu  de  s’attendre  à ce  mal- 
heur. Car  après  une  lueur  de  joie  que 
lui  avoit  caufée  pendant  quelques  mo- 
mens  la  fuite  des  Parthes  attaqués  par 
fon  fils,  il  avoit  reçu  des  couriers  de 
fa  part,  qui  lui  annonçoient  l’extrême 
péril  où  il  étoit,  & le  befoin  preflant 
d’un  fecours  promt  & confidérable. 
Comme  Craflus  n’avoit  plus  vis-à-vis 
de  lui  que  la  moindre  partie  de  l’armée 
des  ennemis , il  étoit  fupérieur  en  for- 
ces : & profitant  de  cet  avantage , déjà 
il  fe  mettoit  en  mouvement  pour  aller , 
s’il  en  étoit  encore  tems,  fauver  fon 
fils , lorfqu’il  vit  arriver  les  Parthes  vain- 
queurs , qui  élevoient  en  l’air  fa  tête 
pâle  & fanglante  , la  donnant  en  fpe- 
élacle  à tous  les  Romains,  & demandant 


avec  infulte  de  qui  étoit  fils  ce  jeune 
Héros.  „ Car,  difoient-ils , il  n’eft  pas 
„ poflible  que  brave  & intrépide  guer- 
rier comme  il  étoit,  il  foit  né  d’un 


a,  père  aufli  timide  & aufli  lâche  que 
a Craflfis,,,  Cette  yûe  & ces  difeours  , 

loin 
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loin  d’infpirer  aux  Romains  le  défir  de  An.  R. 
la  vengeance,  les  jettérent  dans  un  abat-  *99- 
tement  & une  confternation  inexpri-^’**  * 
mables. 

C’eft  ici  le  plus  beau  trait  de  la  vie  Conf- 
de  Craflus.  Ce  malheureux  père , au 
lieu  de  fe  livrer  à fa  douleur , confo-  que  de 
loit  lui-même  & encourageoit  Tes  fol-  Craflus 
dats.  „ C’eft  une  perte  qui  ne  regarde  i£PeiC* 
j,  que  moi , leur  crioit-il.  La  fortune  & 

,,  la  gloire  de  Rome  fubfiftenten  vous, 

„ & n’ont  reçu  ni  défaite  ni  brèche  , 

3,  puifque  vous  vivez , & que  vous  êtes 
,3  en  état  de  combattre.  Mais  fi  la  com- 
33  paftion  de  mon  malheur  vous  touche, 

33  fi  vous  plaignez  la  perte  que  j’ai  faite 
,3  du  meilleur  de  tous  les  fils,  faites-lc 
,3  paroître  par  votre  jufte  reflentiment 
3>  contre  les  ennemis,  changez  leur  joie 
3,  en  deuil , punilfez  leur  cruauté.  Ne 
3,  vous  effrayez  point  de  ce  qui  vient 
„ d’arriver.  Ou  u’achéte  les  grands  fuc- 
„ cès  que  par  quelques  difgraces.  Nos 
3,  ancêtres  en  ont  fouvent  fait  l’épreuve.. 

33  Ce  n’eft  pas  par  une  continuité  de 
„ bonheur , mais  par  la  patience , Sc 
33  par  un  courage  invincible  aux  inju- 
33  res  de  la  fortune , que  Rome  s’eft  éle- 
33  vée  au  point  de  grandeur  dont  elle 
33  jouit.,, 

Tome  XIII.  I;  Ces 
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An.  R.  Ces  paroles  fi  généreufes  ne  purent 
W9.  ranimer  'les  foldats  : & Crafiiis  leur 
Av.  J.C.  ayant  ordonné  de  jetter  un  cri , n£  fit 
La  nuit  que  manifefter  leur  confiernation  & 
met  fin  leur  découragement  , tant  ce  cri  fut 
au^com-  f0ibie , difeordant , & mal  foutenu  : au 
lieu  que  celui  que  pouffèrent  les  Bar- 
bares, annonçoit  la  joie  & la  confiance. 
Qn  fc  battit  jufou’au  foir,  toujours 
avec  le  même  défavantage  pour  les  Ro- 
mains. Enfin  lorfque  le  foleil  fe  cou- 
, choit , les  Parthes  fe  retirèrent , en  di- 
fant  qu’ils  accordoient  une  nuit  à Craf- 
fus  pour  pleurer  fon  fils,  & qu’ils  re- 
viendroient  le  lendemain  achever  la 
viâoire , à moins  qu’il  n’aimât  mieux  , 
prenant  fagement  fon  parti,  aller  de 
bonne  grâce  fe  remettre  entre  les  mains 
d’Arface,  que  de  s’y  faire  mener  de 
force.  C’étoit  la  coutume  des  Parthes 
de  ne  jamais  pafier  la  nuit  dans  le  voi- 
finage  de  l’ennemi,  parce  qu’ils  ne  for- 
tifioient  point  leur  camp,  & que  pen- 
dant l’obfcurité  on  ne  peut  faire  au- 
cun bon  ufage  ni  de  la  cavalerie , ni 
des  flèches. 

Douleur  On  juge  aifément,  combien  la  nuit 
fut  trifte  & cruelle  pour  les  Romains, 
gement  Perfonne  ne  fongeoit  ni  à enfevelir  les 
des  fol-  morts , ni  à panier  les  blelfés  : chacun 

pieu- 
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pleuroit  fur  foi-méme.  Car  le  danger  As.  R. 
paroiffoit  inévitable  , Toit  qu’ils  atten-  g99- 
diflènt  le  jour  dans  le  lieu  où  ils  étoient , ^v*  J c* 
foit  quils  s'engageaient  pendant  la  nuit  d.irsRo- 
dans  une  plaine  immenfe,  ou  rien  ne  m i'-s Sc 
pouvoit  les  mettre  à l’abri.  Les  biches  ^ Vir 
faifoient  un  nouvel  embarras  par  rap-  rJ. 
port  au  deffein  de  partir.  Les  emmener, 
c’étoit  retarder  la  marche:  en  les  laif- 
fant,  outre  l’inhumanité  d’u.ie  pareille 
conduite,  on  s’expofoit  au  péril  certain 
d’étre  décelés  par  leurs  cris.  Et  dans  une 
fi  doulourcufe  fituation  le  Gé  .éral  ne 
paroiHbit  point.  Quoiqu’il  fut  la  caufe 
de  tous  les  maux,  les  foldats  euflent 
fouhaité  de  le  voir  & d’entendre  fa  voix. 

Mais  il  n’avoit  pas  la  force  de  fe  mon- 
trer. Le  courage  ne  lui  étoit  pas  natu- 
rel. Il  avoit  fait  un  effort  fur  lui-même 
dans  le  combat.  Le  fuccès  n’y  ayant 
pas  répondu,  il  étoit  atterré  par  la  dou- 
leur & par  la  crainte,  & fc  tenoit  ca-  , 
ché  dans  l’obfcuritc  : a grand  exemple 
pour  le  vulgaire , dit  Plutarque , de 
l’inconftance  de  la  fortune  ; mais  pour 
E 2 les 
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An.  R.  les  gens  fenfés , grande  leçon  fur  les 
*9?.  malheurs  qu’entraîne  line  ambition  folle 
Av.J.C.  ^ e{frénée  , qui  lui  avoit  perfuadé  qu’il 
ne  devoit  point  être  content , à moins 
qu’il  ne  devînt  le  premier  & le  plus 
grand  de  l’Univers  ; & que  de  voir 
deux  hommes  au  dcfllis  de  lui , c’étoit 
une  humiliation  qui  l’anéantiflfoit. 

Ils  fe  Oélavius  Lieutenant  Général  & Caf- 

Ma^fa  ^1US  ayant  tent^  en  va^a  ^rer  Gra- 
veur dé  fus  de  fon  abattement , prirent  fur  eux 
la  nuit  d’alfembler  le  Confeil  de  guerre.  II  y 
vdîe  'de  ^ut  rcfoluque  l’on  partiroit  fur  le  champ. 
Carres.  L’armée  décampa  donc  fans  bruit,  de 
fans  que  la  trompette  donnât  le  lignai 
du  départ.  Mais  lorfque  ceux  qui  ne 
pouvoient  fuivre  s’apperçurent  qu’on 
les  abandonnoit , leurs  cris  & leurs  la- 
mentations , qui  perçoient  le  cœur , 
portèrent  le  trouble  & le  défordre  dans 
la  marche.  Ajoutez  la  crainte  d’être 
pourfuivis  & atteints  par  les  ennemis, 
les  mouvemens  que  l’on  fe  donna  plu- 
fîeurs  fois  pour  fe  mettre  en  bataille 
t fur  de  fauflês  allarmes,  les  foins  qu’exi- 
geoient  ceux  des  bielles  qui  ayant  en- 
core quelque  force  fe  traînoient  à la 
fuite  de  l’armée  : tout  cela  fit  que  l’on 
avança  très  peu. 

Seulement  un  Officier  qui  fe  nom- 

moit 
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moit  Egnatius  s’étant  féparé  avec  trois  An.  R. 
cens  chevaux  du  gros  de  l’armée , arriva  6 99. 
au  pié  des  murs  de  la  ville  de  Carres  * ' 

fur  le  minuit:  & ayant  appelle  en  Latin 
la  fentinelle , lorsqu’on  lui  eut  répon- 
du , il  recommanda  d’aller  avertir  Co- 
ponius  , Gouverneur  de  la  place  , qu’il 
s’étoit  donné  un  grand  combat  entre 
Craffus  & les  Parthes.  Il  n’ajouta  rien 
de  plus , & meme  ne  fe  fit  point  con- 
noître  ; & il  pourfuivit  enfuite  fa  route 
jufqu’à  Zeugma.  II  fe  fauva  ainfi  avec  fa 
troupe  : mais  il  fut  blâmé  d’avoir  aban- 
donné fon  Général. 

Cependant  l’avis  qu’il  avoit  fait  don- 
ner à Coponius  ne  fut  pas  inutile  à 
Craffus  & a fon  armée.  La  précipitation 
avec  laquelle  Egnatius  avoit  paflé  outre, 

& les  expreflions  vagues  dont  il  s’étoit 
fervi  fans  entrer  dans  aucun  détail,  fi- 
rent juger  au  Gouverneur  de  Carres 
que  la  nouvelle  étoit  mauvaife.  II  fit 
donc  fur  le  champ  prendre  les  armes  à 
toute  fa  garnifon , & étant  venu  au  de- 
vant de  Craffus,  il  le  recueillit  & le  fit 
entrer  avec  Ces  troupes  dans  la  ville. 

Les  Parthes  n’avoient  pas  ignoré  la  Les  Par- 
E 3 re- thes  Ics 

* Pl  afi,  ht  s Auteurs  , 1 ran  , oit  Abraham  Je- 
an ci  eus  & modernes  ,\journa  quelque  tems  avec 
penfent  que  cette  ville  e/l  : Tharé  fon  Père.  Gen. 
la  mime  que  celle  de  Ha- 1 C,  XI.  %r.  3 1. 
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retraite  des  Romains.  Mais , fuivant  leur 
pratique,  ils  attendirent  le  jour.  Alors 
ils  s’approchèrent  du  camp  , où  ils  tuè- 
rent environ  quatre  mille  tant  bleffés 
que  malades , qui  y étoient  demeurés. 
Us  aflbmmércnt  pareillement  plufieurs 
foldats  , qu’ils  rencontrèrent  çà  & là 
dans  la  plaine.  Enfin  quatre  cohortes,  ' 
qui  s’étoient  égarées,  ayant  été  enve- 
lopécs  par  eux  , furent  taillées  en 
pièces , jufqu’à  ce  qu’il  n’en  rcfla  plus 
que  vingt  hommes  ; qui  continuant  à 
fc  défendre  avec  un  courage  invincible, 
frapérent  leurs  ennemis  d’une  telle 
admiration , qu’ils  s’ouvrirent , & leur 
lailférent  le  chemin  libre  pour  arriver 
à Carres. 

Suréna,  en  approchantde  cette  ville, 
reçut  un  faux  avis.  On  lui  dit  que  Craf- 
fus  s’étoit  fauvé  avec  les  principaux  des 
Romains,  & qu’il  n’y  avoit  dans  la  place 
que  la  partie  des  troupes  la  moins  con- 
fidérable  en  toute  façon.  Le  Général 
Parthe  craignit  alors  d’avoir  manqué  le 
principal  fruit  de  fa  viéloire  : & pour 
s’éclaircir  du  fait,  il  envoya  près  des 
murailles  un  de  fes  gens  qui  favoit  & 
parloit  les  deux  langues,  & qui  avoit 
ordre  d’inviter  à haute  voix  Cralïus  ou 
Caflius  à une  entrevue  avec  Suréna.  Cet 

hom- 
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homme  éroit  accompagné  d’Arabes,  An. R. 
qui  ayant  fervi  dans  l’armée  Romaine  *99. 
avant  la  bataille,  connoiffoient  parfai- 
tement  Craius  & Caflîus.  Ce  dernier 
parut  fur  la  muraille  : 6c  il  lui  fut  dit  que 
Suréna  confentoit  à faire  la  paix  avec 
les  Romains , pourvu  qu’ils  abandon- 
naient la  Méfopotamie.  La  propofition 
étoit  avantageufe  dans  les  circonftances 
où  fe  trouvoit  l’armée  Romaine.  Caflius 
promit  d’en  faire  fon  rapport  à fon  Gé- 
néral, qui  feroit  charmé  de  conférer 
fur  ce  pied  avec  celui  des  Parthes.  Su- 
réna s’étant  ainfi  affûté  de  ce  qu’il  vou- 
loit  favoir  , fe  moqua  de  la  crédulité 
des  Romains,  & le  lendemain  fe  pré- 
parant à attaquer  la  place , il  leur  fît 
crier  que  s’ils  vouloient  obtenir  la  li- 
berté de  fe  retirer  fans  crainte,  il  fal- 
loir qu’ils  lui  livraient  Craius  & Caflîus 
pieds  & poings  liés.  Les  Romains , très 
mortifiés  de  fe  voir  ainfi  trompés,  ne 
fongérent  plus  qu’à  s’enfuir  pendant  la 

nu^‘  , , , Craflus 

Il  étoit  important  qu  une  pareille  re-  s’enfuir 

folution  ne  fut  fçûe  d’aucun  des  habi-  de  Car- 
tans  de  Carres  avant  le  tems.  Craius,  dant^a" 
toujours  dupe  & toujours  aveugle , en  nuit , & 
fît  confidence  à un  traître  qu’il  prit  f"e 
meme  pour  guide  dans  fa  marche.  Ce  > un‘ 

E 4 mal-  traître. 
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malheureux,  nommé  Andromachus,  fit 
fur  le  champ  avertir  les  Parthes  de  ce 
qui  fe  ^affoit;  & pour  livrer  les  Ro- 
mains a la  merci  de  leurs  ennemis , il 
leur  fit  faire  des  tours  & des  détours 
qui  les  empéchoient  d’avancer  chemin  , 
& enfin  il  les  jetta  dans  des  marais  & dans 
un  pays  coupé  de  folles,  où  tout  les 
arrêtoit  & les  fatiguoit. 

Plufieurs  fe  défièrent  de  la  fuperche- 
rie,  & fur  tout  Caflius , qui  revint  à 
Carres,  & ayant  choifi  pour  guides  des 
Arabes,  leur  ordonna  de  le  mener  par 
une  autre  route  en  Syrie.  Les  Arabes 
avoient  fur  la  Lune  des  idées  fuperfti- 
tieufes , & ils  prétendoient  qu’il  falloir 
attendre  qu’elle  eût  palfé  le  Scorpion. 

crains  davantage  le  Sagittaire , leur 
dit  Caflius,  faifant  allufion  aux  flèches 
des  Parthes  : & fans  perdre  un  moment , 
il  fe  fauva  en  Syrie  avec  cinq  cens  che- 
vaux. Le  Lieutenant  Général  Oétavius  , 
homme  de  tête,  s’apperçut  aufli  de  la 
mauvaife  foi  d' Andromachus  : & fe  fai- 
fant conduire  par  des  guides  fidèles,  il 
gagna  avec  cinq  mille  hommes  qui  le 
luivirent  une  hauteur  appellée  Sinnaca, 
où  il  n’avoit  plus  à craindre  la  cavalerie 
des  ennemis. 

Le  jour  furprit  Craflùs  accompagné 

de 
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de  fon  traître , lorsqu’il  étoit  encore  An.  R. 
dans  ces  lieux  difficiles  & fâcheux  dont  ^99. 
j’ai  parlé.  PrefTé  par  les  Parthcs  , qui  ^V'J‘ 
accouroient  en  grande  hâte,  il  eut  ve'à  por- 
néantmoins  le  tems  d’arriver  à une  pe-  fée  d’é- 
tite  colline , éloignée  de  douze  flades  * a^pearr_ 
de  celle  qu’occupoit  Oftavius  : mais  thés, 
ces  deux  hauteurs  communiquoient  * p»« 
l’une  à l’autre  par  une  efpcce  de  col 
qui  traverfoit  le  vallon.  Gdavius  voyoit 
donc  le  danger  où  étoit  Craffus.  Il  va  à 
lui,  & fes  cinq  mille  hommes  , animés 
par  fon  exemple , le  fuivent.  Ils  fe  ran- 
gent autour  de  Craffus:  & lui  faifant 
un  rempart  de  leurs  boucliers  & de 
leurs  corps,  ils  s’encouragent  à le  dé- 
fendre , & proteftent  qu’aucune  fléclic 
n’arrivera  jufqu’à  leur  Général , avant 
qu’ils  ayent  tous  perdu  la  vie  en  com- 
battant pour  lui. 

Suréna  voyant  que  les  Parthes  n’a-  .Perfidie 
voient  plus  ni  la  meme  fupériorité  que  de  Suré- 
dans  la  plaine,  ni  le  meme  courage; 

& comprenant  que  la  nuit  une  fois  fi-audu- 
venue , les  Romains  à la  faveur  des  leufe- 
montagnes  all-oient  lui  échaper , eut 
recours  , félon  fon  caradére,  à la  rufe  confè- 
& à la  perfidie.  Il  laifiâ  la  liberté  de  rcnce. 
s’enfuir  à quelques  prifonniers,  devant 
lefquels  les  Barbares  s’entretenant  les 
E 5 uns 
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uns  avec  les  autres  avoient  dit  a delfein, 
que  le  Roi  ne  prétendoit  point  faire 
une  guerre  implacable  aux  Romains, 
& qu’il  feroit  charmé  de  regagner  leur 
aminé  en  traitant  humainement  Craf- 
fus.  De  plus  il  fit  ce/fer  toute  attaque. 
Enfin  il  s’avança  lui-même  tranquille- 
ment vers  la  colline  avec  les  premiers 
Officiers  de  fon  armée , ayant  fou  arc 
débandé,  tendant  la  main  comme  ami, 
& invitant  CrafTus  à entrer  avec  lui  en 
négociation.  5,  Arface,  difoit-il,  eft  fâ- 
3,  ché  d’avoir  été  contraint  de  faire 
s,  éprouver  aux  Romains  fa  puilTance 
3,  & la  valeur  de  fes  peuples  ; mais  ce 
3,  fera  avec  joie  qu’il  leur  donnera  des 
3,  témoignages  de  fa  douceur  & de  fa 
î,  bonté.  „ 

Ces  difeours  ne  faifoient  aucune  im- 
prelfion  fur  Craffus.  Trompé  tant  de 
fois  par  les  Parthes , & ne  voyant  au- 
cune raifon  au  changement  fubit  de  Su- 
réna , il  ne  vouloit  point  écouter  fes 
propofitions.  Les  foldats  Romains  ne 
l’en  laiflérent  point  le  maître  : ils  fe 
plaignirent  féditieufement  qu’il  voulut 
les  expofer  aux  rifques  d’un  combat 
contre  des  gens  qui  lui  faifoient  peur 
même  défarmés.  Craffus  tenta  toutes 
chofes  pour  ramener  fes  foldats  à la  rai- 
fon. 
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fon.  Il  leur  repréfcnta  qu’ils  n’avoient  An.  R. 
befoin  que  d’un  peu  de  patience  pen-  e 99 . 

/ dant  le  refte  du  jour  : & qu’à  la  faveur  Av- J 
de  la  nuit  ils  fe  fauveroient  par  les  mon- 
tagnes.  Il  leur  montroit  leur  route  de 
la  main,  & les  conjuroit  de  ne  point 
renoncer  à une  efpérance  de  falut  pro- 
chaine & affurée.  Mais  un  Général  mal- 
heureux a peu  d’autorité  fur  fes  trou- 
pes. Craffus  voyant  fes  foldats  s’irriter  , 

& fraper  de  leurs  javelines  contre  leurs 
boucliers  avec  indignation  & avec  me- 
naces , craignitde  les  pouffer  à bout.  Il 
prit  généreufcment  fon  parti  d’aller  à 
une  mort  certaine  : & rien  n’eft  plus 
louable  que  les  fentimens  qu’il  fît  pa- 
roi'tre  en  ce  moment  fatal.  II  fe  retour- 
na vers  Odavius , & quelques  autres 
des  Officiers  Généraux  qui  le  fuivoient. 
f'r&us  voyez. , leur  dit- il , la  néceffïîè  qui 
me  force  à la  démarche  que  je  fais  , & 
vous  mêtes  témoin § que  je  fuis  traité  vio- 
lemment & indignement.  Mais  en  quel- 
que lieu  que  vous  conduife  une  meilleure 
fortune  , dites  par  tout  que  Crajfus  a péri , 
trompé  par  les  ennemis  , & non  pas  livré 
par  fes  foldats.  Oétavius  & ceux  qui 
l’accompagrtoient  ne  purent  fe  réfoudre 
à abandonner  leur  Général.  Mais  Craf- 
fus  renvoya  fes  li&eurs. 

E 6 II 
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Ah.  R.  Il  vit  d’abord  venir  à fa  rencontre 
deux  efpéces  de  députés  ou  hérauts , 
Av- J C,  moitié  Grecs  , moitié  Barbares , qui  du 
Il  eft  plus  loin  qu’ils  f apperçurent , defcen- 
tué.  dirent  de  cheval , Te  profternérent  de- 
vant lui , & parlant  Grec  lui  propofé- 
rent  d’envoyer  quelques-uns  des  liens 
pour  s’afliirer  que  Suréna  & tout  fou 
cortège  étoient  fans  armes.  Craflus  ré- 
pondit que  s’il  eût  fait  le  moindre  cas 
de  fa  vie  , il  ne  feroit  pas  venu  fe  livrer 
au  pouvoir  des  Parthes.  Cependant  il 
détacha  deux  Romains  , frères , qui  fc 
nommoient  Rofcius  , pour  s’informer 
des  conditions  de  l’entrevue  , & du 
nombre  de  perfonnes  que  Suréna  y 
amenoit.  Les  deux  Rofcius  furent  arre- 
tés : & aulfitôt  Suréna  s’avance  lui- 
même  à cheval  avec  fa  fuite  , & con- 
tinuant à jouer  fon  perfonnage  , il  Çç 
récrie  fur  ce  que  Craflus  étoit  à pied. 
Comment?  dit -il,  le.  Général  des  Æo. 
- mains  à pied , & nous  , nous  fommes  à 
cheval  1 Craflus  lui  répondit  froide- 
ment , qu’ils  n’étoient  en  faute  ni  l’un 
ni  1 autre  , puifqu’ils  fuivoient  chacun 
wfage  de  leur  nation,  " 

Enfuite^  Suréna  entra  en  matière  : & 
comme  s’il  eut  traité  de  bonne  foi , il 
dit  que  de  ce  moment  la  paix  étoit 

con- 
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conclue  & arretée  entre  le  Roi  des  An.  R. 
Parthes  & les  Romains  : mais  qu’il  fal-  699. 
loit  écrire.  Car , ajouta- t-il,  vous  ne  *v‘ 
nous  avez,  pas  donné  lieu  , vous  autres 
Romains , de  compter  beaucoup  fur  la  fi- 
délité de  votre  mémoire  par  rapport  aux 
conventions  des  Traités.  Il  propofa  donc 
à Cralfus  de  s’approcher  vers  le  fleuve 
pour  drelfer  & ligner  les  articles.  Le 
Général  Romain  , réfolu  de  confentir  à 
tout  , donna  ordre  qu’on  lui  amenât 
un  cheval.  Il  nen  efl  pas  befoin  , reprit 
Suréna  : en  voici  un , dont  le  Roi  vous 
fait  préfent.  En  même  tems  on  préfenta 
à Crafliis  un  cheval  fuperbement  en- 
harnaché , & des  écuyers  le  mirent  def- 
fus , & commencèrent  à hâter  le  pas 
du  cheval  à coups  de  fouet. 

Le  delfcin  de  Suréna  devenoit  clair  î 
il  vouloit  prendre  Cralfus  vivant.  Les 
Romains  s’en  aperçurent  : & dans  le 
moment  Oéiavius  failit  la  bride  du  che- 
val. Petronius  Tribun  des  foldats  & les 
autres  Officiers  environnent  leur  Gé- 
néral , veulent  forcer  le  cheval  de  re- 
culer , & écartent  les  Barbares  qui  prêt- 
foient  Cralfus.  Tout  cela  ne  fe  fit  pas 
fans  bruit  & fans  tumulte  : bientôt  on 
en  vient  aux  coups,  O&avius  tue  le 
palefrenier  de  l’un  des  Barbares , & eft 
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lui-méme  renvcrfé  mort  d’un  coup  de 
lance  dont  il  fut  percé  par  derrière. 
Petronius  efl  jette  à bas  de  ion  cheval. 
Craffus  lui -meme  fe  défendoit  avec  vi- 
gueur pour  ne  point  être  pris  vivant. 
Il  y réufïit , 8c  fut  tué  foit  par  les  Par- 
thes , foit  par  quelqu’un  des  liens  , qui 
entrant  dans  fes  vues  voulut  lui  épar- 
gner la  honte  de  devenir  prifonnier  des 
Barbares.  On  lui  coupa  la  tête  & la 
main  droite  , pour  les  porter  en  triom- 
phe à Or  ode.  Au  relie  le  détail  des  cir- 
conftances  de  la  mort  de  Craffus  n’eft 
pas  abfolument  certain  : & Plutarque 
nous  en  avertit.  Car  les  témoins  ocu- 
laires nous  manquent.  Du  nombre  de 
ceux  qui  accompagnèrent  cet  infortuné 
Général  dans  la  plaine  , les  uns  Rirent 
tués  fur  la  place  , les  autres , dès  qu’ils 
virent  le  péril  , fe  retirèrent  prompte- 
ment vers  la  colline. 

- Après  la  mort  du  chef  & des  prin- 
cipaux commandans,  les  foldats  qui  par 
leur  mutinerie  avoient  été  caufes  de  ce 
dernier  malheur , ne  furent  pas  long- 
tems  fans  y être  envelopés.  Le  perfide 
Suréna  vint  encore  les  leurrer  de  fes 
belles  promeffes.  II  s’approche  : il  leur 
dit  que  la  vengeance  d’Arfacc  eft  fatis- 
faite  par  la  mort  du  coupable , & que 

main- 
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maintenant  les  troupes  innocentes  pou-  An.  R. 
voient  defcendre  dans  la  plaine  en  fu-  6*9’ 
reté.  Plufieurs  le  crurent,  & s’étant  * 
remis  entre  Tes  mains  ils  furent  faits 


prifonniers.  Les  plus  courageux  & les 
plus  fenfés  attendirent  la  nuit  pour  fe 
difperfer  de  côté  & d’autre.  Mais  il  s’en 
fauva  fort  peu  , parce  que  les  Arabes 
battant  tout  le  pays  leur  donnèrent  la 
chaffc  fi  vivement , qu’ils  en  prirent  & 
tuèrent  le  plus  grand  nombre.  On 
compte  qu’en  ralfemblant  toutes  les 
pertes  que  les  Romains  firent  dans  les 
différentes'  aélions,  il  y en  eut  vingt 
mille  de  tués  , & dix  mille  faits  prifon- 


niers. 

Aitifi  périt  une  floriffante  armée , qui 

avoit  fait  trembler  tout  l’Orient,  &quc 

l’incapacité  & l’aveuglement  de  fon 

Général  livra  en  proie  à des  ennemis  , 

qu’il  ne  fut  jamais  aifé  aux  Romains  de 

vaincre , mais  qui  n’étoient  pas  faits 

affurément  pour  vaincre  les  Romains. 

Craffus  étoit  encore  moins  fait  pour  ,11  étoit 

être  à la  tète  d’une  grande  entreprife. 

,,  A p i • „ mentin- 

On  1 a vu  par  toute  la  conduite  : & en  capable 

général  un  coeur  infecté  du  vice  lion-  & rré- 

teux  de  l’avarice  eft  un  cœur  bas, 

incapable  d’aucune  élévation , fi  ce  n’eft 

tout  au  plus  par  faillies  & par  intervalles. 

Craffus 
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An.  R*  Graflus  fut  un  génie  étroit  & borné, 
699.  qui  ne  fe'  connoiffoit  point  du  tout. 
Av.J-C.  Habile  à flatter  les  autres  , il  étoittrès 
aifément  la  dupe  des  flateurs  , & pen- 
dant qu’il  avoit  à fe  reprocher  une 
avidité  exceffivc  pour  l’argent  , il  plai- 
fantoit  de  ceux  qui  donnoient  dans  le 
même  défaut.  Ce  caraétére  vain  & mo- 
queur s’allie  parfaitement  avec  une  con- 
fiance préfomptueufe  : & c’eft  cette  pré- 
emption qui  fut  la  première  caufe  de 
la  ruine  de  Craffus.  Car  il  méprifa  fou- 
verainement  les  Parthes  , jufqu’au  mo- 
ment où  il  fe  vit  écrafé  par  eux  : bien 
éloigné  de  pratiquer  & même  de  con- 
noître  cette  maxime  des  Grands  Capi- 
taines , qu’il  * faut  craindre  les  ennemis 
de  loin  , pour  ne  les  plus  craindre  de 
près , & fe  réjouir  à leur  approche. 
Info-  Suréna  montra  après  la  viétoire  toute 
lente  de  finfolence  d’un  Barbare.  Il  laifl'a  le  corps 
Sui-én^  Craffus  expofé  avec  les  autres  aux 
vidoire.  chiens  & aux  oifeaux  de  proie.  Il  en- 
Val.  voya  fa  tête  & fa  main  , comme  je  l’ai 
jjtj  à Orodc , qui  étoit  alors  en  Armé- 
P ut‘  nie  : & pour  lui  il  voulut  entrer  dans  Sé- 
leucie  avec  une  pompe  comique  , qu’il 
qualifia  de  triomphe  pour  infulter  aux 

Ro- 

v * C' était  la  maxime  du  Grand  Candi.  Or.  Eun» 

de  M.  le  Prince,  par  M.  Boffuet. 
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Romains.  Ayant  envoyé  un  courier  An.  K 
aux  habitans  de  cette  ville  pour  leur  «99. 
annoncer  qu’il  amenoit  Craffus  vivant , 
il  choifît  celui  des  prifonniers  qui  lui”* 
reffembloit  le  plus , le  fit  habiller  à la 
façon  des  Barbares  , & meme  , félon 
le  texte  d’Appien  , en  femme  Barbare. 

Dans  cet  équipage  on  le  mit  fur  un  che- 
val , & tous  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui  le  faluoient  du  nom  de  Craffus  , le 
traitoient  de  Général  : & il  étoit  obli- 
gé de  fouffrir  cette  comédie  , & meme 
d’y  faire  fon  rôle  en  répondant  com- 
me s’il  eût  été  véritablement  Craffus. 
Devant  lui  marchoient  des  trompettes , 

& des  efpéces  de  licteurs  montés  fur 
des  chameaux.  Aux  faifceaux  de  ces  pré- 
tendus li&eurs  pendoient  des  bourfes , 

& auprès  des  haches  on  voyoit  plu- 
fîeurs  têtes  de  Romains  encore  toutes 
fanglantes.  La  marche  étoit  fermée  par 
des  courtifanes  & des  Muficiennes  de 
Séleucie , qui  chantoient  à l’envi  des 
chanfons  pleines  de  railleries  & de  traits 
piquans  fur  la  lâcheté  & la  molleffc  de 
Craffus. 

Tel  fut  le  fpeéfacle  que  donna  le  Gé- 
néral des  Parthes  à toute  la  ville  de  Sé- 
leucie. Dans  le  Sénat  il  fît  trophée  de 
Contes  Miléficns , peu  conformes  aux 

ré- 
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114  Domitius  et  Valerius  Cons. 
régies  des  bonnes  mœurs  , qui  avoient 
été  trouvés  dans  les  bagages  d’un  Offi- 
cier Romain , & cenfura  avec  beau- 
coup de  févérité  ce  goût  de  leécures 
libertines,  porté  jufques  dans  l’armée, 

& en  préfence  de  l’ennemi.  Cette  criti- 
que étoit  judicieufe  en  elle-même  ; mais 
elle  ne  convenoit  guéres  à celui  qui  la 
faifoit:  & elle  rappella  aux  Séleuciens, 
dit  Plutarque  , la  fable  de  laBeface.  Il 
fembloit  qu’Efope  dans  cet  apologue 
eût  eu  en  vue  Suréna , qui  mettoit  dans 
la  poche  de  devant  des  contes  trop  li- 
bres lus  par  un  ennemi  , & portoit 
dans  celle  de  derrière  fes  propres  dé- 
bauches plus  outrées  que  toutes  celles  ' 
que  l’on  reproche  aux  Sybarites , & la 
licence  d’un  Serrail  où  il  comptoit  fés 
concubines  ' par  centaines  : enforte  , 
ajoute  l’Hiftorien  , que  rien  n’étoit  plus 
mal  alïorti  que  la  tète  & la  queue  de 
l’armée  des  Parthes.  Cette  armée  of- 
froit  un  front  terrible  , des  lances , des 
flèches , des  chevaux  bardés  de  fer  ; 

& elle  fe  terminoit  par  des  tambours 
de  bafque , des  chœurs  de  danfes  dif- 
folues , & un  tas  de  femmes  fans  pu- 
deur. 

J’ai  déjà  dit  qu’Orode  étoit  allé  en 
Arménie.  C’cft  là  que  lui  fut  portée  la 

tète 
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tête  de  CrafTus.  La  paix  venoit  d’être  An.I\ 
conclue  entre  Orode  & Artabaze  , & r99> 
cimentée  par  le  mariage  d’une  fœur^v*J'C 
du  Roi  d’Arménie  avec  Pacorus  l’ainé  portée 
des  fils  du  Roi  des  Parthes.  On  célé-auKoi 
broit  aâuellement  les  réiouiflances  de  ^fs  Par’ 
ces  noces , & 1 on  jouoit  devant  les  Aimé- 
deux  Rois  la  Tragédie  des  Bacchan- nie. 
tes  d’Euripide.  Car  ces  Princes  favoient 
& aimoient  la  langue  Grecque  , & 
Artabaze  y étoit  même  afiez  habile 
pour  l’écrire , & pour  compofer  des 
ouvrages  Grecs  en  profe  & en  vers. 
L’Officier  Parthe  , qui  étoit  chargé  de 
la  tête  de  CrafTus  , l’ayant  préfentée 
au  Roi  pendant  la  pièce,  un  Aélcur 
prit  cette  tête  ; & faifant  le  ro!e  d’A- 
gavé  portant  la  tete  de  Penthée  , il 
prononça  les  vers  qu’Euripide  met 
dans  la  bouche  de  cette  mère  furieufe. 
J'apporte  de  la  montagne  au  Palais  un 
gibier  fraîchement  tué , heureufe  & ma- 
gnifique chaffe  ! Cette  application  fit  un 
très  grand  plaifir  & au  Roi  des  Par- 
thes , & à toute  l’afTemblée.  Quelques  , 
Auteurs  ont  rapporté  qu’Orode  fit  ver-  Dio. F/or. 
fer  de  l’or  fondu  dans  la  bouche  de^Ln. 
Craflus  , pour  infulter  à Ton  infatiable 
avidité. 

LIVRE 
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Roubles  domeftiques.  Mort 
de  Clodius.  Troifiéme  Con- 
fulat  de  Pompée.  Condam- 
nation de  Milon.  Septième  & 
huitième  campagnes  de  Céfar 
dans  les  Gaules.  Proconfulat  de  Cicéron 
en  Cilicie.  Ans  de  Rome  <5y8 — 702. 

JT.  I. 

La  mort  de  Craffus  , funcfle  à la  liberté  de 
Rome.  Mort  de  Julie  fille  de  Cèfar  & 
femme  de  Pompée.  Elle  efi  inhumée  dans 
le  champ  de  Mars.  Plancius  accufé.  Re~ 
connoiffance  de  Cicéron.  Trois  anciens 
Tribuns  accufes  , dont  un  condamné . 
Scaurus  accufé  & abfous.  Caton  Préteur. 
Singularité  dans  fa  manière  de  fe  vêtir. 
Brigue  outrée  de  la  part  des  Candidats . 
Caton  lutte  contre  ce  défordre  : & en 
conféquence  infulté  par  la  populace , il  la 
calme  d'autorité.  Compromis  des  Candi- 
dats 


- 
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dats  du  Tribunal , entre  les  mains  de 
Caton.  Brigues  pour  le  Confulat.  Con- 
vention infâme  entre  les  Candidats  & les 
Confuls.  Triomphe  de  P ont  inins.  Long 
Interrègne  , dont  la  durée  avoit  pour 
caufe  principale  L'ambition  de  Pompée . 
Les  Tribuns  y contribuaient  aujfi  de  leur 
part.  On  parvient  par  le  fecours  de 
Pompée  à nommer  des  Confuls.  Tenta- 
tives infruüueufes  des  Confuls  pour  fe 
faire  nommer  des  fucccffeurs.  Edilité  de 
Favonius  imitateur  de  Caton.  Caton 
fait  la  dèpenfe  des  ffettx  de  Favonius 
avec  une  grande  fimplicité , qui  c/l 
néanmoins  goûtée  de  la  multitude.  Bri- 
gué furieufe  des  Candidats  du  Confulat , 
Milon  , Hipféus  , & Alètellus  Sci - 
pion.  Les  vaux  des  meilleurs  Citoyens 
étoient  pour  Milon.  Ses  compétiteurs 
avoient  pour  eux  Pompée  & Clodius . 
Clodius  tué  par  Milon.  Trouble  affreux 
dans  Rome  au  fujet  de  la  mort  & des 
funérailles  de  Clodius.  Nomination  d’un 
Interroi.  Milon  revient  à Rome , & 
continue  à demander  le  Confulat.  Con- 
tinuation des  troubles.  Sallufle  alors 
Tribun  , ennemi  perfonel  de  Milon . 
Calit/s  au  contraire  le  protège.  Zèle  ad- 
mirable de  Cicéron  pour  la  dèfenfe  de 
Milon . Pompée  cjl  créé  feul  Conful . 

Satis- 
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Satisfaction  de  Pompée.  Scs  renier  ci- 
mens  à Caton  , qui  lui  répond  dure- 
ment. Pompée  époufe  Cornélie  , fille  de 
Mètcllus  Scipion.  Nouvelles  Loix  de 
Pompée  contre  la  violence  & contre  la 
brigue.  Il  réforme  & abrège  la  procé- 
dure judiciaire.  Milon  efi  accufé.  Ci- 
céron en  le  défendant  fe  trouble  & fe 
déconcerte.  Idée  générale  du  plaidoyer 
que  nous  avens  de  Cicéron  pour  Milon. 
Habileté  de  /’ Orateur  à manier  ce  qui 
regarde  Pompée.  Il  fubjlitue  fes  prières 
e ’T  fes  larmes  à celles  auxquelles  Milon 
dedaignoit  de  sabaiffer.  Milon  efi  con- 
damné. Il  fe  retire  à Marfeille.  Mot 
de  lui  au  fujet  du  plaidoyer  compofe 
après  coup  par  Cicéron.  Autres  juge- 
tnens , fuites  de  la  même  affaire.  Mc- 
tcllus  Scipion  accufé  de  brigue , efi  fauvè 
par  Pompée  , qui  au  contraire  refufe 
fon  fecours  à Hypféus  eïr  à Scaurus. 
Pompée  fe  donne  pour  Collègue  Mé- 
tellus  Scipion.  Endroits  louables  de  la 
conduite  de  Pompée  dans  fon  troifiéme 
Confulat.  Il  fait  une  faute  énorme  , en 
fouffrant  que  Ccfar  foit  difpetifé  de  de- 
mander le  Confulat  en  perfvnne.  Mo- 
tif de  cette  condcfcendance  de  Pompée. 
Alétellus  Scipion  rétablit  la  Conjure 
' dans  fes  anciens  droits . Horrible  dé- 
bauche 
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bauche  de  ce  reflaurateur  de  la  Cenfure. 
Caton  demande  le  Conjulat  avec  Sul- 
picius  & Marcellus.  Il  cfl  refufè.  Sa 
fermeté  après  ce  refus.  Il  renonce  à de- 
mander jamais  le  Confulat. 


LA  défaite  & la  mort  de  Cra^Ius  ne 
furent  pas  feulement  funeflcs  à la 
gloire  de  Rome,  mais  aufli  à fa  tran- 
quillité & à fa  liberté.  Il  cft  à croire  que 
tant  que  Craffus  eut  vécu  , la  rupture 
entre  Pompée  & Céfar  ne  feroit  point 
arrivée.  Il  les  tenoit  en  refped  : il  les 
obligeoit  de  fe  craindre  mutuellement, 
parce  que  de  quelque  coté  quil  eut  pan- 
ché,  il  auroit  emporté  la  balance.  Quand 
il  ne  fut  plus.  Pompée  3c  Céfar  fe  trou- 
vèrent en  fîtuation  de  pouffer  leurs  pré- 
tentions & leurs  querelles  à l’extrême  , 
fans  qu’il  reliât  entre  eux  de  furarbitre, 
ni  perfonne  pour  faire  le  contrepoids. 
De  ce  moment  ils  fe  préparèrent  à en 
venir  aux  mains  : “ tant a la  fortune  , 
,,  même  la  plus  grande,  dit  Plutarque  , 
,,  eft  fuffifante  pour  remplir  la  capacité 
„ du  cœur  humain.  Une  fî  prodigieufe 
5î  étendue  d’Empire  , un  fi  vafle  & irn- 

„ menfe 


La  mort 
de  Ct  af- 
fus,  fu- 
nefte  à 
la  liber- 
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jj  menfe  contour  de  terres  & de  mers 
jj  ne  pouvoit  contenir  deux  hommes.  Ils 
>j  entendoient  dire , & ils  lifoient  dans 
//  /.XV.  » Homère  , que  les  Dieux  ont  partagé 
».  189.  jj  le  monde  en  trois  parts , & que  cha- 
jj  cun  a Ton  lot.  Et  ils  penfoient  que 
,j  pour  eux  deux  l’Empire  Romain  étoit 
jj  trop  petit,  jj 

An.  R.  Un  autre  lien  de  la  concorde  entre 
c ces  deux  fameux  rivaux  venoit  d’être 
ç4.’  * ’ rompu  par  la  mort  de  Julie , fille  de 
Mort  fun  & femme  de  l’autre.  Cette  Dame 
finJUdeC’  ^to^t  tendrement  aünce  de  fon  père  & 
Céfar,&  de  fon  époux,  & formoit  ainfi  un  nœud 
femme  puiflant  entre  le  gendre  & le  beau- père, 
de  Pom-  Dans  le  tems  que  Pompée  fatigué  par 
*ee>  finfolence  de  Clodius  après  l’éxil  de 
Cicéron , cherchoit  les  moyens  de  fe 
réconcilier  avec  le  Sénat  & avec  le  parti 
Ariflocratique  , un  de  fes  amis  lui  avoit 
confeillé  de  répudier  Julie.  Sa  tendrefife 
ne  lui  permit  pas  d’écouter  ce  confeil. 
Rien  que  la  mort  n’étoit  capable  de  le 
féparer  d’une  époufe  chérie , & digne 

de 

ivS'pdiv  xk  J its^ev.^x^  euxjQ'  <T  t/<cw, 

» * \ > / * 7*  * *9  * 

ttnsovTfç  ngu  ccvûcjnwcr-  tau/oit  xk  cvofufW 

ntvjit  oti  Tqi^x  c/l  Http  Jlvj'tr  haï  tUv  Pw- 
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* Un  J avant  Editeur  Anglois  au  lieu  de  ce  mots 

qui  fait  une  obfeurités  lit  htvpm , fuffîfoit. 
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de  l’étre.  Julie  mourut  en  couche:  & An. 11. 
peu  de  jours  après  l’enfant  qu’elle  avoit  *98- 
mis  au  monde,  fuivit  fa  mère.  Ainfi  il  J,C‘ 
ne  rerta  plus  aucun  vertige  ni  aucun  £>;# , /. 
gage  d’une  affinité  , qui  n’empêchoit  XXXIX. 
pas  l’ambition  de  vivre  au  fond  du  Flut' 
coeur  de  Céfar  & de  Pompée  , mais  qui 
en  fufpendoit  les  effets. 

Julie  au  lieu  d’être  portée  dans  un  Elle  eft 
tombeau  domertique  , fut  enterrée  dans 
le  champ  de  Mars , le  peuple  ayant  dans  jc 
voulu  rendre  un  honneur  extraordinaire  champ 
à la  fille  de  Céfar.  Pompée  avoit  fait  M**8, 
les  préparatifs  de  la  fépulture  dans  le 
voifinage  de  fa  maifon  d’Albe , & les 
Tribuns  s’oppoférent  au  défir  de  la  mul- 
titude. Mais  il  fallut  que  tout  cédât  à 
un  peuple  accoutumé  à donner  la  loi , 

& qui  s'emprefToit  à témoigner  fon  zélé 
& pour  le  père,  & pour  la  fille.  Ceci 
arriva  fous  le  Coniulat  de  Domitius  & 
d’Ap.  Clàudius. 

L.  Domitius  Ahenobarbu s. 

Ap.  Clàudius  Pulcher. 

J’ai  raconté  ce  qui  s’eft  parte  hors 
de  Rome  fous  ce  Confulat  & pendant 
l’année  fuivantc.  Les  événemens  du  de- 
dans, accufations  d’hommes  illuftres, 
brigues , cabales,  troubles  dans  le  Gou- 

Tmc  XI U > F terne- 
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vernement,  c’eft  ce  que  je  dois  main- 
tenant expofer  aux  yeux  du  Lefteur. 

Je  commence  par  l’affaire  de  Plan- 
cius , accule  de  brigue  dans  la  pour- 
fuite  cfë  l’Edilité  Curule  , & défendu 
par  Cicéron.  II  avoit  eu  pour  compéti- 
teur M.  Juventius  Latérenfis,  homme 
de  naiflànce  & de  mérite;  & il  l’ avoit 
emporté  fur  lui , quoique  fils  d’un  fim- 
ple  Chevalier  Romain.  Latérenfis > qui 
des  deux  côtés , paternel  & maternel , 
comptoit  des  Confuls  parmi  fes  ancê- 
tres , & qui  de  plus  fe  fentoit  perfon- 
nellemcnt  fupérieur  par  toutes  fortes 
d’endroits  à fon  rival , fut  très  piqué 
de  cette  préférence , & accufa  Plancius 
comme  l’ayant  fupplanté  par  cabales  & 
par  largelfes.  II  nous  eft  difficile  & peu 
important  de  favoir  au  jufte  ce  qui  en  eft. 
Mais  une  circonftance  tout-à-fait  inté- 
reflante,  c’eft  la  vive  reconnoilTance  de 
Cicéron  envers  un  bienfaiteur. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  cordia- 
lité Plancius , étant  Quefteur  en  Macé- 
doine , avoit  recueilli  & protégé  Cicé- 
ron pendant  fon  exil.  Notre  Orateur 
s’en  fouvint  dans  l’occafîon  où  Plancius 
avoit  befoin  du  fecours  de  fon  éloquen- 
ce, & malgré  fes  liaifons  avec  Laté- 
renfis , il  prit  chaudement  la  défenfe  de 

l’ac- 
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l’accufé.  Comme  il  pouvoir  beaucoup.  An.  R. 
non  feulement  par  fon  talent  fublime , 
mais  par  fon  crédit , par  l’eftime  univer- 
felle  que  l’on  faifoit  de  fa  probité , par 
le  fouvenir  des  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus à la  République,  & dont  il  avoit  été 
fi  cruellement  recompenfé,  Latérenfis 
fentoit  que  c’étoit  une  forte  recomman- 
dation pour  fon  adverfaire  d’étre  défen- 
du par  Cicéron  fur  le  pied  d’un  bienfai- 
teur , qui  lui  avoit  rendu  des  fervices 
eflentiels.  C'eft  pourquoi  il  avançoit 
que  Cicéron  exageroit  ce  que  Plancius 
avoit  fait  pour  lui , & que  pour  le  bien 
de  la  caufe  il  amplifioit  extrêmement  de 
petites  attentions,  qui  n’avoient  pas 
beaucoup  coûté  à Plancius. 

Cicéron  répond  à ce  reproche  d’une 
manière  vraiment  admirable.  Il  com- 
mence par  prouver  la  grandeur  réelle 
du  bienfait  de  Plancius:  puis  il  ajoute 
qu’après  tout,  le  reproche  qu'on  lui  fait 
eft  trop  beau -pour  qu’il  veuille  s’en  dé- 
fendre. „ Car  4 , dit-il , je  fouhaite  fans 
„ doute  d’être  orné  de  toutes  les  vertus: 

,,  mais  il  n’y  en  a aucune  dont  la  gloire 
j,  me  touche  plus , que  celle  de  la  recon- 
F 2 „ noif- 

a Etenim  , quum  om-  malim , quàm  me  8c 
nibus  virtutibus  me  gratum  elfe,  & vide- 
affeélum  elfe  cupiam , ri.  Hxc  cil  enim  una 
tamen  nihil  eft  quod  virtus  non  folùm  ma- 
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An.  H.  „ noifiance.  Cette  vertu,  à mou  avis  , 
^8-  >>  eft  non  feulement  la  plus  grande , mais 

54?  ” Ja  mère  de  toutes  les  autres.  Qu’eft-ce 

„ que  la  piété  filiale , finon  un  attachc- 
„ ment  produit  par  la  reconnoiffance 
„ des  biens  que  nous  avons  reçus  de  nos 
„ parens  ? Qui  font  les  bons  citoyens  , 
j,  attentifs  à fe  rendre  utiles  à la  patrie, 
„ foit  en  paix  foit  en  guerre,  finon  ceux 
„ qui  confervent  chèrement  le  fouvenir 
„ des  bienfaits  de  la  patrie  ? Peut-on 
„ mieux  définir  les  hommes  pieux,  & 
» zélés  pour  la  Religion,  qu’en  les  re- 
gardant  comme  animés  du  défir  de 
si  s’acquitter  de  ce  qu’ils  doivent  à la 
Divinité,  par  de  juftes  adorations  & 
sj  par  un  coeur  reconnoiffant  ! Quelle 
**  douceur  refteroit-il  dans  la  vie , fi  l’on 
r>  en  bannifioit  l’amitié  ? & l’amitié  peut- 
elle  fubfifter  entre  des  ingrats  ? Qui 
3j  de  nous,  ayant  reçu  une  éducation 

>j  hon- 


lima  , fed  etiam  ma- 
ter virtutum  omnium 
reliquarum.  Quid  eft 
Pietas  , ni  fi  voluntas 
grata  in  parentes  ? Qui 
jhnt  boni  cives  , qui 
Pçlli , qui  domi  de  pa- 
trta  bene  merentes , ni- 
” gui  patriae  bénéficia 
memmerunt  i Qui  fan. 
ctI*  gui  religionum  co- 


lentes, nifi  qui  meritata 
diis  immortalibus  gra- 
tiam  juftis  honoribus, 
& memori  mente  per- 
folvunt  ? Quae  poteft 
elfe  jucunditas  vit* 
fublatis  amicitiis  ? quae 
porro  amicitia  poteft 
elfe  inter  ingratoS'Quis 
eft  noftrûm  überalitcr 
educatus,  cui  non  edu- 
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„ honnête  , n'a  pas  fans  ceflfe  préfent  à An.  R. 
r>  l’efprit,  avec  un  vif  fentiment  de  ten-  698. 

„ drefTe , Je  fouvenir  de  ceux  qui  ont  ^v‘  J' C* 
„ veillé  fur  fon  enfance , de  fes  précep- 
„ teurs  & de  fes  maîtres , du  lieu  même 
„ muet  & inanimé  où  il  a été  élevé  & 
j,  inftruit?  Y eut- il  jamais,  ou  peut-il 
„ même  y avoir  un  homme  fi  puiflant, 

„ qui  fe  foutienne  tout  feul , & fans  les 
,,  fervices  d’un  grand  nombre  d’amis  ? 

„ Or  les  fervices  fuppofent  la  recon- 
noilfance , & périroient  avec  elle. 

„ Pour  moi  je  ne  trôuve  rien  de  fi  digne 
„ de  l’homme  , que  d’être  touché  non 
„ feulement  d’un  bienfait,  mais  encore 
„ d’un  fimple  témoignage  de  bienveil- 
„ lance  : & au  contraire  rien  ne  me 
„paroît  fi  oppofé  à l’humanité,  fi  ref- 
„ femblant  à la  brute,  que  de  mériter 
„ d’être  regardé , je  ne  dis  pas  comme 
„ indigne  d’un  bienfait  reçu,  mais  com- 

F 3 » me  * 


catores,  cui  nô  magiftri 
atque  dodores,  cui  non 
locus  ille  mutus  ubi 
ipfe  alitus  aut  dodus 
efl,  cum  grata  recor- 
dacione  in  mente  ver- 
fetur?  Cujus  opes  tan. 
tat  elfe  poflunt , aut 
unquam  fuerunt  , qux 
fine  mulrorum  amico- 
rum  officiis  ftare  pof- 


funt  ? qux  certè  » fubla- 
tâ  memorià  & gratis, 
nulla  exlhre  poflunt. 
Equidem  nil  tam  pro- 
prium  hominis  exirti- 
mo,  quàm  non  modo 
beneficio  , fed  etiam 
benevolentix  fignifica- 
tione  alligari  -,  nihil 
porro  tam  inhuma- 
num,  tam  immane. 
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iz6  Domitius  et  Claudius  Cons. 
î,  me  demeurant  volontairement  au  def- 
„ fous.  C’eft  pourquoi , Latérenfis , je 
5,  vous  donne  gain  de  caufe  vis-à-vis  de 
33  moi.  Je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  peut 
33  pouffer  trop  loin  la  reconnoifTance  : 
33  mais  puifque  vous  le  voulez,  j’avoue 
3,  que  je  la  porte  à l’excès.  Et  je  vous 
3,  prierai,  vous,  Meffieurs,  qui  êtes  nos 
33  juges , d’accorder  vos  bienfaits  à un 
,,  homme,  que  fon  cenfçur  n’accufe  que 
33  d’être  trop  reconnoiflànt. 

Qui  peut  refufer  fon  eftime  & fon  affec- 
tion à celui  qui  exprime  enfoi.de  pareils 
fentimens  ? Je  penfe  que  Latérenfis  fe  re- 
pentit beaucoup  d’avoir  critiqué,  & mê- 
me voulu  tourner  en  ridicule  la  fenfibi- 
lité  de  Cicéron  pour  fes  bienfaiteurs.  Il 
y a lieu  de  croire  que  Plancius  fut  ab- 
ibus',  & exerça  l’Edilité  pendant  l’année 
dont  nous  parlons  actuellement. 

Les  trois  Tribuns  qui  deux  ans  aupa- 
ravant avoient  empêché  l’élection  des 

Ma- 


tam  ferUm  , quàm 
committere,  ut  bene- 
ficio  non  dicam  in- 
dignus  , Perl  viétus  effe 
videare.  Quxquumita 
fint,  jam  fuccumbatn, 
Laterenfis , ifti  tuo  cri 
mini:  meque  in  co 
ipfo  in  quo  nihil  po- 
•eil  elfe  nimium , quo* 


niam  ira  tu  vis  , ni- 
miilm  gratum  elle  con- 
cedam  : petamque  à 
vobis  , judices , ut  eum 
beneficio  compleêhu 
mini  ; quem  qui  repre- 
hendit  , in  co  repre- 
héditquod  gratum  prx- 
ter  modum  dicat  cfle. 
Cic.  fro  FUncit > 8o  - £i« 
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Magiflxats,  & amené  les  chofes  à un 
Interrègne , n’avoient  pû  être  mis  en 
juftice  fous  le  Confulat  de  Pompée  & 
de  Crafliis  * qui  leur  étoient  redevables 
en  partie  d’avoir  été  nommés  Confuls. 
Ils  forent  accufés  cette  année:  mais  le 
crédit  de  Pompée  les  fauva,  à l’excep- 
tion de  Procilius  , qui  s’étant  trouvé 
coupable  d’un  meurtre , ne  put  éviter  la 
condamnation.  „ Il  paroît  par  ce  juge- 
„ ment,  dit  Cicéron  à Atticus,  avec  une 
ironie  pleine  d’indignation  , „ que  nous 
« avons  des  juges  plus  févéres  que  ceux 
j,  de  l’Aréopage;  des.  juges  qui  cornp- 
3,  tent  pour  rien  la  brigue , les  nomj- 
3,  nations  des  Magiftrats  , l’Interrègne , 
33  la  majefté  de  l’Etat  , en  un  mot  toute 
33  la  République.  Seulement  nous  de- 
33  vons  nous  abftenir  de  tuer  un  père 
3,  de  famille  dans  fa  maifon.  Encore  tout 
33  ne  feroit-il  pas  perdu.  Car  Procilius  a 
33  eu  vingt-deux  fuffrages  favorables  con- 
33  tre  vingt-huit  qui  l’ont  condamné.  ,> 
Cicéron  ne  fit  point  de  perfonnage 
dans  cette  affaire.  Mais  il  eut  d’ailleurs 
bien  de  l’occupation  par  le  grand  nom- 
bre d’accufés  qu’il  défendit.  Outre  Ga- 
binius  & Vatinius  , dont  nous  avons 
parlé  ailleurs,  & encore  quelques  au- 
tres , ü plaida  pour  M.  Scaurus , qui 
F 4 • ayant 


An.  R. 
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accufés , 
dont  un 
con- 
damné. 
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ayant  été  Gouverneur  de  Sardaigne 
l’année  précédente , & étant  enfuite  re- 
venu à Rome  pour  demander  le  Con- 
fulat,  fut  accufé  par  Triarius  de  con-  , 
cufïions  & de  vexations  exercées  für  les 
peuples  fournis  à fon  autorité. 

Ce  fut  une  caufe  d’un  grand  éclat.  Le 
nom  & la  naiffànce  de  l’ac'ciifé;  fes  liai— 
fons  avec  Pompée,dont  lesenfans  étoient 
frères  des  fiens  ; ( car  il  avoit  époufè 
Mucia  depuis  que  Pompée  avoit  fait  di- 
vorce avec  elle  ) la  faveur  populaire  qu’il  • 
s’étoit  attirée  par  les  dépenfes  énormes 
de  fon  Edilité  ; la  gloire  & la  fplendeur 
de  fes  Avocats,  au  nombre  de  fîx,  favoir 
Clodîus,  M.  Marcellus,  M.  Calidius, 
Cicéron,  M.  Meflàlla,&  Hortenfïus  j les 
recommandations  de  neuf  perfonnages 
Confulaires , dont  les  uns  le  louèrent  de 
vive  voix , & les  autres  envoyèrent  leur 
éloge  par  écrit , qui  fut  lu  à l’audience  ; 
tant  de  circonftances  réunies  rendirent 
cette  affaire  une  des  plus  brillantes  & 
des  plus  intéreffantes  qui  euffènt  étéplai- 
dées  depuis  Iongtems. 

Ssaurus  avoit  befoin  de  tout  cet  ap- 
pui étranger  pour  fe  foutenir  contre  des 
accufations  trop  bien  fondées.  Nous 
avons  vu  que  dès  le  tems  qu’il  fervoit  en 
Syrie  fous  Pompée,  il  avoit  fait  preuve 

d’avi- 
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d’avidité  & d’injuftice.  Le  mauvais  état  An.  R. 
où  les  folies  de  fon  Edilité  avoient  mis  ^ 
fes  affaires  > fut  pour  lui  un  nouveau  *'  * 
motif  de  piller  les  malheureux  Sardiots. 

Son  accufateur  lui  portoit  ce  défi  : 

„ La  loi  me  permet  de  * faire  entendre  v*L 
s,  fîx-vingts  témoins.  Si  vous  pouvez 
« produire  un  pareil  nombre  d’habitans  * x* 
„ de  l’ifle  à qui  vous  n’ayez  rien  enlevé , 
îî  je  confens  que  vous  foyez  abfous.  „ 

Et  Scaurus  ne  pouvoit  pas  profiter  d’une 
offre  fi  avantageuie. 

Nous  ferions  en  état  de  donner  un 
plus  grand  détail  fur  le  fonds  de  cette 
affaire , fi  nous  avions  le  plaidoyer  de 
Cicéron  : mais  il  eft  perdu.  Ce  que 
nous  favons,  c’efl:  qu’il  n’y  eut  point 
de  prières  ni  d’humiliations , que  n’em- 
ployât Scaurus  pour  fléchir  /les  juges. 

Il  plaida  lui-mème  fa  caufe  après  tous 
fes  Avocats , & verfa  beaucoup  de  lar- 
mes. Lorfqu’on  alla  aux  voix  > il  par- 
tagea en  deux  bandes  les  perfonnes  de 
fa  famille  qui  follicitoient  pour  lui  : & 

F 5 lui- 


* On  peut  rtnjefturer 
que  la  lo'  avait  ordonné 
que  (en  fe  bornât  en  ms- 
tiére  de  concuffian  a Jix « 
vingts  témoins , afin  qu. 
f accufateur  , par  trop  <■' 
thaltwriycCemprcffcmtnt, 


nen  multipliât  pas  le 
nombre  a l infini:  ce  qui 
*>sroit  allongé  la  procéûu- 
-e  , dépeuplé  pour  un  tente 
I * province  maltraitée  > 
& fur  chargé Rome  d’une 
multitude  d'étrangers. 
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An. R.  lui-même  à la  tête  de  Tune,  Fauftus 
Av  l C fou  ^r<^re  Réméré,  à la  tête  de 

Si»''  l’autre,  ils  Te  jettérent  aux  pieds  des  ju- 
ges , & y demeurèrent  profiernés  pen- 
dant  tout  le  tems  de  la  délibération.  Il 
fut  abfous  , & meme  honorablement. 
Car  de  foixante-huit  opinans , il  n’en 
eut  que  huit  contre  lui. 

Caton  Caton  préfida  à ce  jugement  : ce 

Shi^la*  ‘l11*  en  a^urer°it  l’intégrité  , fi  nous 
rité6  étions  aufii  certains  de  la  vertu  des 
dans  fa  juges,  que  de  celle  du  Préfident.  Il 
SeJ%erC  Préteur  cette  année  : & par  une 
vêtir,  fingularité  , que  je  ne  puis  louer  , il 

Plut,  paroifloit  en  public  & dans  les  fondions 
Cm*  > fans  tunique  fous  fa  robe  i 

& au  lieu  de  fouliers  il  n’avoit  que  des 
femelles  liées  par  deflfus  le  pied.  Il  pré- 
tendoit  rappeller  en  cela  la  pratique  des 
anciens , & il  s’autorifoit  des  ftatues  de 
Romulus  & de  Camille,  qui  n’étoient 
habillées  que  de  fimples  toges  fans  tuni- 
ques. Mais  dans  les  chofes  indifféren- 
tes , la  régie , ce  me  femble , eft  l’ufage 
aduel  & préfent. 

Ce  qui  lui  fait  véritablement  hon- 
neur , c’efl:  la  fermeté  avec  laquelle  il 
lutta  contre  la  brigue  , & le  refpeét 
que  lui  attira  fa  vertu  de  la  part  de 
ceux  que  toutes  les  lois  ne  pouvoient 
retenir.  . La 
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La  brigue  étoit  un  mal  invétéré  dans  Am.  K. 
Rome,  & qui  prenoit  toujours  de  nou-^8* 
velles  forces.  Tous  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  ces  tems , ont  regardé  comme  Brigue 
un  des  défordres  les  plus  funeftes , & outrée 
ont  compté  pour  une  des  principales  ^rt*des 
caufes  des  guerres  civiles , „ les  a faif-  Candi-* 
„ ceaux  confulaires  extorqués  par  des  dats.  , 
s,  largefTes  illicites  ; le  peuple  vendant 
3,  lui-même  fa  faveur  ; & une  brigue 
„ déteftable  , qui  ramenoit  tous  les  ans 
3,  au  champ  de  Mars  des  combats  vio- 
j,  lens  , où  l’argent  feul  décidoit  des 
„ fuffrages d’une  multitude  vénale.,,  Elle 
s’exerçoit , cette  brigue  , tout  publi- 
quement , comme  fi  c’eût  été  une  chofe 
permife  ; & c’étoit  pour  le  grand  nom- 
bre des  citoyens  un  métier  , & le  fon- 
dement de  leur  fubfiftance. 

Caton  s’opiniâtrant  à attaquer  ce  dé-  Caton 
(ordre  avec  d’autant  plus  de  vigueur , ^utte 
qu’il  étoit  plus  enraciné  & plus  univer-  c^dé- 
fel , engagea  le  Sénat  à ordonner  par  fordre  : 
un  Décret  que  ceux  qui  auroient  été  & 
nommés  aux  charges,  feroient  obligés, ^°gj,ec"e 
quand  même  ils  n’auroient  point  d’ac-  infultc 
eufateurs , à fe  préfenter  aux  juges  pour  par  la 
F 6 ren-  PoP1^ 

a Hinc  rapti  pretk)  fafees , fedlorque  favoris 
Ipfe  lui  populusj  letalifquc  ambitus  urbi 
Annua  veiuli  referens  certamina  Campo. 

Luc.  1.  178. 
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rendre  compte  des  voyes  par  lefquelles 
ils  feroient  parvenus  à fe  faire  élire. 
Cette  ordonnance  déplut  beaucoup  aux 
Candidats  , & encore  davantage  à la 
multitude  accoutumée  aux  profits  qu’elle 
tiroit  de  fes  fuffrages.  Le  matin  donc 
Caton  étant  venu  à fon  Tribunal  > voilà 
qu’une  canaille  féditieufe  s’attroupe  au- 
tour de  lui , & par  fes  clameurs  accom- 
pagnées de  coups  & de  violences , met 
en  fuite  ceux  qui  environnoient  le  Pré- 
teur. Lui-méme  pouffé  & balotté  dans 
la  foule , il  eut  bien  de  la  peine  à gagner 
la  Tribune  aux  harangues.  Mais  lorf- 
qu’il  y fut  une  fois  monté , par  fon  re- 
gard feul  > & par  cet  air  d’autorité  que 
donne  la  vertu,  il  fit  ceffer  le  trouble 
& obtint  filence  : fon  difcours  plein  de 
force  & de  nobleffe,  acheva  de  calmer 
les  efprits.  On  le  loua  beaucoup  dans 
le  Sénat  de  fa  fermeté  & de  fa  confian- 
ce. Et  moi  y répondit-il  avec  fa  liberté 
accoutumée  , je  ne  vous  loue  pas,  d’avoir 
laijje  fans  fecours  un’ Préteur  qui  courait 
un  très  grand  danger. 

Quoique  le  Décret  du  Sénat  tou- 
chant les  Candidats  neparoiffe  pas  avoir 
eu  fon  exécution;  ifs  ne  laiffoient  pas 
d’étre  fort  embarraftes.  S’ils  briguoient* 
Us  craignaient  d'armer  contre  eux  l’au- 

itère 
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ftère  vertu  de  Caton  : s’ils  s’abfienoient  An.  R. 
de  briguer,  chacun  appréhendoit  d’étrc  c 
exclus  par  quelque  compétiteur  moins  ^v'-*  * 
fcrupuleux.  Ceux  qui  demandoient  le  entre  les 
Tribunat  Te  concertèrent,  & firent  un 
compromis  entre  les  mains  de  Caton , t ^ a" 
le  reconnoifiant  pour  arbitre  & pour 
juge  de  leur  conduite  , & fe  foumettant 
chacun  , en  cas  de  brigue  & de  mau- 
vaife  manoeuvre  , à payer  cinq  cens 
mille  fefterces  au  profit  des  autres.  Ils 
vouloient  meme  dépofer  ces  Tommes 
chez  lui  : mais  il  refiifa  de  s’en  char- 
ger, & Te  contenta  qu’ils  donnaient 
caution.  Cicéron,  en  écrivant  cette  nou-  c*r.  *J 
▼elle  à Ton  frère  & à Atticus  , ne  favoit^"  -IV. 
ce  qu’il  devoir  augurer  de  l’événement.  J*  ^ 
Mais  u fi  les  chofes  Te  patent  dans  les  fj, 

,,  régies,  difoit-il,  le  Teul  Caton  aura 
„ plus  de  pouvoir  que  toutes  les  loix  & 

,,  tous  les  juges  enfemble.  ,,  Plutarque 
nous  apprend  que  réellement  le  jour  de 
l’éledion  des  Tribuns  étant  venu , Ca- 
ton Te  trouva  à l’atemblée  , examina 
curieufement  ce  qui  Te  patent,  & pro- 
nonça Ta  fentencc  cle  condamnation 
contre  l’un  des  Candidats.  Les  autres 
difpenférent  le  coupable  de  payer  l’a- 
mende , Te  croyant  allez  vengés  par  l’in- 
famie dont  il  étoit  couvert , & par  l’ex- 
clu- 
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An.  R.  çiilion  que  fans  doute  il  lui  fallut  foàrf- 
Cy8-  frir. 

Av.  J.C.  çet  fj0mmage  rendu  à la  vertu  de 
Caton  eft  afluréinent  bien  fingulier  , & 
peut  prefque  être  regardé  comme  un 
trait  unique  dans  l’Hiftoire.  Mais  Plu- 
tarque obferve  qu’il  excita  contre  lui 
l’envie  , & que  plulîeurs  voulurent  lui 
en  faire  en  quelque  façon  un  crime  , 
comme  s’il  eut  ufurpé  la  puiffance  dii 
Sénat , des  Juges , & des  Magiftrats. 
Cette  malignité  ne  doit  pas  nous  éton- 
ner. M Car  a , ajoute  ce  fage  Hiftorien > 
3,  il  n’y  a point  de  gloire  plus  fujette  à 
3,  l’envie  , que  celle  de  la  probité  & de 
s,  la  juftice  , parce  qu’il  n’y  en  a point 
■n  de  plus  capable  d’accréditer  un  hom- 
3,  me , & de  lui  attirer  la  confiance  du 
3,  grand  nombre.  On  admire  l’homme 
s,  brave  , mais  on  le  craint  : on  eftime 
„ le  prudent , mais  on  eft  en  garde  con- 
3>  tre  lui.  On  eft  tout  autrement  difpofé 
37  à l’égard  de  l’homme  jufte  : on  l’aime, 

■ î>  On 

a OvfîfAiZi  yàç  à fi-  vov->  ùs  Tjrr  xviïçHst)  »• 
r/js  tfi§x  **  vr/jr/f  S7ti-  é'è  Sav&xfofir , dos 
4>§0V>ft  Ttfiiêl  fAot'KM V >j  fp0vi{A.8S)  <XK\*  xj  tplXhtl 

A fl  t «f  i ' /l  ^ \ n i i** 


V/JÇ  Çitixicaww  5 &T I TjTf  0 4HJUXÇ , HÿU 

/ ôvu(us  ctuTH  hsÙ  aigr/s  civ  avjus  ry  xtoJiv+aiV» 


HtssJm  nuXKjX'nxpx  tmva  fndmv  jf  rds  !*sv  pcfiw- 
7S(?ÙMV,  i }<Xf  TlfMW  <t*3-  I TM)  7 fil  S Ji  d'iltiffiVii* 
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„ on  fe  fie  à fa  parole , 011  fe  livre  à lui  An.  R. 
,,  fans  réferve.  „ Ainfi  les  amateurs  de  <598- 
la  puilfance  & de  la  gloire  ne  peuvent 
manquer  d’être  jaloux  de  l’éclat  d’une 
vertu  pure  & inviolablement  attachée  à 
la  juftice.  Tel  eft  donc  le  fort  que  l’hom- 
me de  bien  doit  attendre  parmi  les  ci- 
toyens de  ce  monde.  Heureux  celui  qui 
connoît  & qui  aime  une  autre  patrie  , 
où  l’envie  n’a  plus  d’entrée  ni  de  lieu  1 

Les  Candidats  pour  le  Confulat  furent  Brigues 
bien  éloignés  d’imiter  la  conduite  def°urrlc 
ceux  qui  avoient  demande  la  charge  de  iat. 
Tribuns  du  Peuple.  Leur  brigue  fut  fi  Cic.sd 
vive , & pour  acheter  des  voix  ils  firent Att‘ Iv* 
des  emprunts  fi  confidérables,  que  l’in-  ’gT 
térêt  de  l’argent  doubla  fur  la  place , & 
tout  d’un  coup  monta  de  quatre  à huit 
pour  cent.  Ces  Candidats  étoient  au 
nombre  de  quatre  : deux  Patriciens  , 
Meflàla , & Scaurus , qui  venoit  d’être 
accufé  de  concufiion  & abfous  ; deux 
Plébéiens,  Domitius  Cal vinus,  &Mem- 
mius.  Ce  dernier  étoit  protégé  par  Cé- 
far.  Pompée  appuyoit  Scaurus  plutôt 
en  apparence  que  fincérement.  Car 
quoiqu’ils  fùfTent  en  quelque  façon  al- 
liés de  fort  près , puifque  les  enfans  de 
l’un  , comme  je  l’ai  dit , étoient  frères 
de  ceux  de  l’autre.  Pompée  étoit  moins 

tou- 
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An.  R.  touché  de  cette  efpéce  d’affinité  , que 
6*8.  choqué  de  ce  que  Scaurus  avoit  paru 

Av.J.C.£a-re  peil  cas  pQn  jUgemeat  y en 

époulant  une  femme  répudiée  par  lui 
pour  caufc  de  mauvaife  conduite.  Do- 
mitius  & Méfiai  a avoient  auffi  des  amis 
& un  parti.  Mais  après  tout  aucun  des 
Candidats  n’ctoit  en  pofieffion  d’une 
fupériorité  marquée  fur  fes  compéti- 
teurs. L’argent  feul  décidoit , & faifoit 
difparoître  toute  autre  diftinétion. 

Le  débat  dura  entre  eux  fort  long- 
tems.  Toujours  quelque  nouvel  inci- 
dent retardoit  l’éle&ion  : & enfin  tous 
quatre  ils  furent  açcufés  de  brigue,  Ci- 
céron fuppofant  quil  auroit  à plaider 
toutes  ces  mauvaifes  caufes  > en  badine 
avec  Atticus,  “ Vous  * me  demandes 
x>  fans  doute , lui  dit  - il  , ce  que  je  pour- 
„ rai  dire  pour  de  tels  accules.  Que  je 
„ meure,  fi  je  le  fais.  Au  moins  ne  trou- 


„ vé-je  rien  dans  les  livres  que  j’ai  faits 
„ fur  la  Rhétorique  * & dont  yqus  êtes 
M fi  content,  » H 

Con-  Il  y devoit  afliirément  être  embar- 
vemion  rafle.  Car  les  chofes  furent  pouflees  à, 

entre'fes1111  te*  çxc^s  ^impudence  y qu’il  y eut 

c.on- 


a Qiiid  poterlj , m- 
q-uhs , pro  iis  dicere  ? 
Ne  vivam,  fcio.  In  illis 


quidem  libris,  quos  tu 
dilaulas,  nih'î  rcperic. 
IV.  ad  Att , i6. 
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convention  entre  les  Confuls  & deux  An.  R. 
des  Candidats,  Domitius  & Mcmmius,  *9%- 
convention  non  pas  verbale  , mais  faite 
par  ade  & garantie  par  plufïcurs  amis  Candi- 
des contradans  , moyennant  laquelle  dats  8e 
les  deux  Candidats  dévoient,  s’ils  étoient  [“sCon* 
nommés,  payer  à chacun  des  deux  Con- 
fuls quatre  cens  mille  fefterces,  fi  mieux 
n’aimoient  leur  faire  trouver  trois  Au- 
gures & deux  perfonnages  Confulaires , 
qui  autorifafîènt , par  une  déclaration 
-v  folennelle  & autentique  , une  loi  faufle 
& un  Sénatusconfulte  faux  , dont  les 
Confuls  avoient  befoin  par  rapport  aux 
Gouvernemcns  de  Provinces  où  ils  dé- 
voient aller  en  fortant  de  charge.  Cette 
convention  fut  lue  par  Memmius  lui- 
même  en  plein  Sénat , en  fupprimant 
feulement  tous  les  noms , excepté  ceux 
des  parties  contradantes.  II  y avoit  là 
de  quoi  faire  mourir  de  honte  les  Con- 
fuls. En  effet  Ahénobarbus  , qui  avoit 
toujours  affedé  le  perfonnage  d’homme 
de  bien , demeura  horriblement  confus. 

Appius , qui  n’avoit  rien  à perdre  du 
côté  de  la  réputation , ne  parut  nulle- 
ment déconcerté.  Et  ce  fut  là  toute  la 
fuite  qu’eut  une  affaire  aufTi  criante  & 
auffi  infâme  , dont  je  ne  m’imagine  pas 
qu’il  y ait  d’exemple  dans  l’Hiftoire. 

Toute 
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*An.  R.  Toute  cette  complication  de  manceu- 
r vres  fit  tellement  traîner  les  élevions  , 
^4 . C que  la  de  l’année  arriva  fans  qu’il 
y eût  de  Confuls  nommés. 

Triom-  Dans  une  telle  confufion  , le  Triom- 
phe de  phe  de  Pontinius  fut  encore  une  occa- 
fion  de  trouble.  Ce  Général  ayant  fait 
la  guerre  affea  heureufement  contre  les 
Allobroges , avant  que  Céfar  prît  le 
commandement  des  armées  dans  les 
Gaules , étoit  revenu  avec  le  défir  & 
Tefpérance  du  triomphe , & demeuroit 
T>io  > l'  depuis  cinq  ans  aux  portes  de  la  ville, 
c‘ic  *d  fans  Pouvoir  l’obtenir  , apparemment 
jitt.lv.  parce  que  la  médiocrité  des  avantages 
*6.  qu’il  avoit  remportés  ne  paroiffoit  pas 
digne  d’un  tel  honneur.  Il  vint  à bout 
enfin  d’applanir  les  principales  difficul- 
tés, avec  l’aide  furtout  de  Galba,  actuel- 
lement Préteur , & auparavant  Lieute- 
nant de  Céfar.  Mais  il  avoit  encore  à 
vaincre  Caton,  qui  protefloit  que  lui 
vivant  Pontinius  ne  triompheroit  jamais. 
Caton  s’étoit  trop  avancé.  Le  Conful 
Appius  , la  plus  grande  partie  des  Pré- 
teurs & des  Tribuns  appuy oient  Ponti- 
nius. Il  y eut  du  tumulte,  il  y eut  meme 
du  fang  répandu.  Mais  enfin  Pontinius 
triompha  le  trois  Novembre. 

Ix- 
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: y 

La  République  fe  trouva  le  premier  An.  R. 
Janvier  fans  Confuls , & il  fallut  recou- ^9. 
rir  à des  Interrois.  Les  memes  caufe$y?7’ ■**  ' 
qui  avoient  empêché  jufques  là  l’éle&ion  Long 
des  Magiftrats  ordinaires,  la  reculèrent  I^er- 
encore  pendant  un  très  longtems. 
tre  ces  caufes  la  principale  & celle  qui  durée 
donnoit  de  la  force  à toutes  les  autres  ,av<?h 
c’étoit  l’ambition  de  Pompée.  - Lui  f<;al£°Jj£ 
il  pouvoit  alors  plus  que  toute  la  Ré-princi- 
publique,  & il  lui  auroit  été  aifé,  s’il  pale 
eût  voulu,  d’arrêter  la  brigue,  & de|.^j* 
faire  refpe&er  les  Lois.  Mais  il  laifToitPom- 
à delfcin  croître  le  défordre  , afin  qu’il  pce. 
arrivât  à un  tel  excès  qu’on  fut  obligé 
de  recourir  à lui. 

Il  eft  plus  que  probable  que  fon  planPo^A. 
ctoitdefe  faire  nommer  Dictateur.  Mais  ^ICF  ** 
il  cachoit  fa  marche:  & toujours  dilfimu-îû.g.'g, 
lé,  jamais  ne  tendant  a fes  fins  par  le  che- 
min le  plus  droit,  il  prenait  ici  comme 
en  tout  des  voies  obliques  , & vouloit 
paroître  amené  malgré  lui  à ce  qu’il  dé- 
lîroit  paflionnément.  D’ailleurs  il  refpe- 
doit  jufqu’à  un  certain  point  l’ordre  pu- 
blic ; il  fe  montroit  ennemi  de  la  violen- 
ce, & n’avoit  point,  comme  Céfar,un  ef- 
prit  ardent,  qui  forçât  les  barrières,  qui 
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Les  Tri- 
buns y 
contri- 
buoient 
autfi  de 
leur 
part. 


140  INTIRRE6NB. 
s’acharnât  à emporter  de  haute  lutte  ce 
qu’il  n’obtenoit  pas  de  bonne  grâce , & 
qui  comptât  pour  rien  les  Loix  & les 
bienféances.  Il  auroit  pourtant  fallu  qu’il 
agît  fclon  ce  plan  pour  parvenir  à la 
Didature.  Le  nom  en  étoit  détefté  de- 
puis Sylla:  & tout  le  parti  Ariflocrati- 
que , qui  étoit  abaiflé , mais  non  pas 
ecrafé  ni  anéanti , auroit  combattu  avec 
une  obftinadon  invincible  contre  le  ré- 
tabiiîîrmeat  de  cette  odieufe  Magiftra- 
ture.  Pompée  en  hazarda  l’épreuve  par 
un  avanturier,  Tribun  du  Peuple  : ( car 
le  Tribunat  marchoit  indépendamment 
de  l’éledion  des  Confuls,  & fublîftoit 
meme  pendant  l’Interrègne.  ) Ce  Tri- 
bun nommé  C.  Lucceius  Hirrus.  ayant 
jette  quelques  propos  qui  tendoient  à la 
Didature  , Caton  l’entreprit  Ci  rude- 
ment, que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  ré- 
duisît à être  obligé  de  fe  démettre. 

Ce  qui  contribuoit  encore  à reculer 
la  nomination  des  Confuls  , c’eft  que  le 
collège  des  Tribuns  avoit  intérêt  à l’em- 
pêcher. Durant  la  vacance  des  autres 
Magiftratures  , la  leur  en  devenoit  bien 
plus  importante  : & * quelques-uns 
d’entre  eux  s’ingérèrent  cette  année  de 

don- 

* Parmi  Ut  Tribuns  qui  I Confuls , Dion  nomme  6^ 
empècboient  £ élection  des  • Pompeius  Rufns,&  ajoute 
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donner  au  Peuple  les  jeux  dont  le  foin  An.  K. 
regardoit  les  Préteurs.  Ils  propoférent<%>9- 
aufïi,  fi  nous  en  deyons  croire  Dion  Ar.J.C. 
de  mettre  à la  tête  de  la  République , ' 

comme  il  s’étoit  pratiqué  autrefois,  non 
des  Confuls  , mais  des  Tribuns  des 
foldats  avec  la  puiflahce  confulaire , 
dont  le  nombre  avoit  été  fouvent  porté 
jufqu’à  fix.  Cette  multiplication  de  char- 
ges auroit  fatisfait  l’ambition  d’un  plus 
grand  nombre  de  Candidats , & fem- 
bloit  convenir  à l’immenfe  étendue  de 
l’Empire.  Mais  fi  ce  projet  fut  mis  en 
avant,  il  n’eut  au  moins  aucune  fuite, 

& ne  fut  goûté  de  perfonne. 

T outes  ces  intrigues  durèrent  fix  mois  On  par. 
entiers,  pendant  une  partie  defquels^11^ 
Pompée  fut  meme  abfent  de  Rome  , f/crouCrS 
pour  mieux  couvrir  la  part  qu’il  avoit  de  Pora- 
aux  troubles  qui  défoloieut  la  ville.  En-  Pec 
fin  y étant  revenu , & fe  voyant  loué  menîa 
par  Caton  fur  le  refus  qu’il  faifoit  exté-  Confuls. 

ri- 

que  le  Sénat  le  fit  mettre  I dé Afienius  Pédianut , que 
tnprifon  Cfefiunfait  que  j ce  Pemptiu*  Puf  us  fut 
j’ai  peine  à croire^vâ  qu'il  Tribun  Cannée  fuiv  ante, 
tfl  fans  exemple  dans  tou-  Or  ce  n était  plus  lufage 
te  ÏHifloire  de  la  Républi-  de  continuer  ces  Magi- 
que Romaine.  La  perfonne  1 ftraM  plu/ieurs  années  : fa 
des  Tribuns  étoit  f acres  : s'il  y eût  eu  une  exception 
fa  c étoit  ce  privilège  qui  ; en  faveur  de  Pompeisu , 
les  rendait  fifiers  fa  fi  au- \ Afconius  en  aurait  dâ 
dacteux.  D'ailleurs  il  efl  faire  la  remarque. 
certain  par  le  témoignage  j 
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An.  R.  rieurcment  de  la  Di&ature , la  honte 
*99.  l’empécha  de  démentir  ces  éloges.  Il 
Av.  J.C.  vouillt  bien  protéger  le  bon  ordre  & 
les  Loix  : & par  le  fecours  d’un  de  Tes 
citoyens  la  République  Te  trouva  aflèz 
puiffante  pour  fe  donner  des  Magiftrats. 
Domitius  & Meflfala  forent  nommes 
Gonfuls  au  mois  de  Juillet. 

Cn.  Domitius  Calyinus. 

M.  Valerius  Messala. 

Tenta-  A peine  ces  Confols  eurent -ils  pris 
tivesin-  poflfeffion  de  leur  charge,  qu’il  leur  fal- 
fru&u-  (ut  fonger  à l’éleélion  de  leurs  fuccef- 
peurs  . ^ jes  m^mes  difficultés  Te  renou- 
pourfe  vellércnt.  Ainfi  tout  ce  que  nous  avons 
faire  à dire  de  leur  geftion  fe  réduit  aux  ten- 
nommer  tativCS  infhi&ueufes  qu’ils  firent  pour  la 
ceflfeurs!  nomination  des  Confols  de  l’année  fui- 
vante  : fi  ce  n’eft  qu’à  leur  réquifition  il 
fot  rendu  un  Décret  du  Sénat,  qui  por- 
toit  que  dorénavant  les  Confols  & les 
Préteurs  ne  feroient  pourvus  de  Gou- 
vernemens  de  Provinces  qüe  cinq  ans 
après  l’expiration  de  leurs Magiftratures. 
Comme  ces  Gouvernemens  étoient  le 
grand  objet  de  la  cupidité  des  premiers 
citoyens  de  Rome , ons’imaginoit  qu’en 
les  reculant  d'un  intervalle  de  tems  con- 
fidérable , 011  diminueroit  l’ardeur  effré- 
né® 
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née  avec  laquelle  Te  pourfuivoient  des / An.  R. 
charges  qui  y donnoient  droit.  Foible'<w* 
remède  , & qui  étoit  bien  éloigné  d’al-  ^V/C’ 
1er  à la  fource  du  mal  ! 

' Outre  ce  motif  de  bien  public  & de 
réforme  , que  Ton  avoit  foin  de  mon- 
trer, Céfar  nous  apprend  que  l’on  avoit  c*/V«  jft 
une  viie  fecrette  dans  ce  nouvel  arrange-  Civ.  I. 
ment.  Il  prétend  que  l’on  travailloit  par 
là  contre  lui,  & que  l’on  vouloir  que 
les  Gouvernemens  de  Provinces  n’étant 
plus  affeétés  aux  Confuls  & aux  Pré-  ' 
teurs  en  charge  , un*  petit  nombre  de 
perfonnes,  c’eft- à-dire  Pompée  & fes 
partifans  , difpofaffent  à leur  gré  de  ces 
importans  emplois,  & tinflent  ainfi  tou- 
tes les  Provinces  fous  leur  main.  Nous 
verrons  en  effet  que  ce  qui  n’eft  ici  or- 
donné que  par  un  fimple  Décret  du  Sé- 
nat, Pompée  l’année  fuivante  le  fera  au- 
torifer  par  une  loi  folennelle  qu’il  pro- 
posera au  Peuple. 

Dion  rapporte  * à cette  année  l’Edi-  Edilito 

lité  de  Favonius  : & c’eft  ce  qui  m’au-deFavo. 

torife  à en  faire  ici  mention.  Favonius  j”J|* * 

. imita- 


* Cet  Hiflorien  raconte 

q ue  l'Edile  Favonitts  fut 
mis  en  prifon  par  le  Tri- 
bun  GfPomptlses  Ru  fus  , 
qui  lui-même  y avoit  du 
mis  auparavant  par  ordre 


du  Sénat.  Comme  le  fait 
de  l’emprifonnement  du 
Tribun  m'eft  tris  fufpeél , 
& que  je  doute  même 
beaucoup  que  SfPompeiae 
ait  été  Tribun  cette  année  y 
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144  Domitius  et  Valerius  Coms. 

fe  dônnoit  pour  imitateur  de  Caton  : 
mais  comme  c’étoit  une  imagination 
échauffée  , qui  portoit  toutes  chofes  à 
l’extrême,  il  outra  encore  fon  modèle , 
qui  déjà , coUirne.qe  liai  remarqué  ailn 
leurs , paffoit  un  peu  les  bornes.  -Caton 
ne  laiflbit  pas  de  l’aimer  & de  le  protêt 
ger  : & il  lui  rendit  même  un  très  grand 
(ervice  dans  la  pourfuite  4$  l’Edilité* 
Car  Favonius  alloitl  être;  exclus  par  la 
brigue  de  fes  compétitcursj  Caton  dé- 
couvrit leur  mauvaifémanœuYre’i;_J&  fit 
rompre  Taflemblée  par. d’autorité  de$ 
Tribuns  dont  il  implora  le  fècours.Do 
Comme  c’étoit  à Caton  que  Favo- 
nius étoit  redevable  de  fa  charge,  il  ne 
s'y  gouverna  que  par  fès  confçils*  5c 
lui  en  laifla  en  quelque  façon  toute  l’au- 
torité & tous  les  honneurs.  En  parti- 
culier les  jeux , qui  faifoient  une  des 
fondions  des  plus  brillantes  de  l’Edilité, 
furent  ordonnés  par  Caton  : ce  fut  lui 
qui  y préfida , & qui  en  fit  la  dépenfe  , 
mais  à fa  manière  & dans  fon  goût.  Il 
en  retrancha  tout  le  fafie  toute, Ja 

fomptuofité , & aftèda  de  ramençr  Ja 
fimplicité  des  vieux  tems.  Au  lieu  de 

couronnes 


la  date  de  l' Edilité  de 
Favoniu*  , telle  quelle 
meut  efi  dannée  far  Dien , 


me  forait  tris  incertaine. 
Maie  ceft  une  difcujfia» 
feu  im fartante. 


Digitizod  by  G<W)gl 


i 


Domitius  et  Valemus  Const.  14 ? 
couronnes  d’or  , il  donna  pour  prix  An.  R. 
aux  A&eurs  & aux  M».ificiens  des  cou-5?*> 
tonnes  d’olivier,  comme  il  Te  prat'ï  îuoit  ^ ’J'  * 
aux  Jeux  Olympiques.  C’étoit  l’ufagc 
de  faire  de  grandes  large/fes  à f occafîon 
de  ces  fpedacles.  Caton  fit  diftribuer 
toutes  chofes  communes:  aux  Grecs  des 
légumes  & des  fruits  , favoir  des  bétes, 
des  laitues  , des  raves , des  poires,*  aux 
Romains  du  vin  , de  la  chair  de  porc  , 
des  figues , des  concombres  , & du  lait. 

Cette  fimplicité  fut  traitée  par  plu-  q^j  ^ 
fleurs  de  mefquinerie  : ce  n’eft  pas  ce  nèant- 
qui  m’étonne.  II  en  étoit  arrivé  autant  mo,n,s 
autrefois  à Tubéron  dans  le  repas  qu’il  !°u[je 
donna  au  Peuple  à l’occalîon  de  la  mort  multitu- 
de Scipion  l’Africain.  Mais  ce  qui  fait  de. 
bien  voir  que  meme  dans  les  teins  d’une 
corruption  générale  il  reftc  dans  le  peu- 
ple un  difcernement  de  la  vertu , & que 
les  Grands  feroient  les  maîtres  de  don- 
ner le  bon  ton  à la  multitude  , s’ils  en 
avoient  le  courage  , au  lieu  de  fe  laiffer 
cntraîner  par  le  torrent;  c’eft  que  géné- 
ralement parlant  on  fut  content  des  jeux 
de  Caton.  On  quittoit  ceux  du  collègue 
de  Favonius  , qui  étoient  magnifiques, 
pour  venir  voir  Caton  fe  dérider , 9c 
prendre  part  aux  divertillcmens  publics. 
Favonius , qui  auroit  dû  prefider , fc 
Tome  XIII.  G mé« 
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ï4<f  Domitius  et  Valerius  Cons. 
mêloit  dans  la  foule , a^plaudifl'oit  & 
invitoit  les  fpectateurs  i applaudir  à 
Caton  , qui  occupoit  la  première  place. 
Tout  fe  paffa  avec  cette  gaieté  fimple 
& unie , , qui  fe  trouve  rarement  jointe 
avec  les  fuperbes  appareils.  Caton  fut 
charmé  d'avoir  fait  fentir  combien  il 
étoit  aifé  de  donner  ces  fortes  de  fêtes, 
qui  coutoient  à la  plupart  tant  de  foins 
& tant  d’argent.  Pour  les  autres  c’é- 
toient  de  grandes  & férieufes  affaires  : 
pour£Iui  c’étoit  un  jeu  fans  frais  , fans 
peines  * & fans  efforts. 

Les  affemblées  pour  l’éleéHon  des 
Confuls  fe  tinrent  un  très  grand  nom- 
bre de  fois  , fans  que  l’on  pût  parvenir 
à une  conclufion  : & nous  n’avons  rien 
de  remarquable  à en  rapporter,  finon 
que  dans  un  des  combats  qui  s’y  livrè- 
rent le  ConfuI  Domitius  futbleffé.  L’an- 
née s’écoula  ainfî  , & l’on  rentra  de 
nouveau  dans  un  Interrègne. 

INTERREGNE. 

Tu  „ f J O V;  <:  . .1,  . ; 

Les  premiers  jours  du  mois  de  Jan- 
vier fe  pafferent  fans  qu’il  y eût  même 
d’Interroi  dans  Rome.  Cette  anarchie 
totale  avoit  pour  caufes  les  brigues  8c 
les  violences  des  afpiraps  au  Confulat. 
Milon , üypféus,  ; & Métellus  Scipion 

r • \ fc 
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fe  difputoient  cette  grande  place , non  Ah.  R. 
pas  avec  paflion , mais  avec  fureur  : & 7°o. 
tout  ce  quon  avoit  vu  jufques  là  de  dé- 
{ordres  & d’excès  en  ce  genre  n’appro-  Milon, 
choit  pas  de  ceux  auxquels  fe  portèrent  Hyp- 
çés  trois  compétiteurs.  Chacun  avoit  fa  j^telius 
petite  armée  , & tous  les  jours  il  fe  li-  Scipion. 
yroit  entre  eux  des  combats  fanglans.  A ' fan. in 
• A travée  le  blâme  qu'ils  méritoient  ^f^r# 
en  commun  par  une  conduite  fi  con-  Les 
traire  aux  lôixde  toute  fociété,  il  y avoit  vœux 
j4oükant  une  diftindion  à faire  en  faveur 
de  Milon.  On  fe  fouvient  qu’il  avoit  eu  leurs  ci- 
là'  pius^tande  part,  après  Pompée,  autoycns 
rappel  de  Cicéron.  Depuis  ce  tems  il  ne  eroienc 
s-’écôït  jâhiàft  démenti.  Toujours  attaché  jy^on. 
àlf  meilleur  pârti' , il  avoit  combattu 
avec5  un  è'ôurage  héroïque  pour  l’auto- 
rité,Jdiï  Sénat  & pour  le  maintien  du 
repos  public  contre  les  fureurs  de  Clo- 
dkiSi  Audi  les  vœux  des  plus  gens,  de 
bien  étoient-ils  déclarés  pour  lui.  Il  s’é- 
toit  aufiï  gagné  la  multitude  par  des 
largeflès  immenfes  , par  des  jeux  5c  des 
fpeétacles , dont  la  dépenfe  énorme  lui 
avoit  abforbé  trois  patrimoines  très  am- 
ples & très  opulens.  Comptant  fur  ces 
appuis,  & naturellement  avantageux, 
il  hâtoit , autant  qu’il  lui  étoit  poffible , 

■ les  éle&ions,  comme  fur  de  réuflir.  Et 
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An.  R.  fes  rivaux  fembloient  reconnoître  Iafu- 
7 co.  périorité  qu’il  avoir  fur  eux , en  cher- 

Av.  J*C.  chant  au  contraire  à traîner  & à différer. 
Sescom-  Cependant  ils  étoient  portés  par 
pétiteurs  Pompée , qui  avoit  eu  autrefois  Hyp- 
avoient  feus  pour  Quefteur , & dont  Métellus 
pour  eux  geipion  alloit  devenir  le  beau-pére.  Ils 
&Clo-  avaient  pour  euxCIodius,  qui  deman- 
dius.  doit  actuellement  la  Préture , & qui  ne 
Cfaignant  rien  tant  au  monde  que  d’a- 
voir Milon  pour  Conful  pendant  que 
lui-même  il  ieroit  Préteur  , employoit, 
pour  l’écarter , tout  fon  crédit  , toutes 
fes  forces,  tout  ce  qu’il  fav-oit  mettre  en 
couvre  d’intrigues  & de  violences.  Avec 
tant  & de  fi  puiflans  fecours  , tout  ce 
qu’ils  crurent  pouvoir  faire  de  plus  utile 
pour  eux  , ce  fût  d’empêcher  que  les 
Patriciens  ne  s’aflemblaflènt  pour  nom- 
mer un  Interroi.  Pompée,  qui  avoit  tou- 
jours la  Dictature  .en  vue  , & qui  par 
cette  raifon  fe  plaifoit  à fomenter  le  dé- 
fordre  , les  fervit  de  tout  fon  pouvoir  : 
& T.  Munatius  Plancus  Burfa , Tribun 
du  Peuple,  qui  leur  étoit  vendu,  arrêta  * 
par  une  oppofitionen  forme,  lanomina- 
tion  de  l’Interroi,  qui  étoit  un  prélimi- 
naire abfolument  nécefTaire  pourparve- 
Clodius  nir  à l’éleCtion  des  Confuls. 

On  arriva  ainfi  au  dix  - huit  Janvier* 

jour 


îuc  par 

Milan. 
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jour  auquel  Milon  fe  trouva  obligé  d’al-  An.  R» 
1er  à Laimvium  , petite  ville  à peu  de  700. 
distance  de  Rome.  Il  étoit  ou  originaire,  Av-}-C* 
ou  même  natif  de  cette  ville  r:  & il  en 
exerçoit  actuellement  la  première  Ma- 
gistrature- A ce  titre  il  de  voit  présider  à 
J’éleétion  d’un  Prêtre  de  Junon , Divini- 
té tutélaire  de  Lanuviiim.  Il  fe  mit  dorte 
en  chemin  dans  fon  caroSfe  avec  fa  fem- 
me Faufta , fille  du  Dictateur  Sylla , & 
un  ami  ; menant  d’ailleurs  un  très  grand 
train.,  & fpécialement  nombre  de  gla- 
diateurs qui  lui  appartenoient.  Clodius 
croit  aufïi  ce  jour  là  forti  de  Rome  à 
cheval , & accompagné  de  trente  efcla- 
ves  bien  armés  t & lorfqu’ü  revenoit, 
il  rencontra  le  cortège  de  Milon.  Com- 
me les  deux  maîtres  étoient  ennemis  , 
leurs  gens  , accoutumés  à en  venir  fou- 
vent  aux  mains  les  uns  contre  les  autres  r 


prirent  aifément  querelle.  Clodius  y ac- 
courut , & s’étanr  jette  dans  la  mêlée  , 
il  fut  bleflê  considérablement  à l’épaule 
par  un  des  gladiateurs  de  Milon.  Il  fe  fit 
porter  dans  une  auberge  voilîne.  Mais 
Milon  , qui  étoit  devant , ayant  fçu  ce 
qui  fe  palfoit,prit  fur  le  champ  fon  parti 
d’achever  Clodius  , prévoyant  qu’il  ne 
rourroit  pas  moins  de  rifque  pour  la 
MeSïure  que  pour  le  meurtre,  & vou- 
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An.  R.  lant , s’il  falloir  périr , avoir  au  moins 
7co-  la  confolation  de  s’être  défait  de  fon  en- 
£*J-Cnemh  Il  fit  donc  attaquer  l’auberge  par 
fes  efclaves , qui  avoient  à leur  tête  un 
certain  M-Saufeius.  La  maifon  fut  for- 
cée. Clodius  en  fut  tiré  * égorgé , & 
laifle  mort  au  milieu  du  chemin  : apres 
quoi  Milon  pourfuivit  fa  route  -,  - & alla , 
fuivant  fon  premier  deifein , à Lanu- 
vium.  Toute  la  précaution  qu’il  prit,  ce 
fut  d’affranchir  ceux  de  fes  efclaves  qui 
avoient  blefte  & tué  Clodius , afin  qu’on 
ne  put  point  le  forcer  de  les  livrer  pour 
être  appliqués  à la  queftion.  Car  félon 
les  loix  Romaines  on  ne  donnoit  point 
la  queftion  aux  perfonnes  libres. 

Trouble  Un  Sénateur  nommé  Sex.  Tedius, 

dans11*  reveno^t  te  campagne  , paftant 
Rome  Par  hazard  à l’endroit  où  étoit  étendu  le 
au  fujet  corps  mort  de  Clodius  , le  prit  dans  fa 
vo*ture  5 & le  porta  à' la  ville.  Fulvie 
tTeTfu-  veuve  de  Clodius  , cette  même  Fulvie, 
nérailies  que  dans  la  fuite  fon  mariage  avec  Au- 
de Cio-  toine , & fes  fureurs  contre  Cicéron  ont 
us*  rendu  fi  fameufe , femme  ambitieufe  , 
hautaine , & qui  pour  l’audace  & le  ca- 
radére  fadieux  ne  le  cédoit  en  rien  aux 
hommes  les  plus  déterminés  , fit  expo- 
fer  dans  la  falle  de  fa  maifon  le  corps  de 
fon  mari  tout  fanglant , & fe  tenant  au- 
près. 


Digitizod  by  Goc 


INTERREGNE.  I ? I 
près,  ellemontroit  fondant  en  larmes  à 
tous  ceux  que  ce  fpeétacle  attiroit , <le£ 
blelfures  qu’il  avoit  reçues.  Il  y accou- 
rut  & la  nuit  meme  & le  lendemain  une 
multitude  infinie  de  cette  vile  canaille,  à 
qui  Clodius  avoit  été  fi  cher  pendant  fa 
vie , & dont  il  s’étoit  fi  bien  fervi  pour 
toutes  fes  entreprifes  féditieufes.  La  fou- 
le fut  fi  grande , que  plufieurs  perfonnes 
de  nom  furent  étouffées , & entr’autres 
un  Sénateur,  qui  fe  nommoit  C.  Vi- 
biénus. 

Il  ne  manquoit  que  des  Tribuns  pour 
autorifer  cette  populace  à fe  porter  aux 
}lus  grands  excès.  Plancus  Burfa  & 
?otnpcius  Rufus  vinrent  remplir  cet  in- 
ligne  miniftére.  Sous  leur  autorité  le 
:orps  de  Clodius  dans  l’état  où  il  étoit 
i demi  nud,  eft  porté  fur  la  Tribune  aux 
jarangues.  Là  les  deux  Tribuns  inveéïi- 
’ent  contre  Milon  comme  des  forcc- 
ïés.  La  multitude  échauffée  plus  que  fa- 
nais par  ces  difeours , & ayant  à fa  tête 
îex.  Clodius,  qui  avoit  été  le  porte-en- 
fiigne  & le  boutefeu  de  toutes  les  fédi- 
tions  excitées  tant  de  fois  par  fon  pa- 
tron , tranfporte  le  cadavre  dans  le  Pa- 
his  Hoflilicn  , & lui  forme  un  bûcher 
de  tous  les  bois  qu’elle  trouve  à fa  por- 
té; , tribunaux  des  Préteurs , bancs  des 
G 4 Juges 
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Juges  ou  du  Sénat,  comptoirs  & tablet- 
tes des  boutiques,  de  libraires  qui  envi- 
ronnoientla  place.  Toupceiafe  fit  avec 
tant  d’emportement,  que  le  Palais  Hofti- 
lien  & plufieursf  fnaîfôns  de  particuliers 
furent  btiiîéesy,&r  JaBafilique  Porcienne, 
bâcie  autrefois  par  Caton  le  Cenfeur  , 
confidéniblëment  endommagée  par  les 
flamhies.-  En  meme  tems  plufieurs  fe  dl- 
taclîérent  avec  dés  torché^  * allumées  5c 
des  tifons  brlilans  pour  aller  mettre  le 
feu  alamaifon  de^ilon.  Mais  elle  étoit 
pourviie  de  gehs^  capables  de  la  défen- 
dre , qui  repouflerent  aifément  cette' ca- 
naille. D’autres  prirent  les  faifceaux-dti 
lit  fonébre , & coururent  les  porter  àu* 
maifons  de  Scipion  & d’Hypféus , com- 
me pour  leur  déférer  le  Confulat  : & 
enfuite  ils  allèrent  aux  jardins  de  Pom- 
pée avec  ces  mêmes  faifeeaux,  le  procla- 
mant tantôt  Cônfirl , tantôt  Didateur 
Le  Sénat  allafmé  d’un  tumulte  fi  af- 
freux , s’alfembla  fur  le  foir  du  même 
jour,  & prit  des  mefures  efficaces  poui 
la  nomination  d’un  Interroi.  M.  Lépidu; 
ayant  été  élu  dans  le  moment  par  -le} 
Patriciens , il  fiat  rendu  un  Sénaruscoi> 
fuite  qui  chargeoit  l’Interroi , les  Tri- 
buns du  Peuple  , & Pompée  en  fa  qua- 
lité de  Proconful * de  veiller  i la  furecç 

de 
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de  lA  République.  Ce  même  Décret  don-  An.  R. 
noit  pouvoic  i Pompée  de  lever  des  j^°Y  ^ 
troupes,  dans?  toute  l’Italie.  ^ J ' 

Itô  ennemis  de  Milon  l’avoient  fervi  Milon 
parfaitement,  en  attirant  fur  eux-mêmes  fc£icnc 
par  leurs  excès  1 indignation  publique , &conti- 
& diminuant  d’autant  par  une  fuite  né-  nue  à 
ceflaire  la  haine  que  la  mort  violente  de 
Glodius  avait  dabord  excitée  contre  Confu- 
celui  qui  en  étoif  fauteur.  Sur  tout,  fin-  lac. 
cendie  du  Palais  Hoftilien  , lieu  deftiné 
de  toute  antiquité  aux  affemblées  du  Sé- 
nat, paroiflbk  avec  rarfon  un  attentat 
des  plus  horribles. -Cicéron  , lorfqu’il 
plaida  pour  Milon  , en  fit  fentir  parfai- 
tement l’énormité  par  ce  peu  de  paroles? 

» Nous  * avons  vii  le  Temple  où  préfide 
rr  la  fainteté  des  anciennes  maximes , & 

9>  la.  majefté  de  l’Empire  > le  fauéeuaire 
« de  là  fagefle  politique  & du  confeil 
public  le  chef-lieu, de  laville,  l’afyîe 
»:  de  nos  Alliés , le  port  de  toutes  les 
5,- nations,  nous  avons  vu  cedieu  relpe- 
„•  éiable  fouillé  par  un  cadavre  impur  , 

3,;  livré  en  proie  aux  flammes  , & détruit 
35  fans  qu’il  en  refte  de  veftige.  „ 

Milon  profita  de  la  faute  de  fes  enne- 
G y . mis 

a Templum  fantîHta-  rum,  portum  ©rrmium 
is,  amplitudinis,  men-  gentium,...  inflamma- 
is'j  confllii  public!,  ca--  ri,,  exfeindi , funeftaril 
uc  uebis  j aram  focio-  de.  pro  Mil.  ».  90» 
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An.  R.  mis  en  homme  habile  tout  enfemble  & 
700.  courageux.  Son  voyage  de  Lanuvium  / 
" fondé  fur  une  raifon  folide  , lui  fournit 
un  prétexte  honnête  de  s’abfenter  jdans 
les  premiers  congmencemens  , & lui 
donna  le  tems  de  voir  quelle  couleur 
prendroit  fon  affaire»  Lorfqu’il  fçut  que 
les  partilans  de  Clodius  tenoient  la  con- 
duite la  plus  capable  de  les  rendre 
odieux  , il  jugea  que  ç’étàit  pour  lui  le 
moment  de  reparoitre  dans  Rome.  Il  y 
rentra  dans  le  tems  précifément  que 
le  Palais  Hoftilien  étoit  en  feu  : il  s’y 
montra  avec  le  même  air  ^i’aflurance  & 
de  fierté  qu’il  avoit  toujours  eft,  con- 
tinuant à demander  le  Confulat  comme 
auparavant:  & pour  regagner  les  efprits 
de  la  multitude , il  fit  même  diftribuçr 
* Trente  mille  * as  par  tête  à chaque  citoyen,  j 
&MneJ“  Ses  compétiteurs  • en  conçurent  de 
l’inquiétude , & penférent  qu’il  étoit  de 
Conti-  leur  intérêt  de  hâter  l’éleélion  avant  qu’il 

ruation  e£t  eu  je  tcms  caimer  & de  ramener 
des rrou-  , ...  , , 

blés.  entièrement  les  elprits.  Dansjps- réglés 

néantmoins  il  faloit  qu’ils  atpepdiffcnt 

quelques  jours.  Car  cq  n’çtoit^  point 

l’ufage  que  le  premier  Interroi  procédât 

à l’éleftion  des  Confuls  : & par  cette 

raifon  Lépidus  refufoit  de  convoquer 

l’affcmblée  du  Peuple.  Scipion  & Hyp- 

jféus 
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feus  entreprirent  de  l’y  forcer.  Pendant  Ah.  R. 
les  cinq  jours  que  dura  fa  Magiltrature , 700. 
leurs  troupès  alfiégérent  continuelle- 
ment  là  maifon  : elles  y livrèrent  des 
allants  dans  Tun  defquels  elles  vinrent 
à bout  d’enfoncer  les  portes,  & d’en- 


trer dans  les  appartenions,  où  elles  com- 
filirent  toutes  fortes  de  défordres , & 
hriférent  meme  le  lit  de  Cornélie  fem- 
ïne  dé  T'Interroi , qui  étoit  une  dame 
d’une  rare  vertu.  ■>  C’en  étoit  fait  de  Lé- 


-piduS  , fi  la  troupe  de  Milon  ne  fut  fur— 
yenue.  Alors  les  factions'  ennemies  fe-- 
formèrent  les  unes  contre  les  autres.. 


AinCi  fut-1  fauvée  la  maifon  de  Lèpidus. 

' Cependant  les  Tribuns  qui  s’étoient  Salinité' 
d’abord  déclarés  contre  Milon,  conti- ^Tribun 
nuoient  à irriter  & à échauffer  la  multi-  ennemi5 
tude  par  leurs  violentes  inventives.  Aux  perfon- 
deux  que  j’ai  nommés  il  faut  ajouter  Sal- 
lutte  , que  des  raifons  fortes,  mais  peu  v*rro  ,* 
honorables  pour  lui,  rendoient  perfon- 
nellement  ennemi  de  Milon.  Celui-ci 
Payant  furpris  avec  fa  femme  Faulta , * 

î’avoit  fait  rudement  fouetter , & l’avoit 
encore  forcé  d’acheter  par  une  fomme 
d’argent  confidérable  la  pcrmilfion  de 
fe  retirer.  Le  défir  de  la  vengeance  d^- 
•voit  donc  être  vif  dans  Sallulte.  Il  ne  fiit  Afttru  ‘ 
pourtant  pas  le  plus  implacable.  Lui  2c 

G 6 Pom- 
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An.  R.  Pompeius  Rurus  Ce  làiflérent  enfin  petv 
7W. p Üiâdcr  cte  garder  le  filence.  Mais  Plan* 
i eus  Burfa  ppuffa  les  choies  à l’extrême 
* avec  ,un  acharnpiqent  que  rieQ  ne  put 
' vaincre.’  ' " • ' ..  , 

Cjflius  Milon  avoit  nçantmojfis  un  prote- 
au  con-  âcur  parmi  les  Tribuns.  C’étoit  l’Ora^ 
"teur  Cælius , jeune  homme  plein  4’cf- 
prit  & de  feu  , comme  f ai  déjà  en  oc- 
cafion  de  je  dire , & que  fes  talens  met- 
toient  à portée  de  briller  dans  la  Répu- 
blique , s'il  y eut  joint  la  bonne  con- 
duite. Dans  l’affaire  dont  nous  parlons 
il  fe  fit  honneur.  Il  époula  en  ami  chaud, 
les  intérêts  de  Milon  : il  le  produisit 
devant  le  Peuple  : & c’eft  de  concert 
avec  lui  que  Milon  donna  alors  à fon 
affaire  la  tournure  que  Cicéron  a fuivie 
dans  fon  plaidoyer..  Dans  la  vérité  dg 
fait  le  combat  s’étoit  engagé  par  hazard,. 
aiiifi  que  je  l’ai  raconté,,  entre  les  gens- 
de  Clodius  & ceux  de  Milon.  Mais 
comme  Clodius  étoit  à cheval  > fans  nul  ; 
embarras , efeorté  uniquement  d’efcla-tv 
ves  bien  armes  ; & qu’au  contraire  Mfcyp 
Ion  étoit  dans  fon  caroffe  avec 
me  , fuivi  de  tout  fon  domeftique  a ' Cæ-i 
îius  & lui  profitèrent  de  ces  circonffan-ù 
ces  pour  imputer  à Clodius  d’avoir  voulu/ 
affaifmer  Milon  :.  d’où  il  réfultoit  que 

Milon 
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Milon  ne  l’avoit  tué  qu’à  fon  corps  dé-  A«.  R. 
fendant.  ' " T ’ 7co* 

L’amitié  feule  faifoit  agir  Cælius  ; mais  * 

la  reCorffiôiflance  animoit  le  zèle  de  Ci-  zêie  ad- 
céron  : & il  fit  bien  voir  ici  que  fes  idées  mi™Wç 
jfpécüfàtf ves ?fflir  cette,  aimable  vertu  ^Qen 
étoient  pour  fui  des  régies  de  pratique , la  dé- 
auxcfuelles  il  fe  Cray  oit  étroitement  fenfe  de 
obligé.  Rieri  ne  fut  capable  de  le  déta-  A^on* 
cher  de  Milon  f&  pour  lui  demeurer 
fidèle  , il  affronta  de  très  grands  périls 
avec  un  courage  admirable.  Les  Tribuns 
ennemis  dé'Milon  ne  déclamoient  pas 
avec  moins  de  foreur  contre  Cicéron  lui- 
même  : ils  avançoient  qu’il  étoit  le  prin- 
cipal auteur  de  la  mort  de  Clodius , & 
que  Milon  n’avoit  fait  que  lui  prêter  fon 
bras  : & enfin  ils  allèrent  jufqu  à le  me- 
nacer plus  d’une  fois  de  faccufer  en  for-  > 
me,  Sc  de  le  citer  devant  le  Peuple.  Une 
partie  de  la  multitude  entroit  dans  les 
Centime  ns  de  ces  Tribuns  : & Cicéron 
pouvoir  craindre  de  voir  renouveller 
contre'lui  un  orage  pareil  à celui  au- 
quel il  avoit  fuccombé.  Ce  qui  devoir 
encore  l’intimider  davantage , s’il  eût 
été  fiifcéptible  de  timidité  en  cette  oeca- 
rion  , e*eft  qu’il  favoit  que  fon  zélé  ardent 
>our  la  caufe  de  Milon  déplaifoit  fort  à. 
>ompée» 

Pom- 
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A».  K.  Pompée. depuis  un  tem$-  $ etoï?*ïçcofi- 
700.  cilié  avec  Clodius,  & extrêmement  ré- 
AV.J.C.  l’égard  de  Milon  : & même  alors 

il  le  craignoit,  ou  du  moins  il  feigndifc 
de  le  craindre.1  Il  autorifoit  des  bruits 
également  faux  & injurieux,  quicofo- 
roient  fur  le  compte1  de  Milôn.  Il  pa£ 
roifloit  appréhender  d’etre  alfailiné  par 
lui  r & comme  fi  fa  vie  n’ciit  pas  été  cil 
fureté,  il  avoit  une  nombreufe  garde 
autour  de  fa  perfonne  & de  fa  maifon. 
Dans  la  fuite  il  remplit  Rome  de  gens 
armés  : & ceux  qui  les  avoient-  levés  par 
fes  ordres,  difoient  tout  publiquement 
que  fa  viie  étoit  de  s’oppofer  aux  defl’eins 
violens  de  Milon,  à qui  fort  n’imputoit 
pas  moins  que  de  vouloir  mettre  le  feu- 
< à la  ville,  & renouveller  les  foreurs  de 
de.  *d  Catilina.  Ainfi  quoique  Pompée , par 
Tam.  une  modération  tout -à- fait  louable, 
,0*  continuât  dé  témoigner  de  l’amitié  à Ci- 
céron, & le  protégeât  meme  contre  les 
foreurs  de  la  populace,  notre  Ofateur 
ne  pouvoir  point  douter  qu’il  ne  lui  fit 
très  mal  fa  cour  en  défendant  Milon  : & 
par  conféquent,  pour  s’acquitter  de'ofr 
qu’il  croyoit  devoir  à fon  bienfaiteur,  il 
avoit  à réfifter  à la  crainte  & des.  Tri- 
buns, & du  Peuple,  & de  Pompée.  Il; 
lui  auroit  été  aifé  au  contraire  de  le? 

rega- 
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regagner  tous-,  s’il  eut:. voulu  modérer  An,  R. 
l’aélivité  de  fon  zèle.  Mais  il  préféra  la  7F°’  _ 
reconnoiflance  à toute  autre,  eonfidérar  ’ 
tion.  Il  pria >ilfoUicita  tous  ceux  dequi 
il  pouvoir  efpérer  quelque  fecours  pour 
fon  ami  : il  parla  en  fa  faveur  dans  Je 
Sénat  autant  de,  fois,  que  f occafion  s’en 
préfèntà  :r  il  prit  à tache,  de  détruire  les 
foupçons  odieux  dont  on  le  chargeoit, 

& qui  étoient  quelquefois  appuyés  par 
Pompée.  En  un  mot  il  n’ell  forte  de  fer* 
vices,  qui  fut  en  fon. pouvoir,  qu’il  ne 
perfiftât  jufqu’au  bout  à rendre  a Milon 
avec  une  confiance,  qui  me  paroit  un 
des  traits  des  plus  glorieux  de  fa  vie. 

Les  troubles  durèrent  encore  près  de  Pompée 
deux  mois  dans  Rome  depuis  la  mort  de  ^ crce 
Clodius  , fans  que  l’on  püt  y apporter  ConfiU. 
de  remède.  Plufieurs  Interrois  fe  fuccé-  - 
dérent  les  uns  aux  autres  de  cinq  jours 
en  jcinq  jours  félon  l’ufa^e.  Mais  ces  Ma- 
gistrats, dont  l’autorité  étoit  de  fi  peu 
4e  durée , ne  pouvoient  pas  arrêter  les 
brigues,  les  combats  entre  les  Candi- 
dats*, ni  les  querelles  tumultueufes  au 
féjjetdej  l’alfaire  de  Milon.  Les  Tribuns 
attifpient  le  feu,  au  lieu  de  l’éteindre. 
Pqmpée , fuivant  toujours  fon  plan  , ne 
s’embarrafloit  pas  de  faire  ccflèr  une 
condition  qui  forcer  oit  enfin  la  Répu- 
blique 
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A».  K.  Pompée- depuis  un  tems-s’ctoîM'jçtoA- 
700.  cilié  avec  Clodius,  & extrêmement  ré- 
Av.j.C.  fj-QÎ^ià  l’égard  de  Milon  ; & même  alors 
il  le  craignoit,  ou  du  moins  il  feignoit 
de  le  craindre:  Il  autorifoit  des  bruits 
également  faux  & injurieux,  qui  cOU^- 
roient  fur  le  compte  de  Milon.  II  pà£ 
roifloit  appréhender  d’etre  aflafliné  par 
lui  : & comme  fi  fa  vie  n’eüt  pas  été  eii 
fureté,  il  avoit  une  nombreufe  garde 
autour  de  fa  perfonne  & de  fa  maifon» 
Dans  la  fuite  il  remplit  Rome  de  gens 
armés  : & ceux  qui  les  avoient  levés  par 
fes  ordres,  difoient  tout  publiquement 
que  fa  vue  étoit  de  s’oppofer  aux  defléins 
violens  de  Milon,  à qui  Ton  n’imputoit 
pas  moins  que  de  vouloir  mettre  le  feu- 
l à la  ville,  & renouveller  les  foreurs  de 
de.  *d  Catilina.  Ainfi  quoique  Pompée , par 
Tam.  üne  modération  tout- à- fait  louable, 
III#  ,0*  continuât  de  témoigner  de  l’amitié  à Ci- 
céron, & le  protégeât  meme  contre  les; 
foreurs  de  la  populace , notre  Orateur 
ne  pouvoir  point  douter  qu’il  ne  lui  fit 
très  mal  fa  cour  en  défendant  Milon  : & 
par  conféquent,  pour  s’acquitter  de'ofr 
qu’il  croyoit  devoir  à fon  bienfaiteur,  il 
avoit  à réfifter  à la  crainte  & des.  Tri- 
buns , & du  Peuple , & de  Pompée.  Il 
lui  auroit  été  aifé  au  contraire  de  les 

xega- 


Digitized  bÿ  G'OOgl 


Intek  jùe.  g n.iÎ 
regagner  tous  s’il  eût:. voulu  modérer  An,  R» 
î’a&ivité  de  fon  zèle.  Mais]  il  préféra,  la  700. 
reconnoiflance  à toute  autre,  eonfidéra*  * 
tion.  Il  pria  *ilfoUicira  tous  ceux  de  qui 
il  pouvoir  efpérer  quelque  fecourspour 
fon  ami  : il  parla  en  fa  faveur  dans  Je 
Sén^ç  autant  de.  fois,  que  l’occafion  s’en 
préfonta  ::  il  prit  à tache.de  détruire  les 
foupçons  odieux  dont  on  le  chargeoit, 

& qui  étoient  quelquefois  appuyés  par 
Pompée.  En  un  mot  il  n’ell  forte  de  fer- 
vices,  qui  fut  en  fon  pouvoir,  qu’il  ne 
perfiflât  jufqu’au  bout  à rendre  à Milon 
avec, une  confiance,  qui  me  paroît  un 
des  traits  des  plus  glorieux  de  fa  vie. 

Les  troubles  durèrent  encore  près  de  Pompée 
deux  mois  dans  Rome  depuis  la  mort  de  ^ crce 
Clodius  , fans  que  l’on  piit  y apporter  Conful. 
de  remède.  Plu! leurs  Interrois  fe  fuccc- 
dérent  les  uns  aux  autres  de  cinq  jours 
en  jcinq  jours  félon  l’ufa^e.  Mais  ces  Ma- 
giflrats,  dont  l’autorite  étoit  de  fi  peu 
4e  durée , ne  pouvoient  pas  arrêter  les 
brigues , les  combats  entre  les  Candi- 
dat^ pi  les  querelles  tumultueufes  au 
fc jet  dej  l’affaire  de  Milon.  Les  Tribuns 
attifoient  le  feu,  au  lieu  de  l’éteindre. 
Ppmpée , fuivant  toujours  fon  plan  , ne 
s’^mbârrafloit  pas  de  faire  ccflèr  une 
confiifion  qui  fore  croit  enfin  la  Répu- 
. v i j blique 
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An.  K.  blique  de  fe  jetter  entre  Tes  bras.qC*cï| 
7°®.  apparemment  dans  cet  efprft  qu’il  re- 
Av.  J.C.  j£tta  la^foumiflion,  que  lui  fit  Milon  de 
fe  défiâcr s. fi  telle  ét oit  fa  volontés -de 
la  demande  duCpnfiUat. . Dès  queMélpn 
auroit  ce/Té  de  par oitreiau  rang:  des  Can- 
didats, Scipipn  .&  Hyq>féus  dé ve qpient 
infailliblement  Cpnfij)is,:r&  les  vijçs  fe- 
crettes  de  Pompée . n’éçoient.  pas  rem-, 
plicswill  n’avoit  garde  de  renoncer  à une 
fi  flaceufe  efpérançe,*  d’autant  plus  que 
le  nombre  de  ceux  qui  le  dpnaandoient 
pourDiéfatçuri  croifioit  de  jquf  en, jour. . 

Die.  D’autres  vouloient  > que  l’on,  élevât  au 
o/  de  Confùlat  Céfar  , qui  croit  aéhiellement 
dafis  la  Gaule  Gilàlpine  , . à portée  de 
veiller  fur  tout  ce  qui  fe  partout  dans 
Romt  3 & occupé  à lever  des  troupes* 
comme  pour,  fe  conformer  au  Sénatus* 
confulte>  qui  avojt  ordonné. des  levées 
de  fol dats;  dans  toute  l’Italie.,. 

..U  Le  Sénat  ne  craignoit  pas  moins  d’a- 
voir Céfar  pour  Çonful , que  Pompée, 
pour  Didateur.  II  convint  donc  à cette 
Compagnie  de  céder  à la,  nécefiîre.  Sur. 
la  fin  du  mois  Intercalaire  les  premiers 
Sénateurs  s’étant  concertés.. enfemble  * 
riut.  Bibuliis  ouvrit  dans  :le  £cnat, , fa^is  -de 
é^càt  ^re  ^ornP^e  Confiai,  yiy  Cat  en  pre- 
» nant  cette  voie*  ajoHta^trd , ion  bien, 
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vi 4a  'République  fortira"  de  l'abîme  de 
ou  élit  eft  plongée  ; ou  s'il  faut 
î'/qu  elle Toit  réduite  en  fervicudC',  selle 
â~àura  le  meilleur  maître  qu’elle  puiitê 
«efpérer.,,  Cet  avis-furprit  beaucoup 
dans  la  bouché  de ’Bibtolasv  qui  s'étoit 
toujours  montré  ennemi  de  Pompée.  > 
Caton  augmenta1  lafutprife.  Il  fe  le- 
va : & tout  le  monde  s’attendoit  qu’il 
alloie  s’oppofer  à une  propofition  fi  con- 
traire à toutes  Tes  maximes.  Il  avoit  fait 
preuve  encore  quelque  tems  auparavant 
de  fon  attachement  toujours  le  même 
aux  principes  Arifiocratiques  & Répu- 
blicains, lorfque  quelques-uns  deman- 
dant que  Pompée  fut  chargé  du  foin  des 
cle&ions , il  s’étoit  élevé  contre  ce  dis- 
cours , en  difant  ,>  que  Pompée  devoir 
}>  étre  protégé  par  les  Loix,  & non  pas 
„ les  Loix  par  Pompée.  „ Mais  alors  il 
s’accommoda  aux  Circonfiances  » & dit 
jVqu’îî  n’auroit  jamâis  gagné  fur  lui  d’ou- 
,,  vrir  un  avis  tel  que  celui  qui  venoit 
5,  d’etre  propofé  par  Bibulus.  Que  néant- 
j,  moins  un  autre  en.  ayant  fait  la  dc- 
,S  marche , il  y donnoit  fon  confente- 
« ment , perfuadé  que  toute  forme  dé 
„ gouvernement  étoit  préférable  à l’a- 
„ narchie  , & comptant  que  Pompée 
3)  uferoic  avec  modération  du  pouvoir 

» exor- 
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, ,,  exorbitant  que  la  néceflité  des  tems 
,,  contraignoit  de  lui  remettre  entre  les 
}9  mains.  „ 

C’avoit  été  en  effet  l’efpérance  des 
zélés  Républicains,  lorfqu’ils  s’étoient 
prêtés  à ce  nouvel  arrangement.  Ils 
àvoient  cru  que  Pompée  flatté  de  voir 
le  Sénat  faire  pour  lui  ce  qu’il  n’avoit 
jamais  fait  pour  perfonne , fe  latfl'eroit 
regagner  entièrement  en,  faveur  de 
l’Ariffocratie , & fe  détacheroit  de  Cé- 
far  & de  la  fadion  populaire.  Ils  pen- 
foient  jufle.  Pompée  commençoit  à fe 
défier  beaucoup  de  Céfar , & de  ce  mo- 
ment il  fe  retourna  entièrement  du  côté 
du  Sénat. 

L’avis  de  Bibulus  pafla  donc  fans  dif- 
ficulté: & le  vingt- cinq  Février,  Ser. 
Sulpicius  étant  Interroi , Pompée  fut 
créé  Conful  pour  la  troifiéme  fois  fans 
collègue,  avec  cette claufe  expreflè  qu’il 
feroit  maître  de  s’en  donner  un,  pourvu 
que  ce  ne  fut  pas  avant  l’efpace  de  deux 
mois.  ’ ' 

i*v*  • f 1 

Cn.  Pompeius  Magnus  III. 
feul  Conful. 

• 1 f ; . .7  j 1 > 

L’ambition  de  Pompée  fût  fatisfaite 
par  cette  diflindion  unique  & fans 
exemple,  d’être  créé  feul  Conful,  & mis 

ainfi 
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ainfi  feul  à la  tête  de  toute  la  Répufoli-  An.  K 
que.  Ce  fupréme  degré  de  grandeur  le  ?°°*  x 
charmoit  d’ autant  plus,  qu’il  y étoit  ' 
parvenu  par  la  voie  qut  convenoit  à Ton 
goût:  non  par  la  force  , ni  par  la  terreur 
des  armes,  mais  par  la  déférence  volon- 
taire de  fes  concitoyens*;.)  i o : , -■>£ 

Il  en  fit  de  grands  remercimens  à Ca-  Scs  ,r«- 
toni  & en)  meme  tems  le  pria'  de  l’ai- 
der  de  fes  çonfeiis.  Caton*  avec  cette  Caton, 


liberté  Stoïque  , & toujours  un  peu  «lui  lui 
dure , lui  répondit  : » Vous  ne  m’avez 
5,  aucune  obligation.  Car  dans  ce  que  ment. 
„ j’ai  dit  & fait , c’eft  à la  République  , 


3>  & non  à vous , que  j’ai  prétendu  ren- 
3,  dre  fervice.  Quant  à mes  confeilS,  je 
3,  vous  les  donnerai  volontiers  dans  le 


3,  particulier,  lorfque  vous7 me  les  de- 
„ manderez  : mais  quand  vous  ne  me  les 
3,  demanderiez  pas,  je  vous  les  donne- 
3,  rois  en  publie  & dans  le  Sénat. 

Ce  ftit  alors  que  Pompée  célébra  fon  Pompce 
mariage  avecCornélie,  fille  deMétellus 
Scipion , & veuve  du  jeune  CrafTus , qui  uc  ? fi|]e 
venoit  de  périr  dans  la  guerre  contre  de  Mê- 
les Parthes.  Cornélie  étoit  encore  à la  *ellu.s 
fleur  de  l’âge , & outre  les  grâces  de  fon 
féxe , elle  avoir  l’efprit  fort  cultivé.  Non  Pomf. 
feulement  elle  favoit  la  Muflque  , mais 
elle  étoit  inftruite  dans  les  Lettres,  dans 


la 
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la  Géométrie  , dans  la  Philofophie  : & 
à ccs  connoiiî'anccs  elle  joignoit  quel- 
que chofe  de  plus  eilimable > un  carac- 
tère fimple  & uni , éloigné  de  l’arro- 
gance & de  h curiosité , vices  que  1» 
fcience , dit  Plutarque  , infpire  quelque* 
fois  aux  jeunes  Dames.  Ce  mariage  ne 
laifia  pas  d’attirer  des  cenfeurs  à Pom- 
pée. Quelques-uns  relevoient  la  difpro- 
portion  de  Tige,  parce  que  réellement 
par  cet  endroit  Cornélie  convenoit 
mieux  à fou  fils , qu’à  lui.  Et  ceux  qui 
faifoient  cas  des  bienféances  trouvoient 
qu’il  étoit  indécent  à Pompée  , dans  un 
tems  où  la  patrie  affligée  l’avoit  imploré 
comme  Ton  libérateur  , de  fe  couronner 
de  fleurs  & de  faire  les  réjouiflances 
d’une  noce,,  an  lieu  qn’il  devoit  regar- 
der comme  une  infortune  fon  Confulat 
même  , qui  ne  lui  auroit  pas  été  donné 
d’une  façon  fi  contraire  à toutes  les  ré- 
gies , fi  la  République  n’étoit  pas  dans 
le  malheur  & dans  les  larmes. 

Cette  réflexion  pourra  paroître  trop 
févére  à bien  des  Ledeurs , d’autant  plus 
que  Pompée  ne  négligea  point  l’objet 
pour  lequel  il  avoit  été  mis  en  place.  Dès 
le  troHtéme  jour  après  faprifede  poffef- 
fion,  il  aflémbla  le  Sénat,  & propofa  de 
délibérer  finies  remèdes  qu’il  convenoit 

d’ap- 
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d'apporter  aux  maux  publics.  Son  in-  Aw.R. 
tendon  étoit  d’établir  de  nouvelles  loix , 7°°- 
tant  contre  la  brigue,  que  contre  les^'J'*'* 
aétes  de  violence  qui  s’étoient  commis 
en  dernier  lieu-,  & d’ériger  une  com- 
mifïion'  extraordinaire1  pour  informer 
nommément  du  combat  qui  s’étoit  don- 
né fur  le  grand  chemin  d’Appius , & où 
Glodius  avoit  été  tué;  de  fincetidie  qui 
axok  éonfumé  le  Palais  Hoftilieti;  &1 
de Tafiaut  livré  à la  rnaifon  du  premier’ 
Interroi  Lépi'dttÿ.P  v * *'■>  -j 
jrSiaioes  em croyons'  Cicéron , Pincli-1  eu  prt 
nation  du  Sénat  n’étôit  point  que  l’on  a*//. 
recourût  à de  nouvelles  loix,  ni  à Pc-  **1** 
reâion  de  Tribunaux  extraordinaires, 
au  moins  quant  aux  faits  de  violence 
que  je  viens  dé  fpécifrer  ;•  mais  que  fé 
contentant  des'  anciennes  loix  portées 
contre  ces  fortes  de  crimes,  on  ordon-“ 
liât;  au  Préteur  qui"  ièroit  chargé  de  leur' 
exécution,  de  mettre  les  caufes  qui  rou-. 
leroient  fur  ces  faits  récens- les  premiè- 
res au  rôle-,  afin  qu’elles  fnflent  plaidées 
& jugées  avant  toutes  les  autres  de  me- 
me éfpéee.  - Les  Tribuns  qui  vouloient 
perdre  Milon  , empêchèrent  f effet  de 
la  bonne  volonté  que  le  Sénat  témoi- 
gnoit  pour  lui. 'A  -i  *->1 
M-Csdiu*  au  contraire,  qui  le  proté-  Jfttn* 

' s h geoit. 
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An.  R.  geoit,  entreprit  de  s’oppofer  à Ja  loi 
700.  Je  Pompée,  aifant  avec  afTez  de  fonde- 
* J ment  que  ce  netoit  pas  une  loi,  mais 
une  efpéce  de  profcription  perfonnelle.'" 
Pompée' entra  dans  une  grande  colère, 
^déclarai'  que  Jî  on  l’ÿ*  contraignoit  il 
employeroit  la  force  des  armes  pour -là 
défcnfc  de  la:  République.  Ainfi  la  loi 
palfa  : la  commiflion  fut  établie  ? & 
L.  Domitius  Ahénobarbus,  perfohnâge 
Confulaire,  en  fut  déclaré  le  Président*- 


Apflm. 

Civil. 

I.  II. 

* tint. 
Cf/. 


Pompée  trouva  aufli  de  la  réfîftance 
par  rapport  à la  loi  qu’il  port-a;- contre 
la  brigue.  Il  augmentoit  la  peine  de  ce 
crime,  & en  meme  tems  il  ordonnoit 


qu  on  recherchât  ceux  qui  s’en  étoieftt 
rendus  coupables  depuis  fon  premier 
Confulat , ce  qui  remontoit  jufqu’à  près 
de  vingt  ans.  Or  Caton  ne  trouvoit  pas 
jufte  que  même  des  criminels  fubifTent 
la  peine  d’une  loi , qui  11’exiftoit  pas 
lorfqu’ils  avoient  péché.  D’un  autre  côté 
les  amis  de  Céfar  repréfentoient  que  fon 
Confulat  étoit  compris  dans  cet  ef- 
pace,  & qu’il  fembloit  que ’J’on -Cher- 
chât à lui  fufciter  une  mauvaife  affaire. 


Pompée  répondit  à ces  derniers  qu’ils 
faifôient  tort  à Céfar  , dont  la  conduite 


au  deflus  de  tout  foupçonde  mettoit  par 
confequent  à l’abri  de  Rtoü  Ranger.  II 

n’é- 
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n écouta  point  non  plus  la  remontrance 
de  Caton , & foutint  qu’il  ne  pouvoit 
remédier  aux  défordres  de  l’Etat,  fi  l’on 
ne  faifoit  des  exemples  de  févérité  par 
rapport  au  palfé.  Il  propofa  donc  & fit 
recevoir  fa  loi  contre  la  brigue  félon  le 
plan  qu’il  en  avoit  drelfé.  Mais  il  ne 
paroît  pas  que  pour  celle-ci  il  ait  établi 
xle  commifiion  extraordinaire. 

Il  réforma  aufiï  fur  pluficurs  chefs  & 
abrégea  la  procédure  judiciaire.  Il  ré- 
duiiit  à un  moindre  nombre  cette  mul- 
titude d’Avocats  que  l’on  employoit 
pour  une  feule  & même  caufe  : ce  qui 
ne  fervoit  qu’à  troubler  les  juges.  II  in- 
terdit l’ufage  de  ces  éloges  mendiés, 
que  les  accufés  fe  faifoient  fouvent  don- 
ner dans  les  jugemens  par  les  perfonnes 
les  plus  puifiantes  de  la  République.  Il 
ne  donna  que  trois  jours  pour  l’audition 
des  témoins  : après  quoi  il  falloit  que 
l’accufateur  & l’accufé  plaidaient  en  un 
même  jour , fe  renfermant  dans  les  bor- 
nes l’un  de  deux  heures,  l’autre  de  trois: 
enfuite  le  jugement.  Un  Auteur  s’efl: 
plaint  que  cet  arrangement  mettoit  l’élo- 
quence bien  à l’étroit  : mais  il  favorifoit 
l’expédition,  avantage  tout  autrement 
important  dans  l’adminiftratio  1 de  la 
juftice.  Enfin  Pompée  eut  une  attention 

ex- 
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Ak.  R.  extrême  au  choix  des  Juges  : & en  par- 
7CO-  ticulier  le  Tribunal  qui  jugea  Milon, 
Av-  J.C.  çtoit  compofé  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
Àfctn.  de  plus  gens  de  bien  dans  Rome  & de 
citoyens  d*une  réputation  plus  entière. 
Milon  Dès  que  tontes  chofes  furent  en  ré- 
eftaccu*  gje>  deux  neveux  de  P.  Clodius,  fils  de 
lc*  l’un  de  fes  frères , fe  portèrent  pour  ac- 
eufateurs  contre  Milon  pardevant  Do- 
mitius , & l’attaquèrent  en  vertu  de  la 
nouvelle  loi  de  Pompée,  où  la  mort  de 
Clodius  étoit  exprimée  nommément.  En 
même  tems  trois  autres  a&ions  crimi- 
nelles, qui  rouloient  ou  fur  le  même 
fait,  ou  fur  la  brigue,  furent  encore  in- 
tentées contre  Milon  à différens  Tribu- 
naux. Quand  un  homme  eft  dans  le  mal- 
heur , c’eft  à qui  tombera  fur  lui.  L’af- 
faire liée  au  T ribunal  de  Domitius , com- 
me la  plus  importante,  & celle  dont  le 
fuccès  devoit  vraifemblablement décider 
de  toutes  les  autres  , paffa  la  première. 
Milon  comparut  le  quatre  Avril , tou- 
jours montrant  la  meme  confiance , & 
fans  rien  rabattre  de  fa  fierté.  Il  ne  prit 
point  le  deuil , comme  faifoient  tous  les 
accufés  : il  ne  daigna  point  s’abaiffer  aux 
prières  ni  aux  fupplications.  II  préten- 
doit  n’avoir  rien  à fe  reprocher,  & par 
confcqucnt  ne  devoir  témoigner  que  du 

mépris 
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mépris  pour  les  accufations  de  Tes  ad-  Am.  -R. 
verfaires.  » ' a°°'j  r 

i Le  danger  étoit  pourtant  réel , à Qè 
confidérer  même  que  la  canaille  attachée 
à la  mémoire  de  Olodius.  Le  premier 
jour  que  les  témoins  lurent  entendus, 
pendant  que  M.  Marcellus , celui-là  rriêr 
me  pour  qui  Cicéron  rend  grâces  à Cé- 
far  par  le  difcours  fi  connu  qui  porte  fou 
nom , homme  recommandable  par  fa 
naiffance»,  par  fa  vertu,!. par  fon  élo- 
quence, & qui  alorS(  ^aidoit  Cicéron 
dans  la  défenfe  de  Milon,  pendant  que 
ce  refpeéèable  Sénateur  interrogeoit 
C.  Calfinius  Schola,  ami  & compagnon 
de  Clodius , il  s’éleva  de  la  part  de  cette 
vile  populace  une  clameur  fi  effroyable, 
que  Marcellus  craignit  pour  fa  vie , & 

Ce  retira  auprès  du  Préfident.  Pompée 
lui-même  > qui  étoit  afiis  à peu  de  di- 
ftance  , en  fut  troublé  : & à la  requête 
de  Domitius  & de  Marcellus , qui  ne  fe 
croyoient  pas  en  fureté , il  amena  le 
lendemain  & le  jour  fuivant  des  trou- 
pes, qu’il  diftribua  dans  toute  la  place. 
Moyennant  cette  précaution  , les  té- 
moins furent  interrogés  & entendus  pai- 
fiblement.  Fulvie  parut  la  dernière,  9c 
par  fes  larmes  attendrit  beaucoup  toute 
l’aflèmblée. 

Tome  XI Ih  H Tous 


Digitized  by  Google 


VJO  PoMPEIUS  Cons.  TIL 
An.  R.  Tous  les  interrogatoires  étant  finis  le 
700.  troifiéme  jour,  le  Tribun  Plancus  Burfa, 
Av.  J.C.  pur  je  ^ m<5me  jour,  affembla  le 

peuple , & l’exhorta  à fe  trouver  le  len- 
demain en  grand  nombre  au  jugement, 
& à ne  pas  laiffer  écbaper  Mi  Ion  : ce 
furent  fes  termes.  Son  exhortation  fut 
fuivie  ponéhiellement.  Le  onze  Avril  , 
jour  deftiné  à terminer  cette  grande 
affaire , toutes  les  boutiques  furent  fer- 
mées dans  la  ville,  & la  multitude  rem- 


plit la  place  avec  une  telle  affluence, 
que  les  fenêtres  memes  & les  toits  des 
maifons  étoient  garnis  de  fpeétateurs. 
Pompée  aflifta  à l’audience , toujours 
accompagné  de  gens  armés,  qu’il  plaça 
tant  autour  de  fa  perfonne,  que  dans 


tous  les  polies  de  quelque  importance. 
Cicéron  Les  accufateurs  parlèrent  pendant 
fendant"  ^eilx  heures  » fuivant  le  nouveau  régle- 
fe  trou-  ment  de  Pompée.  Cicéron  fut  chargé 


ble&fefeul  de  leur  répondre:  mais  il  ne  s’en 

certe^  ac<dll^tta  Pas  avec  f°n  éloquence  ordi- 
naire. Il  étoit  timide , comme  tout  le 


de.  de  monde  fait , & il  s’eft  peint  Iui-memc 
I*  fous  le  nom  de  L.  Craffus,  lorfqu  il  fait 
dire  à cet  Orateur,  que  trèsfouventlorf- 
qu’il  commence  à parler,  il  lui  arrive  ’ 
de  pâlir  & de  trembler  de  tout  fon  corps. 
Milon , qui  connoiffoit  le  caradére  de 

fon 
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Ton  defenfeur,  lui  confeilla  de  fe  faire  An.  K. 
apporter  dans  une  chaile  fermée,  pour  700. 
s’épargner  le  fpeéracie  des  gens  de  guer- 
re  , & d’une  multitude  tùrieufe.  Mais  plût. etc. 
lorfque  Cicéron  fortit  de  fa  enaife , & 
qu’il  apperçut  Pompée  affis  en  haut,  6c 
environné  de  gardes,  & toute  la  place 
remplie  de  foldats , il  commença  à fe 
troubler.  Ce  qui  acheva  de  le  décon- 
certer , ce  furent  les  cris  force  nés  que 
pouffèrent  les  partifans  de  Clodius,  lorf-  Af. 
qu’il  fe  préparoit  à répondre.  Il  ne  fut  «». 
donc  pas  maître  de  lui-mème , & ne  put 
fe  remettre  : enforte  qu’il  plaida  fort 
mal.  Car  le  plaidoyer  que  nous  avons 
de  lui  pour  Milon , & qui  eft  un  chef- 
d’œuvre,  n’eft  pas  celui  qu’il  prononça, 
mais  unDifcours  qu’il  compofa  dans  fon 
cabinet  après  l’affaire  jugée. 

J’ai  déjà  dit  fur  quel  pied  Cicéron  Idée 
défendit  la  caufe  de  Milon.  Il  prétendit  générale 
qu  il  ne  s agitloit point  d une  rencontre,  doyer 
encore  moins  d’un  guet-à-pens  dreffé  que 
par  Milon  , mais  que  Clodius  au  con- 
traire  ayant  voulu  aflàffmer  celui  qu’il  ‘^e  ci. 
craignoit  & haïffoit  également,  avoitcéron 
fubi  la  jufte  peine  de  fon  injuftice  & de 
ia  violence.  Quelques-uns  fouhairoient 
qu’il  donnât  un  autre  tour  à l’affiirc , 6c 
qu’il  foutînt  que  Clodius  ayant  été  un 

H 2 ci- 
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citoyen  pernicieux.  fa  mort  étoit  un 
bien  pour  la  République.  Mais  comme 
il  n’eft  pas  permis  à un  particulier  de 
tuer  de  Ton  autorité  un  homme  même 
qui  mériteroit  la  mort;  s’en  tenir  à cet 
unique  moyen , c’étoit  avouer  qrte  Mi- 
lon  étoit  coupable  : & Brutus  , qui  au 
rapportd’Afconius  avoitfait,  en  vue  de 
s’exercer , un  plaidoyer  pour  Milon , 
dans  lequel  il  ne  faifoit  ufage  que  de 
cette  feule  voyede  défenfe , paroît  avoir 
plutôt  fuivi  en  cela  les  principes  auda- 
cieux du  Stoïcifme  , que  ceux  d’une  Ju- 
rifprudence  bien  régulière. 

Cependant  ce  même  moyen  employé 
fubfidiairement  pouvoit  être  utile  à la 
caufe.  Car  quelques-uns  des  Juges,  & 
Caton  entre  autres,  croy oient  devoir 
moins  examiner  fcrupuleufement  la  vé- 
rité du  fait , que  le  bien  qui  revenoit  à 
l’Etat  d’être  délivré  de  Clodius.  Cicéron 
n’a  pas  voulu  Ce  priver  de  cet  avantage*: 
& après  avoir  confacré  fa  première  par- 
tie à innocenter  Milon , comme  n’ayant 
tué  qu’à  fonceras  défendant , il  en  ajoute 
une  fécondé , ou  il  déployé  toute  la  force 
de  fon  éloquence  pour  inveétiver  con- 
tre Clodius,  & pour  prouver  que  quand 
même  Milon  avoueroit,  ce  qui  eft  faux > 
qu’il  a tué  Clodius  de  deflèin  prémédité. 


PoMïEIUS  CONS.  III.  IJÎ 
il  devroit  Ce  promettre , pour  un  tel  fer-  An.  1, 
vice  rendu  à la  République  , plutôt  des  ?co. 
récompenfes  que  l’exil.  Tel  eftle  plan^v,^C* 
général  de  la  défenfe  de  Milon  : plan  * 
drefle  avec  toute  l’habileté  pofïible  dans 
une  affaire  fi  délicate. 

Mais  outre  les  difficultés  qui  naif-  Habi- 
taient du  fond  de  la  caufe  , Cicéron  en  }-Qera_ 
avoit  une  terrible  dans  la  difpofition  t*Ur  à 
fâcheufe  où  paroiffoit  être  Pompée  à à ma- 
l’égard  de  l’accufé.  Pompée  alors  feul  fe 
Coniul , £c  arme  de  toute  la  puiflance  gardc 
publique,  faifoit  connoître  fort  claire- Pom- 
ment par  toutes  fes  démarches  qu’il  Pee* 
comptoit  rendre  un  fécond  fervice  à la 
République  en  la  défaifant  de  Milon, 
après  que  Milon  l’avoit  délivrée  de  CIo- 
*lius.  Il  étoit  extrêmement  à craindre 


qu’une  autorité  d’un  fi  grand  poids  ne 
fit  une  forte  imprefiion  fur  les  Juges  : 

•&  réellement  rien  n’influa  davantage  IJ. 
dans  la  condamnation  de  Milon.  . iZî—- — 


Cicéron  fe  tourne  en  toutes  fortes  de 


formes  pour  prévenir  ce  fùnefte  effet , 
& pour  écarter  l’idée  que  Pompée  lui 
foie  contraire.  Il  tire  à foi  par  une  in- 
terprétation favorable  tour  ce  qui  en  eft 
fufceptible.  Il  glifle  fur  ce  qui  ne  peur 
être  préfenté  fous  une  face  avantageufe. 
Il  détruit  les  foupçons  auxquels  Pompée 
H 3 avoit 
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An.  R.  avoit  donné  du  poids  pur  rappoit  au 
700.  danger  de  fa  perfonne  & de  fa  vie  : mais 
fv'J,Cc’eft  avec  tant  de  ménagement,  avec 
tant  de  témoignages  d amitié  & de  lef- 
peét,  tout  ce  qu’il  dit  de  plus  capable 
de  lui  déplaire  eft  tellement  entremêle 
d’éloges , qu’en  meme  tems  que  1 Ora- 
teur fert  fa  caufe,  il  ote  a Pompee  tout 
prétexte  de  s’offenfer.  Enfin  il  le  prend 
par  Ton  propre  intérêt  : & ce  motif  eft 
traité  d’une  façon  d autant  plus  remar- 
quable , que  nous  y trouvons  une  pré- 
diction claire  de  la  rupture  entre  Pom- 
pée & Céfar , dans  un  tems  où  ils  pa- 
roififoient  encore  fort  unis. 

„ Si  Milôn , dit  Cicéron  à Pompée, 
y>  ne  pouvoit  arracher  de  votre  efprit  les 
3,  foupçons  & les  allarmes  que  vous  avez 
3»  femblé  prendre  à fon  fujet,  il  ne  refù- 
3>  feroit  pas  de  fe  retirer  volontairement 
» de  fa  patrie.  Mais  auparavant  il  vous 
.33  feroit  une  obfervation  importante , 
>3  comme  il  vous  la  fait  aétuehement  par 


33  ma  bouche.  Voyez  3 , vous  dit-il,  par 
>3  l’exemple  de  ce  qui  m’arrive,  à quelle 
53  variété  font  fujets  les  evcnemens  de  la 
33  vie  > combien  la  fortune  eft  incertaine 


33  & 


. n Vicie  quàm  fie  va- 
vit*  commurabilif- 
mtio  , quàm  vaga 
v«lubiiifque  fortuna  , 


quanta?  infidelirates  in 
amicis  , quàm  ad  tem- 
pus  aptx  fimuiationes» 
quanta  in-periculis  fu- 


1 


( 

1 
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„ & chancelante,  quelles  infidélités  on  An.  R» 
,,  éprouve  de  la  part  de  fes  amis  , fous  700- 
„ combien  de  faux  femblans  fe  cache 
3,  la  duplicité , combien  l’on  fe  trouve 
3,  abandonné  dans  les  périls  , comment 
a,  tout  tremble  autour  de  celui  que  frap- 
a,  pe  la  foudre.  Il  viendra,  oui  certes  il 
3,  viendra  un  tems,  & nous  verrons  tôt 
3,  ou  tard  arriver  telle  circonftance , où 
3,  votre  fortune  fe  foutenant,  comme  je 
33  l’efpére,fans  atteinte,  mais  ayant  fouf- 
33  fer t peut-être  quelque  ébranlement 
33  par  les  révolutions  publiques,  aux- 
3,  quelles  l’expérience  du  paffié  ne  doit 
3-3  nous  avoir  que  trop  accoutumés,  où, 

33  dis-je, votre  fituation  vous  donnera  lieu 
33  de  regretter  la  bienveillance  d’un  ami 
33  de  cœur , la  fidélité  d'un  homme  con- 
33  ftant  & inébranlable,  & la  grandeur 
a,  d’ame  du  plus  courageux  de  tous  I°s 
33  mortels.  „ La  réfléxion  valoit  bien  la 
peine  que  Pompée  s’y  rendit  attentif: 

* H 4 mais 


g*  proximoriim , quan- 
tx  timiditates.  Êrit  , 
eritiUud  profeélo  rem- 
pus  j Si  jüucefcet  ali- 
quando  ille  dies,  quum 
tu , falutaribus  ut  fpero 
rébus  tuis , fed  fortaflé 
motu  aliquo  commu- 
nium  teniporum  im- 
mutatis,  cjui  quàm  cie- 


bro  accidat  experti  de- 
bemus  feire  amicif- 
fimi  benevoîentiam,  & 
graviifimi  hominis 
dem , Si  unius  poft  ho- 
mmes natos  fortiflimi 
. viri  maRnitudinem  ani- 
mi  defideres.  Clt.  pr$ 
! Mil.  69. 
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mais  il  étoit  fermé  depuis  longtems  aux 
confeils  les  plus  falutaires. 

Un  autre  obllacle  que  Cicéron  avoit 
encore  à tâcher  de  détruire  , venoit  de 
la  part  de  Milon  meme , dont  l’aflfuraii- 
ce  & la  fierté  étoient  capables  d’indif- 
pofer  plufieurs  de  fes  Juges  , qui  fe 
croyoient  prefque  bravés  par  un  hom- 
me dont  le  fort  étoit  entre  leurs  mains. 
Cicéron  prend  fur  lui  le  perfonnage  de 
fuppliant  que  Milon  dédaignoit.  Tout 
ce  qui  peut  s’imaginer  de  plus  tendre  , 
de  plus  humble , de  plus  fournis , il  le 
met  en  œuvre  avec  une  vérité  & une 
amertume  de  douleur  qui  devoir  tou- 
cher d’autant  plus  les  juges  , qu’ils 
étoient,  comme  je  l’ai  remarqué,  tous 
gens  de  bien , & par  conféquent  amis 
de  Cicéron,  en  faveur  duquel  ils  avoient 
fignalé  leur  zélé  dans  l’aftâire  de  fon  ré- 
tablilfement.  « Si  a je  pers  Milon , leur 
„ dit-il , je  11e  jouirai  pas  même  de  la 
„ trille  confolation  de  me  livrer  au  ref- 
„fentiment  contre  ceux  qui  m'auront 
„ fait  une  playe  fi  cruelle.  Car  j’aurai  à 

» m’en 


a Nec  veio,  fi  mihi 
eriperis  , reliqua  eft  ilia 
faltem  ad  confolandmn 
querela  , ut  his  irafei 
poflim  à quibus  tantum 
vulnus  accepero.  Non 


enim  irfimid  mei  te 
mihi  eri,  ienc,  fed  ami- 
ciflimi  j non  male  ali- 
quando  de  me  meriti , 
fed  femper  optimt.Nul» 
lumunquam,  jucikes, 
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«m’en  prendre,  non  à des  ennemis.  An. -R. 
„ mais  à mes  amis  les  plus  fidèles  ; non  7-°- 
s,  à des  hommes  qui  m’ayent  rendu  en  ^'  l'*'* 
„ quelque  occafion  de  mauvais  ferviccs, 

„ mais  à ceux  qui  toujours  ont  le  mieux 
,,  mérité  de  moi.  Non , Meilleurs  , il 
3,  n’eft  point  de  douleur  fi  cuilante  que 
3,  vous  puifiiez  me  caufer , quoiqu’après 
3,  tout  celle  que  je  crains  maintenant  eft 
3,  tout  ce  quil  y a pour  moi  de  plus  dur 
3,  au  monde  , mais  cette  douleur  la 
3>  même,  quelque  violente  qu’elle  Toit, 

3,  ne  le  fera  pas  aflèz  pour  me  faire  ou- 
3>blier  ce  que  je  vous  dois,  & quels 
3,  fentimens  vous  m’avez  toujours  té- 
j,  moignés..  Si  vous  l’avez  oublié  vous, 

„ memes,  Meflieurs,  ou  fiquelque  chofe 
» vous  a déplu  en  moi  ; pourquoi  la 
» peine  n’en  reiombe-t-elle  pas  plutôt 
3,  fur  ma  tète  que  fur  celle  de  Mil  on  ? Car 
„ ma  vie  fera  iieureufement  terminée,  II 
» je  lapers  avant  que. de  voir  le  malheur 
3?  dont  je  fuis  menacé.  » 

Cicéron  trouve  meme  l’ârt  de  faire  Clc.  fro- 
H •)  dire  Mil.  yj.. 

mihi  tantum  dolorem  diihY,  cur  non  id  meo 
inu'-etis  , (etfi  quis  po-  capice,  potiùs  luitur, 
teftefle  tantus  ?)  fecl  ne  quàm  Milonis?  Praecla- 
hunc  quidem  ipfum,  ut  fc  enim  vixero , fi  quid 
oblmfcar  quanti  me  ,mihi  - accident  prjus , 
femper  feceritis.  Quæ  quàm  tantum  mali  yi* 
iî  vos  cepit  oblivio . aut  dero.  Cic.  }ro  Mil.  . 
fi  aliquid  in  me  offcn-  . 
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dire  a Milon  les  choies  les  plus  tou- 
chantes , en  lui  confervant  toute  la  di- 
gnité &toute  Ta  fermeté  de  fou  caradére. 
Ces  nuances,  fi  difficiles  à concilier, 
font  fondues  enfemble  avec  une  habileté 
merveilleulé  , qui  produit  en  meme 
tems  l’attendrilfement  & l'admiration- 
Mais  je  crains  de  paroître  oublier  que  je 
dois  écrire  une  Hiftoire , & non  pas  faire 
l’extrait  d’un  plaidoyer  fouveramement 

■ éloquent.  Je  viens  donc  à l’événement 
de  la  caufe,  qui  fut  trifte  pour  Milon. 

■ Quatre-vingts-un  Juges  avoient  écouté 
la  plaidoirie.  Avant  que  l’on  allât  aux 
voix , l’accufateur  & l’accufé  en  rejette- 
rait chacun  quinze.  Ainfi  le  nombre 
des  ôpinans  fut  réduit  à cinquante  &un. 
Sur  ce  nombre,  Milon  n’eut  que  treize 
filtrages  favorables  : mais  il  en  eut  un 
bien  glorieux,  & qui  feul  pouvoit  être 
regardé  prefque  comme  équivalent  à 
tous  les  autres  enfemble.  S’il  m’eft  per- 
mis d’appliquer  ici  une  penfée  célébré 
dont  Lucaîn  * a abufé,  je  dirai  que  le 

parti 


* Tout  le  m nde  connût  ce  vers  de  Lucain, 
Vidrjx  C3ufa  deis  plaçait , fed  vida  Catoni  1 

,5  Le  parti  vainqueur  a est  pour  lui  le  fttjfrage  dès 
, Dieux  -,  mais  le  vaincu  fut  approuvé  de  Caton. ,, 
Et  ion  a remarqué  avec  fondement  que  cette  pen- 
fée cjl  Impie.,  fi  les  Dieux  de  Lucain  font  quelqHt 
chofe  ; <£•  quelle  efl  frivole , s'ils  ne  font  rien . 


Pomïi  iu  s Cons.  III.  l'jç 
parti  vidoricux  compta  pour  lui  trente-  An.  R. 
huit  Juges,  mais  que  le  vaincu  eut  ieîco'Tr 
.jTuffrage  de  Caton  de  ion  côté.  ^ C* 

Le  défaftre  de  Milon  fut  complet.  Afçtm 
Après  cette  première  condamnation , il 
en  efluya  trois  autres  dans  l’efpace  de 
peu  de  jours  à trois  tribunaux  différens  r 
devant  lefquels  il  ne  comparut  point.- 
Ses  biens  furent  vendus:  mais  quelque 
grands  quils  fuiTent,  il  s’en  fallut  beau- 
coup qu’ils  ne  nidifient  pour  payer  fes 
dettes , qui  fe  montoient  à foixante  & 
dix  millions  de  fefterces , c’eft-à-dire  , Tîin: 
huit  millions  fept  cens  cinquante  mille  XXXVL- 
Jivres  de  notre  monnoie  : fomme  pro-1*’ 
digieufe  , & qui  eft  pourtant  de  près 
d’un  tiers  au  deffous  de  ce  que  devoir 
Céfar  après  fa  Préture. 

Milon  fe  retira  à Marfeille,  & il  y II Te  r«- - 
foutint , au  moins  à l’extérieur,  le  même 
cara&ére  de  fierté  qu’il  avoit  fait  paroi-  ie.  Mot 
tre  avant  fa  difgrace.  Car  Cicéron  lui  de  lui 
ayant  envoyé  fon  plaidoyer,  tel  qu’il 
l’avoit  compofé  depuis  le  jugement,  Je  doyer 
fuis  charmé,  lui  dit-il  dans  la  lettre  qu’il  cpmpo- 
Jui  écrivit  en  réponfe,  que  vous  riaye^c  aPr*s'' 
pas  fi  bien  plaidé.  Si  vous  aviez,,  prononcé  ci- 
te difeottrs  devant  mes  Juges , je  ne  rnan-  céron,-. 
gerois  pas  de  fi  bon  poiffon  à Marfeille.  11  Dt9w 
fo.  néautmoins  dans  la  fuite , comme 
H <5‘  nous  ; 
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nous  le  verrons,  quelques  efforts  pour 
rétablir  fa  fortune.  Mais  il  périt  à la 
peine  , ayant  eu  le  malheur  fingulier 
d’être  également  odieux  à Pompée  & à 
Céfar. 

Ce  qui  prouve  que  la  haine  de  Pom- 
pée lui  avoit  nui  plus  que  toute  antre 
chofe  , c’eft  que  Saufeius , dont  la  caufe 
étoit  plus  mauvaife  que  la  fienne,  écha- 
pa  la  condamnation.  Ce  Saufeius  s'étoit 
mis  à la  tête  des  gladiateurs  de  Milon 
pour  forcer  l’hôtellerie  où  Clodius  s’é- 
toit  fait  porter  après  fa  blefliirc . Cepen- 
dant ayant  été  accufé , & pardevant  le 
même  Tribunal  qui  avoit  condamné 
Milon  , & enfuite  pardevant  le  Tribunal 
ordinaire  qui  connoiffoit  des  crimes  de 
■violence , il  fut  abfous.  Au  contraire 
Sex.  Clodius  fut  condamné  à l’exil  pour 
l’incendie  du  Palais  Hoftilien  : & pîu- 
fieurs  autres  du  même  parti  éprouvèrent 
un  pareil  fort.  Les  plus  remarquables 
de  ce  nombre  font  les  Tribuns  Q^Pom- 
peius  & T.  Plancus  Burfa , qui  ne  furent 
pas  plutôt  fortis  de  charge , qu’ayant  été 
mis  en  juftice,  ils  fubirent  la  peine  juge- 
ment due  à leur  conduite  féditieufe. 

L’accufateur  de  Q^Pompeius  fut  Coe- 
lius,  qui  avoit  été  fon  collègue:  hom- 
me dérangé,  comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué 
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qué  plus  d’une  fois  , mais  pourtant  ca-  An.  R. 
pable  de  générofité  , & qui  bien  loin  ^00^ 
d’infulter  à un  ennemi  malheureux 
contribua  à foulager  fon  infortune.  Car  * 
la  mère  de  Pompeius  abufant  de  la  fi- 
tuation  d’un  fils  exilé  pour  lui  retenir 
injuftement  une  partie  de  fes  biens  , 
celui-ci  implora  fon  accufateur  : & Cce- 
lius  le  fervit  avec  tant  de  fidélité  & de 
courage,  qu’il  força  cette  mérc  avide  à 
lâcher  prile  , & à faire  juftice  à fon  fils. 

Quant  à ce  qui  regarde  Plancus  Bur-  ph a. 
fa , il  n’eft  point  d’effort  que  ne  tentât  Pomp. 
Pompée  pour  le  fauver.  Il  alla  jufqu’à  fe  Cat‘ 
déshonorer  lui -meme  en  faveur  de  ce 
miférable.  J’ai  dit  qu’il  avoit  abrogé  par 
une  loi  expreffe  l’ufage  des  éloges  que 
les  accufés  fe  faifoient  donner  par  des 
perfoanes  accréditées  auprès  de  leurs 
Juges  : & il  n’eut  pas  honte  d’envoyer 
aux  Juges  de  Plancus  un  éloge  de  cet 
accufé.  Pendant  qu’on  le  lifoit,  Caton, 
qui  étoit  membre  de  ce  Tribunal , fe 
boucha  les  oreilles  ; & fut  en  conle- 
quence  rejetté  par  Plancus.  Mais  ce  n’é- 
toit  pas  un  préjugé  favorable  pour  un 
accufé , que  de  refufer  d’avoir  Caton 
pour  juge.  Plancus  fut  condamné , au 
grand  contentement  de  Cicéron , qui  Cie‘ 

s’en  félicite  dans  une  de  fes  lettres , & vil  i. 

qui 
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An.  R.  qui  compte  que  les  Juges  avoient  voulut 
7°°.  Je  venger  d’un  petit  compagnon  qui 
^v' fembloit  avoir  pris  à tâche  de  le  braver. 
Métel-  L’affaire  de  Plancus  n’eft  point  la 
lus  Sri  feule  ni  la  première  où  Pompée  a ait 
euféde  Hérité  le  titre  que  Tacite  lui  donne  de 
brigue  violateur  des  loix  dont  il  étoit  lui-mê- 
ell  fau-  me  l’auteur.  Il  avoit  porté  une  nouvelle 
Pomr  1°*  com:re  la  brigue , & meme  plus  fé- 
pée  : vérc  que  toutes  les  précédentes.  En  ver- 

plut.  tu  .de  cette  loi  Métellus  Scipion  fon 
Pm/>.  beaupére  fut  accu fé  : & il  étoit  manife- 
Ap(i»n.  ftement  coupable.  Pompée  follicita  pour 
» lui  avec  tant  de  chaleur,  qu’il  prit  même 
le  deuil,  ce  qui  détermina  quelques-uns 
des  Juges  à en  faire  autant,  par  une  dé- 
marche fans  pudeur  comme  fans  exem- 
ple. L’accufateur  fe  défifta,  mais  ce  ne 
fiit  pas  fans  inveôiver  contre  la  partia- 
lité des  Juges  & du  Conful. 

Qui  au  Une  telle  conduite  amène  néceffaire- 
rerTufë  ment  l’inégalité  dans  les  procédés  félon 
fon  fe-  différence  des  perfonnes.  Car  on  ne 
cours  a peur  pas  arrêter  toujours  le  cours  de  la 
Hypiéus  juTbice.  Auffi  Pompée  tomba-t-il  encore 
Scaums.  dans  cct  inconvénient , fi  indigne  d’un 
fouverain  Magiftrat.  Hypféus,  qui  avoit 
été  fon  Queilcur»  & qui  fe  trouvoit  dans 

le 

a Cn  Pompeius  tertlùm  j gum  aurinr  idem  ac  fub- 
Conful fucuuiw  le- 1 verfor.  Xk.  Ann.IÏL  a8> 
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le  meme  cas  que  Métellus  Scipion , eut  An.  K, 
recours  à la  protection  du  Conful , 8c  t°°- 
vint  le  jetter  à Tes  pieds  lorfqu’il  alloit  fe  ' 
mettre  à table.  Pompée  le  rebuta  dure- 
ment, en  lui  difant  quil  ne  fciifoit  là qu£ 
retarder  Ton  fouper. 

Il  ne  fut  pas  plus  favorable  à Scaurus, 
qui  étoit  accufé  de  brigue  , & de  lar- 
gelfes  illicites  , quoiqtfinfruéhieufes  , 
employées  par  lui  l'année  précédente 
pour  parvenir  au  Confulat.  Le  peuple 
s’intéreffoit  pour  lui,  jufqu’à  troubler 
le  jugement  par  des  clameurs.  Pompée 
arrêta  ce  tumulte  , non  feulement  par 
une  ordonnance  févére , mais  par  voie 
de  fait , en  commandant  aux  loldats  qui 
l’environnoient  d’écarter  la  multitude  & 
de  la  réduire  au  fïlcnce.  Quelques-uns 
du  peuple  ayant  été  tués  fervirent  d’é- 
xemple  aux  autres.  Le  jugement  fe  pafïa 
paisiblement,  8c  Scaurus  fut  condamné. 

Toutes  ces  affaires  remplirent  un  ef-  Pompée 
pacc  de  tems  coniidérable.  Au  mois  ^ d°n- 
d’Aoiit  Pompée  prit  pour  collègue  fon  collègue 
beau-pére  Métellus  Scipion.  Métellus 

Scipion. 

Cn.  Pompeius  Magnus  III. 

Q^Cæcilius  Metellus  Pius  Scirio. 

Malgré  les  irrégularités  & les  incon-  Endroits 
féquenccs  de  la  conduite  de  Pompée , il  jj°Ujaa  c* 

faut 
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Am.  R.  faut  avouer  à fa  gloire  , quil  rétablit 
7oo.  l’ordre  dans  Rome;  qu’il  y fit  refpe&er 
Av.J.C,  jes  L0jx } qUe  i’on  n’y  connoiflbit  plus; 
condui-  & qu’il  en  bannit  la  confufion.  C’eft 
te  de , aulTi  de  ce  tems  qu’il  faut  datter  fon 
dans  fon  attachement  fincére  & férieux  au  Sénat , 
troilié-  auquel  il  fe  joignit  pour  ne  plus  s’en  fé- 
nieCon  parer.  C’eft  pour  cela  que  Cicéron  a 
clf*deB  f°uvent  en  termes  énergiques  le 
g. VILs.  troifiéme  Confulat  de  Pompée , jufqu’à 
de  a 1 Je  traiter  de  divin.  Il  eut  été  à fouhaker 
Att.Wil.  ces  trajts  vraiment  louables  il  eut 
ajouté  une  fage  précaution  contre  Cé- 
lar.  Mais  il  fit  par  rapport  à ce  redouta- 
ble rival  une  dernière  faute,  qui  mit  le 
comble  à toutes  les  autres  , & qui  four- 
nit à Céfar  un  prétexte  fpécieux  de  tour- 
ner fes  armes  contre  la  patrie. 

Il  fait  Nous  avons  vu  que  quelques-uns 
unefaii-  avoient  penfé  à faire  Céfar  Conful  cette 
me.  en  Ce  n etoit  point  ion  plan.  Il  pre- 

fouffrant  tendoit  achever  la  conquête  des  Gaules, 
que  Cé-  qtlj  n’étoient  rien  moins  que  foumifes: 
difpenfc  & ^ voyant  encore  quatre  ans  à demeu- 
de  de-  rer  à la  tête  des  armées,  il  n’avoit  garde 
rnander  de  fe  priver  d’un  fi  grand  avantage  , &• 
fulat  en*  ^ i’°ccafion  d’aflfermir  de  plus  en  plus 
perfon-  fa  puifïance  avant  que  de  retourner  à 


ne 

Sutt.Cdf. 

lû.  2 9. 


Rome.  Il  voulut  donc  que  (es  amis , an 
lieu  de  le  faire  a&uellemeat  Coniul  A lui 

ob* 
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obtinrent  une  permifTion  de  demander.  An.  R. 
quand  il  en  feroit  tems , le  Confulat  c 
par  Procureur , & fans  être  préfent  lui-  ^ ‘ 
même  fur  les  lieux.  On  fent  tout  d’un  Plut. 
coup  où  cela  alloit.  Si  conformément  D,0\ 
aux  Loix  Céfar  étoit  obligé  de  deman- 
der  le  Confulat  en  perfonne , il  ialoit 
qu’il  quittât  fa  Province , & vînt  fe  pre- 
fenter  au  champ  de  Mars.  Au  contraire, 
moyennant  la  difpenfe  qu’il  follicitoit , 
il  pouvoir  demander  le  Confulat  de- 
meurant en  Gaule  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , & palfer  ainfi'fans  milieu  du  com- 
mandement des  armées  à un  fécond 
Confulat , ou  plutôt  joindre  l’un  à l’au- 
tre , afin  que  l’autorité  de  Conful  ap- 
puyée de  dix  légions,  quicontinueroient 
à le  reconnoitre  pour  leur  chef,  le  mît 
en  état  d’exécuter  les  plus  vaftes  pro- 
jets que  l’ambition  pourroit  lui  fuggé- 
rer. 

Pompée  vit  de  quoi  il  s’agiffoit,  & 
il  tâcha  de  parer  le  coup.  Il  porta  une 
loi  qui  renouvelloit  les  anciennes  dé- 
fenfes  d’avoir  égard  aux  abfens  dans  l’é- 
leétion  des  Magiftrats.  Les  amis  de  Cé- 
far jettérent  à ce  fujet  les  hauts  cris:  & 
quoique- la  loi  fut  déjà  gravée  fur  l’ai- 
rain , & portée  aux  archives  publiques. 
Pompée  eut  lafoibkife  de  la  corriger, 

fc 
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An.  R.  & d'y  ajouter  cette  exception  : a moins 
que  L’on  n eut  été  difpenfé  nommément  de 
demander  en  perfonne. 

I)  fut  donc  queftiofi  d’obtenir  cette 
difpenfe,  & les  Tribuns  gagnés  par  Cé- 
far,  fe  préparèrent  à en  faire  la  propo- 
rtion au  Peuple.  L’affaire  ayant  d’abord 
été  débattue  dans  le  Sénat , Caton  s’é- 


leva avec  vigueur  contre  une  démarche 
d’une  fi  dangereufe  conféquence  : & 
Pompée  fit  encore  ici  connoître  ce  qu’il 
penfoit.  Car  après  avoir  défendu  mol- 
lement la  caufe  de«Céfar , & avoir  re- 
préfenté  qu’un  aufii  grand  homme  mé- 
ritoit  bien  qu’on  fe  relâchât  en  fa  fa- 
veur de  la  rigueur  des  Loix  , comme 
Caton  revint  à la  charge  , & infifta  avec 
une  nouvelle  véhémence , Pompée  fe 
tut  & parut  fe  rendre  à la  force  des  rai- 
fons  qu’on  lui  alléguoit. 
cic.fhil.  Cicéron  étoit  dans  le  meme  fenti- 
‘ ment  : & fi  les  ménagemens  qu’il  gar- 
doit  alors  avec  Céfar  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  s’expliquer  nettement  en 
public,  au  moins  dans  le  particulier  il 
encourageoit  Pompée  à tenir  ferme. 
Mais  il  n’y  a nulle  fermeté  à efpérer  de 
ceux  que  l’ambition  domine.  Nonfeule- 
€ie.  ^ment  Pompée  plia  , mais,  il  engagea 
Att. VII. Cicéron  à obtenir  de  Coelius  fon  ami, 
3 • actuel- 
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actuellement  Tribun,  qu’il  ne  s’opposât  An.  H. 
point  à ia  propofition  de  fes  collègues, 

& qu’il  concourût  avec  eux  à donner  ' 
fatisfaétion  à Céfar.  Ainfi  les  dix  Tri- 
buns, d’un  commun  accord,  propoférent 
la  difpenfe  : & elle  paftà  fans  difficulté. 

Je  ne  vois  qu’un  motif  qui  ait  pu^^if 
déterminer  Pompée  à cette  condefcen- 
dance,  par  laquelle  il  ngnoit  â propre-  fcendan- 
ment  parler  l’arrêt  de  fa  ruine  & de  fa  ce  de 
mort.  Les  cinq  années  de  ion  comman-  pLm_ 
dement  en  Efpagne  expiroient  un  an^ 
avant  les  dix  du  commandement  de 
Céfar  dans  les  Gaules.  Par  cette  raifon 
il  lui  étoit  extrêmement  important  de 
fe  faire  continuer  le  Gouvernement  des 
Efpagnes  , de  peur  de  fe  trouver  défar- 
mé  dans  le  teins  que  fon  antagonifte 
feroit  encore  en  armes.  C’eft  à quoi  il 
travailloit.  Il  s’agilfoit  pour  lui  d’obte- 
nir une  prorogation  pour  cinq  autres 
années,  avec  attribution  de  vingt-quatre 
millions  * de  fefterces  par  an  à prendre  * ’Prois 
fur  le  tréfor  Public.  Il  appréhenda  fans 
doute  de  trouver  en  fon  chemin  Céfar  mônnoit. 
& fes  partifans.  Et  il  eft  vrai  que  Céfar 
auroit  eu  beau  jeu  à contredire  en  ce 
point  Pompée  , qui  venoit  tout  récem- 
ment de  faire  ratiher  par  une  Loi  le 
Sénatusconfultc  rendu  l’année  précé- 
dente 
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An.  K.  dente  pour  défendre  que  les  Confuls  & 
AiM  C ^reteurs  pùfleut  être  nommés  à au- 
' cun  Gouvernement  de  Province  avant 
qu’il  fe  fut  écoulé  cinq  ans  depuis  leur 
fortie  de  charge.  Pompée  violoit  donc 
ouvertement  une  loi  qu’il  venoit  d’éta- 
blir lui-méme.  On  conçoit  aflfez  ce  qu’un 
pareil  moyen  pouvoit  valoir  entre  les 
mains  de  Céfar.  Ce  fut  là  , félon  mon 
idée  , (car  je  ne  trouve  cette  obferva- 
tion  nulle  part)  ce  qui  força  Pompée  , 
pour  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit,  de  con- 
fentir  au  défir  de  fou  rival.  Ils  s’accor- 
dèrent mutuellement  de  quoi  fe  mettre 
en  garde  l’un  contre  l’autre  : ils  firent 
entre  eux  une  efpéce  d’échange , dont 
le  plus  habile  profita. 

, Merci.  Métellus  Scipion  voulut  partager  avec 
pion  ré-  f°n  C°I  lègue  la  gloire  de  réformer  l’Etat, 
rablit  la  en  rétablilfant  la  Cenfure  dans  tous  fes 
Cenfure  droits.  J’ai  dit  que  cette  Magiftrature 

anciens  avolt  etc  a^OI‘:>^ie  » ou  plutôt  anéantie  , 
droits,  par  une  loi  de  Clodius , qui  avoit  ôté 
aux  Cenfeurs  le  pouvoir  de  noter  au- 
cun citoyen  , à moins  qu’il  n’eût  été  ac- 
eufé  en  forme , & convaincu  devant  eux 
de  quelque  aétion  honteufe.  Le  Conful 
Métellus  leur  rendit  le  libre  exercice 
d’une  jurifdiéHon  volontaire,  telle  qu’ils 
l’av oient  eue  de  toute  antiquité.  Mais  ce 
i réta- 
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rétabliflement  fervit  moins  à l’extirpa-  An.  R. 
tion  des  défordres,  qu’il  ne  tourna  à la  7<>o. 
honte  des  Cenfeurs.  Car  la  loi  de  Cio- 
dius  fubliftant,  ils  auroient  eu  les  mains 
liées  , & par  conféquent  ils  n’auroient 
pas  été  refponfables  de  l’impunité  des 
vices  : au  lieu  que  rentrés  dans  tous  leurs 
droits,  leur  mollefle  n’avoit  plus  d’ex- 
eufe  : & néantmoins  la  févérité  paroif- 
foit  impraticable  , vu  le  nombre  & la 
puilTance  des  vicieux.  Auffi  les  plus  fa- 
ges  ne  penférent-ils  plus  à demander  la 
Cenfure  : & nous  la  verrons  tomber  en- 
tre les  mains  de  gens  plus  dignes  d’en 
ctre  l’objet , que  les  miniftres. 

Métellus  lui-même , qui  en  étoit  le  Horri- 
reftaurateur  , y donnoit  étrangement  j^uchê 
prife  par  fa  conduite.  II  fe  trouva  étant  decere- 
Conful  à un  repas  infâme  , dont  je  ne  ftaura- 
4>arle  ici  que  pour  faire  voir  jufqu’à  quel 
excès  le  luxe  fait  monter  la  corruption.  fure. 

Ce  repas  fut  donné  au  Confut  & à quel-  v*l. 
ques  Tribuns  par  un  miférable  huiluer , 
qui  y amena  deux  femmes  d’une  nàif- 
fance  & d’un  nom  illuftres  , & un  jeune 
homme  de  condition , pour  fatisfaire  la 
brutale  débauche  de  fes  convives.  Une 
telle  extin&ion  de  tout  fenriment  de 
pudeur,  & de  tout  refpeâ  pour  les  loix 
mêmes  de  la  nature,  fait  horreur  au 

fimplc 
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An.  R.  fiinple  récit.  Mais  le  vice  ne  connoît 
700.  point  de  bornes  : & Tunique  moyen  de 
^ C ne  Pas  entraîner  aux  derniers 

excès,  c’eftderéfifter  aux  premiers  com- 
mencemcns. 

Caton  Les  aflemblées  pour  Télcftion  des. 
deman-  Confuls  de  Tannée  fuivante  donnèrent 
Confu-  ^eu a ^es  Achats  » ma^s  bien  différens  de 
lat  avec  ceux  qui  avoient  mis  toute  la  ville  en 
Sulpi-  combuftion  les  deux  années  précédcn- 

Marcel  tCS*  ^out  SV  Pa^a  avec  une  tranquillité, 
jus.  qui  fut  le  fruit  des  loix  de  Pompée  d’une 
Tlut.Cat.  part,  & de  l’autre  de  la  fageflè  & de  la 
& Dh.  modération  des  Candidats  qui  fe  mirent 
fur  les  rangs.  Ces  Candidats  furent  Ca- 
ton, Ser.  Sulpicius , ce  fameux  jurifeon- 
fulte , qui  avoit  manqué  quelques  années 
auparavant  le  Confulat  en  concurrence 
avec  Muréna,  & M,  Marcellus , dont 
nous  avons  déjà  parlé  à Toccalîon  de 
Taffaire  de  Milon. 

Les  vues  de  Caton  ne  pouvoient  être 
ni  plus  droites,  ni  plus  élevées.  Il  voyoit 
toute  la  puiffance  partagée  entre  Pom- 
pée & Cefar , qui  en  fe  réunifiant  écra- 
feroient  la  République  , ou  la  déchire— 
roienten  fe  divifant.  Caton  fe  propofoit, 
s’il  parvenoittau  Confulat  , d’arracher 
des  mains  de  deux  particuliers  la  puif- 
fance  publique,  pour  la  rendre  au  Sénat 
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& au  peuple,  à qui  elle  appartenoit.  An. R. 
Sulpicius  n’avait  pas  des  penlees  fi  hau-  ^o0* 
tes  : c’étoit  un  homme  doux  , & qui  J' 
n’époufoit  chaudement  aucun  parti. 
Marcel  lus  haïfloit  Céfar.  Ainfi  de  quel- 
que manière  que  le  choix  du  Peuple  fe 
déterminât  entre  ces  Candidats , Céfar 
ne  pouvoit  manquer  d’avoir  au  moins 
un  des  deux  Confuls  contre  lui  : mais 
les  deux  derniers  conve noient  bien 
mieux  à Pompée. 

Ce  leur  étoit  une  grande  avance  pour  II  eft 
réuflîr  : & Caton  les  y aida  encore , en  rcf11^* 
indifpofant  contre  lui  la  multitude  par 
fa  févérité.  Car  il  obtint  du  Sénat  un 
Décret,  qui  ordonnoit  que  les  Candi- 
dats follicitaftént  uniquement  par  eux- 
mêmes  , & n’employafient  point  leurs 
amis  pour  leur  rendre  cet  office.  Les 
gens  du  peuple  furent  très  indignés 
qu’après  avoir  contribué  plus  que  per- 
fonne  à leur  retrancher  l’argent  qu’ils 
riroient  de  leurs  fuflfrages  , il  les  privât 
encore  de  la  fatisfaéiion  de  fe  voir  folli- 
cités  &carefies  , enforte  qu’il  leur  ôtoit 
en  meme  tems  l’honneur  & le  profit. 
Ajoutez  qu’il  demandoit  avec  gravité  , 

& non  pas  avec  ces  manières  fouples  de 
infinuantes  que  prenaient  d’ordinaire 

le* 
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An.  R.  les  afpirans  aux  charges.  Il  a aimoit 
700.  mieux  , dit  Plutarque  , conferver  la  di- 
^ gnité  de  Ton  caraétérc  & de  Tes  mœurs , 
que  d’acquérir  celle  que  le  Confulac 
pouvoit  lui  donner.  Il  n’efl:  pas  éton- 
nant que  ces  caufes  d’exclufion  ayent  • 
prévalu  fur  Ton  mérite.  Sulpicius  & 
Marcellus  fiirent  nommés. 

Sa  fer-  Caton  ainli  refufé  montra  une  fer- 
meté meté  digne  de  la  modération  avec  la- 
refus  CC  £îue^e  ^ av°it  pourfuivi  la  charge.  Car 
comme  quelques-uns  trouvoient  mau- 
vais que  Sulpicius,  qui  lui  avoitdes  obli- 
gations, fe  fut  déclaré  fon  Compétiteur  : 
Eft-il  furprenant , dit  - il , qu’on  ne 
„ veuille  pas  céder  à un  autre  ce  que 
j,  l’on  regarde  comme  le  plus  grand  de 
„ tous  les  biens  ? » Apres  l’événement , 
il  fe  maintint  dans  la  même  égalité  d’ame. 
Ordinairement  le  jour  où  un  Candidat 
avoit  manqué  une  charge  qu’il  deman- 
doit , étoit  un  jour  de  deuil  pour  lui , 
pour  fes  proches  , pour  fes  amis.  Sou- 
vent même  la  douleur  & la  honte  fai- 


foient  que  l’on  fe  tenoit  longtems  com- 
me caché.  Caton  ne  changea  rien  à fa 
façon  accoutumée.  On  le  vit  le  jour 

même 
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meme  jouer  à la  longue  paume  dans  le  An.  K 
champ  de  Mars,  & enfuite  fe  promener  700. 
fur  la  place  avec  fes  amis , d’un  air  aufli  J-^. 
tranquille  que  s’il  ne  lui  étoit  rien  arrivé  * 
de  fâcheux. 

Au  refte  il  prit  fon  parti  de  ne  plus  n re- 
demander le  Confulat.  Il  difoit  qu’il  nonce  à 
ëtoit  d’un  honnête  homme  & d’un  bon 
citoyen , de  ne  pas  refufer  l’adminiftra-  mais  le 
tion  des  affaires  publiques,-  fi  on  jugeoit  Confu- 
à propos  de  l’employer,  mais  auffi  de  iat* 
ne  pas  la  rechercher  au-delà  des  juftes 
bornes.  Cicéron , dont  les  maximes  n’é- 
toient  pas  à beaucoup  près  fi  févéres  , 
le  blâmoit  de  n’avoir  pas  fait  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  obtenir  le 
Confulat , dans  un  tems  où  la  Républi- 
que avoit  befoin  de  fes  fervices  : 2c  il 
trouvoit  même  de  finconféquence  dans 
fes  procédés  , en  ce  qu’ayant  pareille- 
ment effuyé  un  refus  par  rapport  à la 
Préture,  iln’avoit  pas  laiffé  de  fe  met- 
tre une  fécondé  fois  fur  les  rangs.  Mais 
Caton  répliquoit  qu’il  y avoit  une  gran- 
de différence.  Que  lorfqu’il  avoit  man- 
qué la  Préture.  , ç’avoit  été  malgré  le 
Peuple , dont  une  partie  avoit  été  cor- 
rompue , & l’autre  violentée.  Mai? 
qu’ici  tout  s’étoit  paffé  dans  les  régies  î 
& que  par  conféquènt  il  ne  pouvoit 

Tome  Xi II,  I doâ- 
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An.  R.  douter  que  ce  ne  fiit  Ton  caraétére  & 
700.  façon  d’agir  qui  eufTent  déplu  au  Peu- 
Ay.  j.C.  pje<  u Or,  ajoutait -il,  je  ne  changerai 
,,  pas  afïurément  de  conduite  : & d’un 
„ autre  côté,  il  ne  feroit  pas  d’un  hom- 
„ me  fenfé  , d’aller  de  gaieté  de  cœur 
35  chercher  un  fécond  refus  en  tenant  la 
a,  même  conduite  qui  m’a  attiré  le  pre- 
,3,  mier.  „ 

Tout  ce  qui  fe  paffa  dans  Rome  fous 
le  Confulat  de  Sulpicius  & de  Marcel- 
lus  , & pendant  l’année  fuivante  , fe 
rapporte  prefque  uniquement  aux  pré^ 
paratifs  de  la  guerre  civile  , & aux  pré- 
liminaires de  la  rupture  entre  Célar  & 
Pompée.  Je  remets  donc  à parler  de  ces 
intrigues  & de  ces  querelles  domefli- 
ques , après  que  j’aurai  raconté  d’abord 
les  derniers  exploits  de  Céfar  dans  les 
Gaules,  & enfuite  le  Proconfulat  de 
Cicéron  en  Cilicie  , qui  fut  précédé  & 
accompagné  de  quelques  mouvemens 
des  Parthes  en  Orient. 

§•  IR 

Les  Gaulois  font  les  apprêts  d'une  révolte 
générale.  Les  Carnutes  donnent  le  fi- 
gnal , en  majfacrant  les  citoyens  Ro- 
mains dans  Genabum.  Méthode  dont 
ftfoient  les  Gaulois  pour  porter  promte - 

ment 
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ment  les  nouvelles . Vercingétorix  foulève 
les  Arverniens.  La  révolte  éclate  dans 
prefque  toute  la  Gaule.  Céfar  repaffe 
en  Gaule , & fe  trouve  fort  embarrajfê 
fur  les  moyens  de  rejoindre  [es  légions . 
Il  traverfe  les  Cevennes  au  plut  fort 
de  ï hiver.  Il  arrive  à fes  légions.  Mar- 
che de  Céfar  depuis  le  Sénonoü  jufques 
dans  le  Berri.  Genabum  furpris  & 
brûlé.  Vercingétorix  pour  couper  les 
vivres  à l'armée  de  Céfar , fait  le  dé- 
gât dans  le  Berri , & en  brûle  les  villes . 
Celle  d'Avaricum  efl  épargnée.  Ccfar 
l'ajfiége.  Les  Romains  ont  beaucoup  à 
fouffrir.  Céfar  propcfe  à fes  foldats  de 
lever  le  fiège.  Ils  le  prient  de  ncn  rien 
faire.  Attention  de  Céfar  à ménager  fes 
troupes.  Vercingétorix  devenu  Jufpctt 
aux  Gaulois , fe  j u/l  i fie.  Défcnfe  vigou- 
reufe  & favante  des  ajfégés.  Structure 
des  murs  des  villes  Gaulai  fes.  Dernier 
effort  des  affligés.  Trait  remarquable  de 
l' intrépidité  des  Gaulois.  Ils  veulent 
fuir  & font  forcés.  Habileté  de  Ver- 
cingétorix à confoler  les  fiens.  Il  per - 
fiade  aux  Gaulois  de  fortifier  leur 
camp  : ce  qu'ils  n avoient  jamais  fait . 
Céfar  envoyé  Labiénus  avec  quatre  lé- 
gions contre  les  Sçnonois.  Il  paffe  l Al- 
lier avec  les  ftx  autres , & ajftge  Ger - 
I 2 govie ♦ 
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govie.  Vercingétorix  le  fuit , & vient  fe 
camper  fur  des  hauteurs  voifines.  Les 
Eduens  fe  détachent  de  l'alliance  Ro- 
maine. Céfar  fonge  à lever  le  ftége 
de  Gergovie.  Combat , où  /’ ardeur  impru- 
dente de  fes  foldats  lui  caufe  une  perte 
confidèrable.  Céfar  blâme  la  témérité 
des  ftens.  Il  lève  le  ftége.  La  révolté 
des  Eduens  éclate.  Céfar  pajfe  la  Loire 
à gué , & va  joindre  Labiénus.  Labié - 
nus  après  une  tentative  fur  Lutéce , re- 
tourne a Agendicum , & delà  dans  le 
camp  de  Céfar.  Vercingétorix  efi  con- 
firmé Gènèraliffime  de  la  Ligue.  Son 
plan  de  guerre.  Céfar  tire  de  Germa- 
nie de  la  cavalerie  & de  l'infanterie 
légère.  Vercingétorix  engage  un  combat 
de  cavalerie.  Circonflances  ftnguliéres 
de  ce  combat  en  ce  qui  regarde  Céfar • 
Vercingétorix  vaincu  fe  retire  fous  Ali - 
fe.  Siège  d'Alife , grand  & mémorable 
évènement.  Travaux  de  Céfar.  Armée 
raffemblée  de  toute  la  Gaule  pour  fe- 
courir  la  place.  Difette  extrême  dans 
Alife.  Un  des  chefs  propofe  de  fe  nour- 
rir de  chair  humaine.  Arrivée  de  V ar- 
mée Gauloife.  Trois  combats  confécutifs  , 
où  Céfar  demeure  toujours  vainqueur. 
L armée  Gauloife  efi  dijfipée.  Les  affié - 
gés  fe  rendent.  Vercingétorix  prifonnier • 

Céfar 
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Cèfar  paffe  l'hiver  dans  la  Gaule.  Com- 
mentaires de  Céfar  continués  par  un  de 
fes  amis.  Nouveau  plan  des  Gaulois 
pour  foutenir  & continuer  la  guerre. 
Cèfar  pendant  l'hiver  fubjugue  Us  Bi- 
turiges  & dijperfe  les  Carnutes.  Guerre 
des  Beüovaques,  conduite  par  eux  avec 
autant  d'habileté  que  de  bravoure.  Ils 
font  vaincus  & fe  foumettent.  Comius  , 
rêfolu  de  ne  fe  fier  jamais  à aucun  Ro- 
main , fe  retire  en  Germanie.  Raifon  de 
cette  défiance.  Céfar  travaille  à pacifier 
la  Gaule , en  mêlant  la  douceur  & la 
clémence  à la  force  des  armes.  Exploits 
de  Caninius  & de  Fabius  entre  la  Loire 
& la  Garonne.  Siège  d'JJxeÜodunum . 
Cèfar  s'y  tranjporte  en  perfonne , & 
force  les  ajfiégés  à fe  rendre  à dijcré - 
tion.  Comius  trompe  par  un  artifice  fin- 
gulier  Folufénus , qui  le  pourfuivoit.  Il 
bleffe  Volufènus  dans  un  combat , & fait 
enfuite  fa  paix.  La  Gaule  entièrement 
pacifiée.  Céfar  employé  toute  la  neu- 
vième année  de  fon  commandement  à 
calmer  les  efprits  des  Gaulois  & à les 
gagner  par  la  douceur . 
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' Cn.  Pompeius  Magnus  III. 

Cæcilius  Metellus  Pius  Scipio. 

PEtidant  que  Céfar  étoit  au-delà  des 
Alpes  , du  côté  de  l’Italie  , & que 
fes  dix  légions  avoient  toutes  leurs  quar- 
tiers d’hiver  dans  la  partie  Septentrio- 
nale & Orientale  de  la  Gaule  , dans  le 
Sénonois  , dans  le  Langrois  , dans  le 
pays  de  Trêves,  les  Gaulois  méditoient 
une  révolte  générale , & ils  firent  un 
effort , plus  puiffantque  tous  les  précé- 
dais, pour  fecouer  le  joug  de  leurs  in- 
juftes  oppreffeurs.  Le  fupplice  d’Accon  , 
chef  des  Sénonois  , avoit  irrité  Mallar- 
mé tous  les  efprits  , chacun  craignant 
pour  foi  - même  un  pareil  traitement. 
D’ailleurs  les  troubles  qui  s’étoient  éle- 
vés dans  Rome,  à l’occafion  de  la  mort 
de  Clodius,  parurent  aux  Gaulois,  lorf- 
qu’ils  en  fçurent  la  nouvelle  , une  occa- 
fion  favorable  ; parce  qu’ils  s’imaginè- 
rent , que  ces  fédidons  domeftiques  re- 
tiendroient  longtems  Céfar  en  Italie. 
Enfin  la  pofîtion  même  des  légions  Ro- 
maines , toutes  placées  vers  une  des 
extrémités  de  la  Gaule , leur  fit  efpérer 
que  fi  le  coeur  du  pays  Ce  révoltoit , il 
leur  feroit  aifé  de  couper  la  communi- 
cation 


) 


‘ 


POMPETUS  III.  ET  CÆCILÏUS  CONS.  IÇÇ 
cation  entre  Céfar  & Ton  armée  , & Ah.  R. 
d’empècher  le  Général  & les  troupes  de  7°o.  , 

• r • î Av»  j«C* 

pouvoir  le  rejoindre.  J 

Les  Carnutes  furent  les  premiers  à fe  Les  Car* 
déclarer.  La  chofe  étoit  ainli  convenue , *ju^“en 
& le  tems  en  avoit  été  fixé  , dans  un 
confeil  des  principaux  de  prefque  toutes  enmaf: 
les  nations  Gauloifes  , ou  les  Députés  facrânt 
des  Carnutes  avoient  promis  de  donner  ["  “J 
le  figtial  de  la  révolte , pourvu  qu’ils  rq_ 
pufient  compter  qu’ils  feroient  foutenus  ri:ains  , 
par  les  autres  Peuples.  Et  comme  les  ^bumT 
Confédérés  n’ofoient  s’envoyer  mutuel- 
lement des  otages  , de  peur  d’éventer 
leur  complot,  ils  fe  lièrent  par  le  fer- 
ment le  plus  augufte  & le  plus  facré  qui 
fut  en  ufage  dans  les  Gaules  , c’eft-à- 
dire  , fuivant  le  goût  de  cette  nation 
belliqueufe  , par  un  ferment  prété^  fur 
les  drapeaux  militaires  réunis  & raflem- 
blés. 

Au  pur  marqué  les  Carnutes  fe 
foulévent , & s’étant  de  toutes  parts 
rendus  en  armes  à Génabum  * , 1 une  * or- 
de  leurs  places  les  plus  importantes,  ils lianl*  * 
maffacrent  les  citoyens  Romains  qui 
s’y  étoient  établis  pour  le  commerce  , 

& entre  autres  un  chevalier  Romain  des 
plus  diftingués , que  Céfar  avoit  charge 

I 4 <ie 
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An.  R.  de  la  fourniture  des  vivres  pour  fon  ar- 
7©o.  mée. 

Av.  J.C.  bj-uîj-  (je  ce  maffacre  vola  rapide- 
Méiho-  ment  dans  toute  la  Gaule.  La  méthode 
de  dont  que  fuivoient  les  Gaulois  pour  répandre 
les?  G a U PromPcernent  ies  nouvelles  attendues  , 
loisi  our  étoit  de  difpofer  d’efpace  en  efpace  des 
porter  hommes  qui  jettaflcnt  de  grands  cris 
tcrncnt  Pour  s’avertir  fucceflivement.  Par  ce 
lesnou-  moyen  , ce  qui  s’étoit  palTé  à Génabum 
v elles,  ail  lever  du  foleil  fut  fçû  aux  frontières 
du  pays  des  Arverniens,  à une  diftance 
de  cent  foixante  milles , c’eft-à-dire  de 
plus  de  cinquante  lieues  > avant  la  fin 
de  la  première  veille  de  la  nuit. 

Vercingétorix  attendoit  ce  lignai  pour 
faire  révolter  les  Arverniens.  C’étoit  un 
jeune  homme  très  accrédité  & très 
puiffant,  dont  le  père  Celtillus  s’étoic 
vu  à la  tête  de  toute  la  Celtique  : mais 
ayant  voulu  fe  faire  Roi , il  avoit  été 
tué  par  fes  compatriotes.  Son  fils  , qui 
vraifemblablement  n’avoit  pas  moins 
toute  Ta  d’ambition  que  lui , ne  fut  pas  plutôt 
Gaule,  inftruit  du  foulévement  des  Carnutes, 
qu’il  prit  aufli  les  armes  dans  l’Auver- 
gne s & s’empara  de  Gergovie  * malgré 

fon 

* V'Ut  d'Auvergne,  dont  I Sud  - EJf.  lu  montagne 
en  veit  (es  ruines  à deux  I porte  encore  le  nom  de 
lieues  de  Clermont  au  ' Gergoie. 
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fon  oncle , qui  craignoit  les  fuites  d’une 
démarche  fi  hazardeufe.  Il  fut  proclamé 
Roi  par  les  fiens , & prelquc  à l’inftant 
reconnu  Chef  de  toute  la  ligue  , qui  fe 
manifefta  pour  lors , & dans  laquelle 
entrèrent  les  Sénonois  , les  Parifiens  , 
les  peuples  du  Poitou  , du  Querci , de 
la  Touraine  , les  * Aulerques,  les  Li- 
mofins , ceux  de  l’Anjou , & toutes  les 
provinces  de  la  Celtique  qui  bordent 
l’Océan. 

Vercingétorix  donna  tous  fes  foins 
pour  aflembler  en  diligence  de  grandes 
forces,  taxant  chaque  peuple  à un  cer- 
tain nombre  d’hommes,  d’armes , & de 
chevaux , & exigeant  l’obéiïfance  avec 
rigueur , ou  pour  mieux  dire  avec  cruau- 
té , puifque  ceux  qui  avoient  commis 
des  fautes  confidérables , étoient  brû- 
lés vifs , après  avoir  été  déchirés  par 
toutes  fortes  de  tourmens  ; & pour 
les  fautes  plus  légères , il  faifoit  ou 
couper  les  oreilles , ou  arracher  un 
ceil  aux  coupables  , & les  renvoyoit 
ainfi  dans  leur  pays , afin  qu’ils  ferviffent 
d’exemple  aux  autres.  Par  la  terreur  de 
ces  fupplices  il  eut  bientôt  formé  une 
très  nombreufe  armée , avec  laquelle  il 
entreprit  de  réunir  à la  ligue  les  peuples 

I 5 qui 

* Ali  habit  oient  It  Haine  fr  le  pays  d'Evreux. 
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An.  R.  qui  balançoient  encore.  II  donna  une 

A°v’l  C ?ar^ie  de  ^es  trouPes  a Lutérius , qui 
j*.  étoit  du  Querci,  avec  ordre  d’entrer 
dans  le  Rouergue  , & enfuitc  dans  le 
^ il  Agi-  Pays  des  *Nitiobriges  & dcsfGabales, 
”e"  , po«r  foire  foulever  ces  différens  peu- 

VZSk  PIe*‘  lutérius  étoit  auiïi  chargé  d’atta- 
quer, s’il  en  trouvoit  l’occafion,  la  Pro- 
vince Romaine.  Pour  ce  qui  eR.de  Ver- 
cingétorix lui -même  , il  marcha  vers  le  - 
Bcrri  à la  tête  de  Tes  principales  forces , 
Céfar  & en  attira  Jes  Labitans  à fon  parti, 
tepnfle  Pe  fi  grands  mouvemens  deman- 
eüGau  doient  la  préfence  de  Céfar.  II  étoit 

trouve"  Îllfcîlies-ld  refté  darls  Ia  Gaule.  Cifalpine, 
fortem.  foion  toutes  les  apparences, 

barraffé  1 événement  des  troubles  de  Rome  , & 

move rs  fe  Promettant  d’e"  wrer  quelque  fruit, 
de  re-  Lorfqu  il  vit  que  la  fageflè  & la  fermeté 
joindre  de  Pompée,  comme  il  le  dit  lui-même, 
itoJr  avoient  Paci’fié  toutes  chofcs,  & que  par 
& 5-  conféquent  il  n’y  avoit  rien  à efpérer 

pour  lui , il  fe  hata  de  re  palier  les  Al- 
pes pour  éteindre  l’incendie  qui  s ’étoit 
allume  dans  les  Gaules.  En  arrivant  il 
ne  fe  trouva  pas  peu  embarralfé  fur  les 
moyens  de  joindre  fes  légions.  Les  man- 
der auprès  de  lui  dans  la  Province  Ro- 
maine, c’étoit  les  expofer  à combattre 
dans  leur  marche  en  fon  abfence.  S’il 

alloic 
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alloit  à elles , il  craignoit  de  hazarder  An.  R.  • 
fa  perfonne  , en  traverfant  des  peuples  7co. 
fur  la  fidélité  defquels  il  ne  pouvoit  pas 
compter. 

Il  courut  au  plus  preffé  , & fe  porta 
d’abord  vers  Narbonne  , plaça  de  bon- 
nes garnifons  dans  cette  ville  , & dans 
celles  des  environs , & affura  tout  ce 


pays  contre  l’irruption  dont  le  mcnaçoit 
Lutérius.  Il  fe  difpofa  enfuite  à entrer  H 
fur  les  terres  des  Arverniens,  & Pourcéven 
cela  il  affembla  au  pied  des  Cévennes  nés  au 


une  partie  des  troupes  de  la  Province,  plus  fort 
& les  nouvelles  levées  qu’il  avoit  faites  * 
en  Italie.  On  étoit  dans  la  plus  rigou- 
reufe  faifon  de  l’année , & la  neige  cou- 


vroit  les  montagnes.  Il  fallut  en  enle- 
ver jufqu’a  fix  pieds  de  haut  pour  fe 
frayer  un  paffage.  Les  foldats  de  Céfar, 
animés  par  le  courage  de  leur  Général, 
vainquirent  toutes  les  difficultés  : & les 
Arverniens , qui  fe  croyoient  défendus 
par  les  Cévennes , comme  par  une  bar- 
rière impénétrable,  furent  étrangement 
furpris  de  voir  arriver  des  troupes  par 
des  chemins  regardés  comme  imprati- 
cables dans  cette  faifon , meme  pour  un 


homme  feul.  La  cavalerie  Romaine  fie 


de  grands  ravages  dans  tout  le  plat  pays: 
ce  qui  obligea  Vercingétorix  à quitter 

I 6 le 
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An.  H.  le  Berri  pour  revenir  au  fecours  de  i’Au- 
yco.  vergue. 

Av.J.C.  céfar  avoit  bien  prévu  que  cela  arri- 
arrive  ver  oit  : & Ton  defl'ein  étoit  d’occuper 
fes  Lé-  l’ennemi  de  ce  côté , pendant  qu’il  fe 
gions.  déroberoit  pour  aller  joindre  fes  lé- 
gions. Ainfi  n’ayant  féjourné  que  deux 
jours  en  Auvergne , il  part  en  y lailfant 
fous  la  conduite  de  D.  Brutus  les  trou- 
pes qu’il  y avoit  amenées.  Il  prit  pré- 
texte d’aller  leur  chercher  du  renfort , 
& leur  promit  de  faire  enforte  de  n’étre 
abfent  que  trois  jours , trompant  les 
Romains  , afin  que  les  Gaulois  fu'fent 
plus  furement  trompés.  Il  vint  donc  à 
Vienne  , où  il  trouva  un  corps  de  cava- 
lerie , qui  par  fes  ordres  s’y  étoit  ren-, 
du  plufieuFS  jours  auparavant.  Avec 
cette  cavalerie  toute  fraîche , marchant 
nuit  & jour  , il  pafla  à travers  le  pays 
des  Eduens  * dont  il  commençoit  à fe 
défier  : & prévenant  par  fa  diligence 
les  obftacles  & les  embûches  qu’il  pou- 
voit  craindre  de  leur  part , il  arriva, 
heureufement  dans  le  Langrois , où 
hivernoient  deux  de  fes  légions.  Bientôt 
il  eut  raflemblé  toutes  les  autres  autour 
de  lui  , avant  que  les  Arverniens  en 
folfent  feulement  informés, 
de  Cé&r  L’hiver  n étoit  point  encore  fini  : & 
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fi  Vercingétorix  fut  demeuré  fans  rien  An.  R. 
entreprendre , il  paroît  que  Céfar  étoit  7o°* 
réfolu  d’attendre  la  belle  faifon.  Mais  ^v‘  J*  * 
le  Général  Gaulois  vint  mettre  le  fiége  depuis  le 
devant  une  place  occupée  par  les  Boiens , Séno- 
que  Céfar  à fa  première  campagne  avoit  q^j  * 
établis  dans  le  pays  des  Eduens.  Cette  dans  le 
place , qui  fe  nommoit  Gergovie , & Berri. 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  ville 
de  meme  nom  fur  le  territoire  des  Ar-  furpris 
verniens,  devoit  être  fituée  * dans  la  & bru- 
partie  du  Bourbonnois,  qui  eft  entre  ^c* 
la  Loire  & 1*A1  lier.  L’entreprife  de  Ver- 
cingétorix mettoit  Céfar  dans  la  né- 
ceffité  d’opter  entre  deux  extrémités  fâ- 
cheufes,  l’une  d’abandonner  fes  alliés, 
l’autre  d’éprouver  de  grandes  difficul- 
tés pour  les  vivres  & pour  les  foura- 
ges , s’il  fe  mettoit  en  campagne  dans 
un  tems  où  les  terres  étoient  encore 
toutes  nues.  Mais  de  tous  les  objets 
le  plus  important  & le  plus  eflfentiel 
aux  yeux  de  Céfar , c’étoit  le  devoir  de 
protéger  ceux  qui  s’étoient  fiés  à fa  pa- 
role , & de  ne  point  ouvrir  la  porte  aux 
déferions  en  négligeant  de  fecourir  fes 
alliés  dans  leur  befoin.  Il  écrivit  donc 

aux 

* .7*  far  le  d'après  J les  lumières  fup  trie  nus 
M.  d'Anrville  , dont  je  j en  Géographie, 
me  fais  gloire  de  [stivre  j 
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An.  R.  aux  Eduens,  pour  Jes  exhorter  à four- 
700.  nir  des  rafraichifièmens  aux  afliégés  : il 
Av.  J.C.  éCrivit  aux  Boiens  eux-mêmes,  pour  les 
encourager  à tenir  jufqu’à  ce  qu’il  vînt 
efl'  perfonne  leur  donner  du  fecours. 
En  meme  tems  il  partit  laiflànt  à Agen- 
* Sens,  dicum  * deux  légions  avec  les  bagages 
de  toute  l’armée. 

v II  ne  prit  pas  néantmoins  le  chemin 
le  plus  court,  comptant  fans  doute  fur 
l’impéritie  des  Gaulois  pour  tout  ce 
qui  regarde  l’attaque  des  places.  II  avoit 
à cœur  de  venger  le  fang  des  citoyens 
Romains  égorgés  par  les  Carnutes  dans 
Génabum.  Il  dirigea  donc  fa  marche 
vers  cette  ville  : prit  chemin  faifant 
t Betune  Vellaunoduntim  f , porte  important , 
J^-qni  ne  l’arrêta  que  trois  jours:  arriva 
de  là  en  deux  jours  devant  Génabum  : 
& comme  cette  ville  avoit  dès-lors  un 
pont  fur  la  Loire,  il  fe  douta  que  les 
habitans  tâcheroient  de  s’enfuir  par  ce 
pont  pendant  la  nuit;  & pour  les  en 
empêcher , il  plaça  de  ce  côté  deux  lé- 
gions en  embufcades.  En  effet  fur  le 
. minuit  les  Génabiens  fortirent  en  foule 
par  le  pont:  mais  ils/urent  prefque  tous 
pris  comme  au  filet:  la  ville  fut  pillée  & 
enfuite  livrée  aux  flammes. 

Après  la  prife  dç  Çénabum,  Céfar 
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continue  fa  route,  entre  dans  leBerri,  An.  R. 
& étant  venu  à Noviodunum  , aujour-  7°°* 
d’hui  Nouant  à quatre  ou  cinq  lieues  au 
Sud -Eli  de  Bourges,  fuivant  fa  prati- 
que de*  ne  laifier  rien  derrière  lui  qui 
piit  l’incommoder,  il  attaque  cette  ville. 

Déjà  elle  avoit  capitulé , lorfque  paru- 
rent les  coureurs  de  l’armée  de  Vercin- 
gétorix, qui  à l’approche  de  Céfar  avoit 
levé  le  fiége  de  Gergovie.  Les  habitans 
de  Noviodunum  voulurent  profiter  d’un 
fecours  auquel  ils  ne  s’attendoient  pas  ; 
quoiqu’ils  euflent  déjà  reçu  dans  leur 
place  quelques  Centurions  Romains, 
qui  voyant  leurs  mouvemens  , prirent  ' 
le  parti  de  Te  retirer.  Mais  la  cavalerie 
de  Vercingétorix  ayant  été  battue  par 
celle  de  Céfar  fortifiée  de  fix  cens  che- 
vaux Germains , il  fallut  que  les  Novio- 
dunois  recourulfent  à la  clémence  du 
vainqueur,  & fléchiflfent  fa  colère,  en  lui 
livrant  ceux  qui  avoient  rompu  la  capi- 
tulation. Céfar  non  content  d’avoir  pris 
trois  villes  fur  fa  route , & délivré  les 
Boicns  par  la  feule  terreur  de  fon  ap- 
proche, fe  réfolut  à faire  le  fiége  d’A- 
varicum  * , capitale  des  Bituriges , per- 
fuadé  qu’en  réduifant  cette  place  , il*"* 
réduiroit  toute  la  nation. 

Avant  qu’il  fut  arrivé  devant  Avarj- 

cum,  3 
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An.  R.  cum,  Vercingétorix  tint  un  grand  con- 
700.  jfeil , dans  lequel  il  propofa  un  plan  de 
5V  ' guerre  fâcheux  pour  le  pays,  mais  bien 
pour  entendu  contre  les  Romains.  Il  dit  qu’il 
couper  ne  falloit  point  longer  à livrer  des  com- 
vresVà"  bats>  ma*s  uniquement  à couper  aux 
l’armée  ennemis  les  vivres  & les  fourages  : ce 
de  Ce-  qui  étoit  très  facile , vu  qu’il  n’y  avoit 

le1" dégât  P°*nt  encore  de  verd  dans  la  campagne  , 
dans  le  & que  les  Gaulois  ayant  beaucoup  de 
cavalerie  pouvoient  aifément  empêcher 
qu’aucun  peloton  de  Romains  ne  s’é- 
cartât impunément  du  gros  de  l’armée , 
pour  aller  chercher  dans  les  maifons  Sc 
dans  les  villages  ce  qui  étoit  nécelfaire 
pour  leur  fublïltance  & pour  celle  de 
leurs  chevaux  : au  moyen  de  quoi  l’ar- 
.mée  de  Céfar  manquant  de  toutes  pro- 
vilïons  , ou  fe  retireroit  en  défordre  , 
ou  périroit  de  faim  & de  mifére.  Il 
ajouta  qu’il  falloit  meme  pouffer  la  pré- 
caution plus  loin,  & mettre  le  feu  à 
toutes  les  villes  qui  ne  feroient  pas  en 
état  de  défenfe , & d’où  les  Romains 
pourroient  tirer  du  butin  & des  vivres. 
„ Je  fai,  dit- il,  que  ce  que  je  propofe 
„ eft  trille  & douloureux:  mais  il  eft 
a,  encore  bien  plus  trille  de  voir  nos 
3,  femmes  & nos  enfans  traînés  en  efcla- 
a>  vage,  & de  perdre  nous -mêmes  la 

31  vie  : 
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,,  vie  : ce  qui  eft  pourtant  le  fort  inévi-  Ah.  K. 
,,  table  des  vaincus.  „ Ce  confeil  fut  7°°* 
fuivi , & plus  de  vingt  places  des  Bitu- 
riges  furent  détruites  & brûlées  en  un 
feul  jour.  Les  peuples  voifins  en  firent 
autant  : de  toutes  parts  on  ne  voyoit 
qu  incendies.  L’efpérance  de  la  liberté 
confoloit  de  tant  de  pertes  fi  cruelles. 

La  ville  d’Avaricum  étoit  comprife 
■dans  le  projet  de  Vercingétorix  : il  vou-  Cum  eft" 
loit  qu’on  la  brûlât  comme  les  autres,  épar- 
Les  Bituriges  fe  jettérent  aux  pieds  de  ën,^e* 
tous  ceux  qui  compofoient  le  confeil, 
demandant  grâce  pour  leur  capitale, 
l’une  des  plus  belles  villes  de  la  Gaule, 
place  fortifiée  & par  la  nature  & par  l’art, 

& qu’ils  promettoient  de  défendre  avec 
courage.  On  fe  laifla  toucher  par  leurs 
prières , & l’on  fe  contenta  de  mettre 
tine  bonne  garnifon  dans  Avaricum.  T el 
étoit  l’état  des  chofes,  lorfque  Céfar 
mit  le  fiége  devant  cette  ville.  Vercin- 
gétorix le  fuivit,  & vint  fe  camper  à la 
diftance  de  quinze  mille  pas.  Ainfi  Cé- 
far fe  vit  obligé  d’afiiéger  une  place 
forte  & bien  munie , à la  vue  d’une  ar- 
mée ennemie , pour  le  moins  au/fi  nom- 
breufe  que  la  fienne. 

Il  eft  incroyable  combien  les  Ro-  LesRt* 
mains  eurent  à fouifrir  dans  ce  fiége.  Le 

pays 
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pays  des  environs  étoit  ravagé , & dés 
que  quelques-uns  s’éloignoientdu  camp 
pour  aller  chercher  des  vivres,  Vercin- 
gétorix les  faifoit  attaquer  per  fes  par- 
tis de  cavalerie.  Toute  leur  reffourcc 
étoit  dans  les  Eduens  & dans  les  Boiens , 
à qui  Céfar  ne  cefloit  d’écrire  pour  leur 
demander  des  convois.  Mais  de  ces 
deux  peuples  le  plus  opulent  avoir  peu 
de  bonne  volonté,  & l’autre  très  peu  de 
pouvoir.  La  chofe  alla  au < point  que 
pendant  plufieurs  jours  les  foldats  Ro- 
mains manquèrent  abfolument  de  pain, 
& furent  réduits  à la  chair  des  beftiaux 
qu’ils  avoient  pu  ramalfer  dans  les  cam- 
pagnes. 

Céfar  appréhenda  que  les  troupes 
ne  fe  rebutaffent  r&  en  parcourant  les 
quartiers  des  légions,  il  propofoit  aux 
foldats  de  lever  le  fiége , s’ils  avoient 
trop  de  peine  à fupporter  les  incommo- 
dités de  la  çlifette.  Mais  tous  fe  réuni- 
rent à le  prier  de  n’en  rien  faire.  Ils  lui 
difoient,  & lui  faifoient  repréfenter  par 
leurs  Officiers  „ que  depuis  tant  d’an- 
„ nées  qu’ils  fervoient  fous  fes  ordres, 
,,  ils  n’avoient  jamais  reçu  aucun  affront, 
„ ni  rien  entrepris  qu’ils  n’euffent  amené 
„ à bien.  Qu’ils  regarderoient  comme 
»>  une  ignominie  d’abandonner  un  fiége 

» com- 
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„ commencé:  & qu’ils  aimoient  mieux  An.  R. 
„ fupporter  tout  ce  qu’il  y a de  plus  dur,  700. 

„ que  de  laifler  fans  vengeance  les  mânes 
„ des  citoyens  Romains  qui  avoient  péri 
„ à Génabum  par  la  perfidie  des  Gau- 
„ lois.»  Qu’y  a-t-il  d’impoffible  à un 
Général  qui  a fçu  infpirer  de  tels  fenti- 
mens  à Tes  foldats  ? 

Cependant  Céfar  apprit  que  Vercin-  Atten- 
gétorix  ayant  confumé  tout  le  pays  ou  ^ 
il  étoit  campé  d’abord,  s’étoit  approché  ména- 
de  la  place  ; & qu  enfuite  il  étoit  forti  ger  Tes 
lui-même  de  fon  nouveau,  camp  avec  rr°uPSS. 
toute  fa  cavalerie,  pour  venir  fe  porter 
en  embufeade  à l’endroit  où  il  penfoit 
que  les  Romains  iroient  le  lendemain 
au  fourage.  C’étoit  une  belle  occafion 
d’attaquer  le  camp  Gaulois  demeuré 
fans  chef.  Céfar  réfolut  d’en  profiter  : 

& étant  parti  fur  le  minuit , il  arriva  le. 
matin  en  préfence  des  ennemis.  Mais  il 
les  trouva  portés  fur  une  colline,  ayant 
devant  eux  un  marais  dont  le  paifage 
étoit  difficile,  & faifant  très  bonne  con- 
tenance: de  forte  qu’il  falloit  compter, 
fi  l’on  alloit  à eux,  perdre  bien  du 
monde.  Les  foldats  Romains  vouloient 
donner , & trouvoient  même  indigne 
que  les  Gaulois  ofafient  foutenir  leur 
préfence.  Mais  Céfar  modéra  ce  grand 
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An.  R.  feu.  Il  leur  fit  envifager  la  pofîtion  des 
7°o-  ennemis , le  danger  que  Ton  couroit  à 
Av.  J.C.  jes  attaqUer } ja  perte  inévitable  d’un 
grand  nombre  de  braves  gens  : & il 
ajouta  ces  paroles  pleines  d’humanité  & 
de  bonté  : S'il  n'y  a aucun  péril , que 
voui  ne  [oyez,  prêts  d'affronter  pour  ma 
gloire , moi , je  ferois  le  plus  injufle  des 
hommes  de  ne  pas  ménager  des  vies  qui 
doivent  m'être  infiniment  précieufes.  Il  les 
ramena  donc  dans  le  camp  devant  Ava - 
ricum,  aimant  mieux  paroître  reculer, 
que  d’expofer  fes  troupes  à un  danger 
qui  n étoit  pas  abfolument  néceflàire. 
yerciru  Cet  événement  penfa  caufer  de  la 
«divifion  parmi  les  Gaulois,  qui  voyant 
fufpeft  combien  à propos  les  Romains  avoient 
au*  faifi  le  moment  de  l’abfence  de  Vercin- 
lois^fe  gétorix  pour  venir  fe  préfenter  devant 
jufti’fie.  ei*x,  foupçonnérent  de  l’intelligence 
entre  lui  & Céfar.  Vercingétorix , dont 
toute  la  conduite  prouve  qu’il  avoit  de 
l’habileté  & de  la  tête,  fe  juftifia  aifé- 
ment  d’un  foupçon  mal  fondé.  Mais  de 
plus , voulant  remplir  les  fiens  de  con- 
fiance, il  fît  parol'tre  des  efc laves  Ro- 
mains qui  avoient  été  pris  dans  les  fou- 
rages,  & qui  mattés  par  les  mauvais 
traitemens , vinrent  réciter  la  leçon  qui 
leur  avoit  été  di&ée.  Ils  dirent  qu’ils 
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croient  foldats  légionaires  ; que  prefles  Ah.  R. 
de  la  faim , ils  s’étoient  écartés  pour  700. 
tâcher  de  trouver  des  vivres  ; & que  la 
difette  étoit  fi  grande  dans  1‘armée  Ro- 
maine, que  Céfar  étoit  réfolu  de  fe  re- 
tirer, fi  la  ville  tenoit  encore  trois  jours. 

Sur  ce  rapport  Yercingétorix  triompha, 

.&  fit  fentir  aux  Gaulois  quelle  indignité 
il  y avoit  à foupçonner  de  trahifon  un 
Général  qui  leur  donnoit  la  vi&oire  fans 
tirer  l’épée.  Tous  applaudirent  à fon 
difeours  en  frappant,  félon  leur  cou- 
tume, de  leurs  lances  fur  leurs  épées: 

& perfuadés  qu’ils  alloient  dans  peu  fe 
voir  pleinement  vi&orieux , & qu’il  ne 
s’agifioit  pour  cela  que  de  mettre  Ava- 
ricum  en  état  de  réfifter  encore  quel- 
que tems , ils  y firent  entrer  dix  mille 
hommes  de  renfort  : ce  qui  leur  fut 
aifé  ; parce  que  Céfar  n’avoit  pu  enfer- 
mer entièrement  laplace. 

La  défenfe  des  amégés  étoit  non  feu-  Défenfe 
lement  vigoureufe  , mais  favante.  a La  & 
nation  Gauloife , dit  Céfar , a beaucoup  favante 
d’intelligence,  apprend  aifément , &<jes  af- 
imite  parfaitement  ce  qu’elle  voit  pra-  "c2es* 
tiquer  d’utile.  Ainfi  depuis  fept  ans  que 

les 

a Ucefl : fummar  ge-  efficienda  ,quar  abquo- 
nus  folertix , atque  ad  que  tradancur , aptifli- 
cxmnia  inaicanda  atque  inum. 
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An.  R.  les  Romains  portoient  la  guerre  dans 
700.  toutes  les  parties  de  la  Gaule , les  Gau- 
Av.  J.C.  j0is  s’étoient  beaucoup  perfectionnés 
dans,  fart  militaire , & tournoient  con- 
tre leurs  ennemis  les  inventions  qu’ils 
en  avoient  apprifes.  Il  n’eft  point  de 
moyen  propre  à arrêter  les  efforts  & les 
attaques  de  l’armée  de  Céfar  , que  les 
Biturigcs  ne  miffent  en  œuvre.  Ils  fai- 
fîffoicnt  leurs  longues  faux  avec  des  las 
& des  nœuds  coulans , & enfuite  les 
tiroient  en  dedans  des  murs  avec  des 
machines , qui  étoient  apparemment 
des  efpéces  de  treuils  ou  de  cabeftans. 
Toute  la  muraille  étoit  furmontée  de 
tours  de  bois,  auffi  hautes  que  celles 
des  Romains,  & garnies  de  peaux  fraî- 
ches qui  les  défendoient  contre  le  feu. 
Ils  faifoient  de  fréquentes  forties.  Ils 
minoient  fous  les  terrafles  des  afïîé- 
geans , pour  faire  affaifier  & tomber  l’ou- 
vrage. Enfin  ils  éventoient  leurs  mines, 
& lorfqu’ils  en  avoient  trouvé  l’embou- 
. chure , ils  la  fermoient  avec  de  grofies 
pierres , ou  bien  ils  y jettoient  de  la  poix 
fondue  ; ou  enfin  avec  de  longs  bâtons 
brûlés  par  le  bout  & extrêmement  ai- 
gus, ils  repouffoient  & les  mineurs  & 
les  foldats. 

r^des*1*  ^es  mura^es  des  villes  Gauloifes 

étoient 


Digitized  by  Google 


POMPEIUS  III.  ET  CaCILIUS  CONS.  2 I f 

étoient  très  capables  par  elles-mêmes  An.  R. 
de  tenir  bon  contre  tout  ce  qui  fe  pra-  7°o. 
tiquoit  alors  pour  l’attaque  des  places. 

Elles  étoient  formées  de  grofles  & Ion-  mûrs 
gués  pièces  de  bois  & de  pierres  de  des  vil- 
taillc  pofées  alternativement  les  unes  ]Q|^sau’ 
fcir  les  autres.  Céfar  loue  cette  conftruc- 
tion,  en  ce  que  la  pierre  réfifte  au  feu, 

& le  bois  au  bélier. 

Malgré  tant  d’obftacles , malgré  les  Dernier 
incommodités  du  froid , de  la  pluie  , & effort 
de  la  boue , les  Romains  après  vingt-  * 
cinq  jours  de  fiége  étoient  venus  à bout 
d’élever  une  terraflfe  de  quatre-vingts 
pieds  de  hauteur  fur  trois  cens  trente 
de  largeur  : & déjà  elle  touchoit  pres- 
que la  muraille.  Mais  voici  que  tout 
d’un  coup  au  milieu  de  la  nuit  il  s’ap- 
perçoivent  que  leur  terrafle  fume.  C’é- 
toient  les  alTiégés  qui  l’avoient  minée 
par  deflous,  & qui  y avoient  mis  le  feu. 

Ils  firent  en  même  tems  une  fortie,  por- 
tant des  torches  allumées,  du  bois  fec  , 
de  la  poix,  & tout  ce  qui  peut  exciter 
& nourrir  un  incendie,  tes  Romains  fe 
défendirent  avec  autant  de  vigueur  qu’ils 
étoient  attaqués.  Le  combat  fut  long  & Trait 
opiniâtre:  & Céfar  nous  a confervé  un remar* 
trait,  qui  marque  bien  l’intrépidité  &^Vin- 
'Xacharnement  des  Gaulois.  Un  foldat  trepidi- 

placé 
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placé  devant  la  porte  de  la  ville,  jcttoit 
dans  le  feu , pour  l’allumer  de  plus  en 
plus,  des  boules  de  poix  & de  fuif  paî- 
tris  enfemble.  Ce  foldat  étoit  vu  d’une 
batterie  Romaine , d’où  il  part  un  trait, 
qui  le  perce  & le  renverfe  mort.  Le 
fuivant  pafle  par  deffus  fon  corps  , & 
vient  fe  mettre  en  fa  place.  Ce  fécond 
ayant  encore  été  tué  de  la  meme  façon, 
un  troiliéme  lui  fuccéde , & à celui-ci 
un  quatrième  : & ce  pofte  fi  périlleux 
ne  demeura  point  vuide  tant  que  dura 
le  combat.  Enfin  les  Romains  furent 
vainqueurs , & ayant  éteint  totalement 
le  feu , ils  repoufférent  les  ennemis  dans 
la  place. 

Ce  fut  là  le  dernier  effort  des  aflié- 
gés.  Ils  comprirent  qu’il  n’étoit  plus 
poffible  d’empëcher  la  prife  de  la  ville  ; 
&ils  réfolurent,  de  concert  avec  Ver- 
cingétorix, de  s’enfuir  pendant  la  nuit. 
Ils  comptoiant  y réuflir  aifément  à la 
faveur  d’un  marais  qui  couvriroit  leur 
fuite  , d’autant  plus  que  le  camp  de 
Vercingétorix  n’étoit  qu’à  une  très  pe- 
tite diftance.  Mais  les  femmes  voyant 
qu’elles  alloient  être  abandonnées  , les 
co  durèrent  avec  larmes  de  rie  les  point 
livrer,  elles  & leurs  tendres  enfans,  à 
la  merci  d’un  ennemi  vainqueur.  Elles 

ne 
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ne  gagnoient  rien  par  leurs  prières.  Car  Am.  R. 
la  1 crainte  , dit  Céfar , quand  elle  eft  7>o- 
extrême , ferme  le  cœur  à la  compaf- 
lion.  Alors furieufes& défefpérées , elles  ’ 
avertiflent  les  Romains  de  delfus  les 
murailles , que  la  garnifon  fe  prépare  à 
s'enfuir  : & ainlî  ce  projet  fut  rompu. 

Le  lendemain  , lorfque  Céfar  fe  dif- 
pofoit  à donner  l’affaut,  il  furvint  une 
grande  pluie.  Il  n’en  fut  pas  fâché  , 
parce  qu’il  remarqua  qu’en  conféquence 
les  affiégés  fe  relâclioient  de  leur  vigi- 
lance à faire  la  garde.  Pour  augmenter 
cette  fécurité  , il  différa  de  quelques 
momens  l’attaque , & ordonna  aux  liens  * 
d’agir  à delfein  plus  mollement.  Puis 
tout  d’un  coup  , après  avoir  promis  des 
récompenfes  à ceux  qui  les  premiers 
monteroient  fur  la  muraille , il  donna 
le  lignai.  Eri  un  inftant  le  mur  fut  efca- 
ladé  , & les  Romains  s’en  trouvèrent 
les  maîtres.  Les  alTiégés  voyant  la  ville 
forcée  , fe  ralfembîérent  par  pelotons  , 

& fe  mirent  en  bataille  dans  la  place 
d’armes , & dans  les  autres  endroits  qui 
avoient  quelque  largeur.  Mais  ayant 
attendu  inutilement  que  les  Romains 
defcendilfent,  & remarquant  qu’ils  s’ar- 

Tome  XIII.  K ran- 

a In  fumroo  periculo  timor  mifericordiam  non 
cecipic. 
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rangeoient  pour  border  toute  la  mu- 
raille , ils  appréhendèrent  de  ne  trouver 
plus  d’ifliie  pour  s’enfuir , & ils  fe  por- 
tèrent tous  en  tumulte  vers  une  extré- 
mité de  la  ville.  C’eft  alors  que  com- 
mença le  carnage.  Les  uns  en  fe  prenant 
de  fortir  furent  tués  par  les  gens  de 
pied  ; la  cavalerie  tomba  for  les  autres, 
qui  avoient  déjà  gagné  la  campagne. 
La  ville  fut  mife  à feu  & à fang.  Le  fol- 
dat  Romain  irrité  par  une  longue  ré- 
fiftance  , & de  plus  avide  de  venger  le 
maffacre  de  Gétiabum , ne  fit  aucun 
quartier.  Les  vieillards,  les  femmes,  les 
enfans  furent  palfés  au  fil  de  l’épée  : & 
de  plus  de  quarante  mille  hommes  qui 
étoient  enfermés  dans  la  place,  à peine 
s’en  fauva-t-il  huit  cens , qui  s’étant  en- 
fuis au  premier  cri  qu’ils  entendirent  • 
furent  allez  heureux  pour  arriver  au 
camp  des  Gaulois. 

Vercingétorix  fe  montra  encore  ici 
homme  de  reffource  & de  courage.  Il 
affembla  les  Gaulois  , & leur  repré- 
fenta  “ que  l’avantage  que  les  Romains 
„ venoient  de  remporter,  n’étoit point 
l’effet  d’une  fupériorité  de  forces  ou 
de  bravoure  , mais  Amplement  d’une 
„ plus  grande  habitude  dans  l’art  d’atta- 
,,  quer  les  places.  Qu’aprcs  tout,  pour 

» lui 
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j»  lui  il  ne  pouvoit  rien  Te  reprocher  fur  la  Am.  R 
«prife  d’Avaricum,  puifque  Ton  avis  n’a-  7o°‘ 

3,  voit  point  été  d’entreprendre  la  dé-  ^ 
3,fenfe  de  cette  ville.  Que  de  plus  fi  Jacamp:c< 
»,  perte  que  l’on  y avoit  faite  étoit  con- qu’ils 
r>  fidérable  , il  trouveroit  moyen  de  la 
s>  réparer  avantageufement.  Qu’il  tra- jamais 
3>vailloit,  avec  grande  efpérance  de^it. 

fuccès , à réunir  à la  ligue  les  peuples 
3,  qui  jufques  là  avoient  rcfùfé  d’y  en- 
3>  trer  : & que  lorfqu’une  fois  toute  la 
a,  Gaule  feroit  d’accord , l’Univers  en- 
a»  tier  conjuré  contre  elle  ne  feroit  pas 
s,  capable  de  luiréfifter.  Qu’il  falloit  que 
3,  de  leur  côté  ils  Ce  prêtaient  à ce  qui 
3>  étoit  nécelfaire  pour  leur  défenfe  con- 
3>  tre  l’ennemi , & ne  craigniffent  point 
3>  la  fatigue  de  fortifier  un  camp.  „ C’eft 
ce  que  n’ avoient  jamais  jufqu’alors  pra- 
tiqué les  Gaulois,  hardis  contre  les  daiw 
gers , mous  pour  le  travail. 

Le  difcours  de  Vercingétorix  ranima 
fes  foldats  , & leur  donna  une  haute 
idée  de  leur  chef.  Ainfi  au  lieu  que  les 
mauvais  fuccès  , comme  le  remarque 
Céfar  y décréditent  ordinairement  un 
Général , ici  Vercingétorix  acquit  par 
la  perte  d’Avaricum  plus  d’autorité  fur 
fes  troupes.  Il  fut  obéi  plus  ponâuel- 
îetneiu  que  jamais.  Les  Gaulois  Ce  fou- 
K z mirent 
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mirent  à une  fatigue  qu'ils  ne  connoif- 
foient  point , & fortifièrent  leur  camp 
félon  fes  ordres.  Il  ne  manqua  pas  aulli 
de  donner  fes  foins  pour  etfcduer  ce 
qu’il  avoit  promis.  Il  manœuvra  chez 
tous  les  peuples  de  la  Gaule  > tâchant 
de  les  attirer  à fon  parti , & il  réulTit 
auprès  de  quelques-uns.  Il  fit  de  nou- 
velles levées  dans  tous  les  pays  qui  re- 
connoifïoient  fon  commandement,  pour 
remplacer  le  monde  qu’il  avoit  perdu 
au  fiége  d’Avaricum  : & Teutomatus 
Roi  des  Nitiobriges  vint  le  joindre  avec 
un  renfort  de  cavalerie.  ,. 

Céfar  avoit  trouvé  dans  Avaricum 
d’amples  provifions  de  vivres.  Il  y fé- 
journa  plufieurs  jours  , afin  de  donner 
le  tems  à fes  foldats  de  fe  remettre  des 
fatigues  d'un  fiége  également  long  & 
laborieux  : & lorfque  la  belle  faifon  fut 
venue  , il  partit  pour  aller  à l’ennemi. 
Comme  il  vouloit  empêcher  que  toutes 
les  forces  de  la  ligue  ne  fe  réunifient  en 
un  feul  corps  d’armée  , il  partagea  lui- 
même  fes  troupes.  I!  envoya  Labiénus 
avec  quatre  légions  contre  les  Sénonois 
& les  Parifiens  : , & lui-même  avec  les 
fix  reliantes  il  réfolut  d’attaquer  la  li- 
gue par  la  tête , en  portant  la  guerre 
dans  le  pays  des  Arverniens.  Il  lui  faloit 

pour 
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pour  cela  paffer  l’Ailier:  & Vercingé-  An.  R. 
torix  entreprit  de  l’en  empêcher.  Mais  700. 
Céfar  lui  donna  le  change  par  une  mar-  ^v' J’*'’ 
che  feinte  qu’il  fit  faire  à la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée , pendant  qu’il 
reftoit  lui-même  en  arriére  avec  deux 
légions,  caché  dans  d’épaiffes  forets  qui 
le  déroboientà  la  vue  de  l’ennemi.  Ver- 
cingétorix ayant  donc  avancé  chemin 
vis-à-vis  des  quatre  légions , qu’il  pre- 
noit  pour  toute  l’armée  Romaine  , Cé- 
far eut  la  liberté  & le  tems  de  refaire 
un  pont  détruit  par  les  Gaulois , mais 
dont  les  pilotis  fubfiftoient  encore  dans 
le  lit  de  la  rivière.  Alors  il  fit  prompte- 
ment revenir  les  quatre  légions  qui 
avoient  été  en  avant,  palfa  l’Ailier  , en- 
tra dans  l’Auvergne  , & alla  mettre  le 
fiége  devant  Gergovie. 

La  place  étoit  très  forte , fituée  fur  Vercm- 
irne  haute  montagne , dont  toutes  les  gécorix 
approches  étoient  difficiles  : & Vercin- 
getonx  avec  la  nombreufe  armee  etoit  fe  cam- 
campé  à peu  de  diftance  , couvrant  de  per  fur 
fes  bataillons  & efeadrons  plufieurscol-  deshau. 
fines  : ce  qui  failoit  un  afpcéfc  effrayant,  vo'ifines. 
Il  avoit  difiribué  les  troupes  en  dilférens 
polies  fuivant  la  différence  des  Nations: 

6c  tous  les  jours  au  matin  les  chefs  de 
chaque  Nation  fe  rendoient  auprès  du 

K s Gë- 
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An.  R.  Généraliflime  pour  délibérer  avec  lui , 
700.  ou  pour  prendre  Tes  ordres.  Il  ne  fe  paf- 
Av.  J.C.  jr0jt  aufli  guéres  de  jours , où  il  ne  har- 
celât  les  Romains  par  de  petits  combats, 
détachant  quelque  partie  de  fa  cavalerie 
avec  des  tireurs  d’arcs , qui  tomboienc 
tantôt  fur  un  quartier , tantôt  fur  un 
autre  : & s’il  ne  caufoit  pas  de  grands 
dommages  à l’ennemi  , au  moins  il 
exerçoit  & fortifioit  les  fiens. 

Les  Pour  comble  de  difficultés  & d’em- 
Eduens  barras,  Céfar  vit  les  Eduens  fe  détacher 

chentïe  & **c  fai^re  * ^ Ligue.  Ces 

lallian  peuples , les  plus  anciehs  alliés  que  les 
ce  Ro-  Romains  eulfent  dans  la  Gaule  , protc- 
maine.  g£s  par  céfar  Contre  Ariovifle  ,f  tirés 
par  lui  de  l’opprefïion  où  les  avoit  ré- 
duits le  Roi  des  Germains , rétablis  danc 
leur  ancienne  fplendeur , comblés  de 
bienfaits  & de  témoignages  de  confian- 
ce , oublièrent  ce  qu’ils  dévoient  à leur 
libérateur , & fuivirent  l’impreffion  de 
révolte  qui  entraînoit  alors  tous  les 
Gaulois. 

La  chofe  ne  fe  fit  pas  tout  d’un  coup. 
J’ai  obfervé  que  dès  le  tems  de  l’hiver 
Céfar  commençoit  à fe  défier  d’eux.  Us 
ne  faidérent  enfuite  que  foiblement 
pendant  le  fiéged’Avaricum.  Cependant 
il  ufa  à leur  égard  de  ménagemens  infî- 
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nis;  autant  fans  doute  par  politique.  An. R 
que  par  bonté.  Avant  quil  vînt  attaquer  7°o- 
Gergovie,  ayant  été  averti  d’une  con-^v,J*^‘ 
teftation  qui  s’étoit  émue  entre  deux  a f-  * 
pirans  à la  fuprême  Magiftrature,  & qui 
partageoit  toute  la  Nation,  comme  leurs 
Loix  ne  permettoient  point  que  le  pre- 
mier Magiftrat  fortît  de  leur  pays,  Cé- 
far  eut  la  complaifance  de  s’y  tranfpor- 
ter  lui-même , & de  mander  les  con- 
tendans  à Décize  pour  arbitrer  leur  dif- 
férend. Pendant  le  fiége.  de  Gergovie  , 
les  Eduens  levèrent  le  mafque>  & com- 
mirent même  d’horribles  attentats  con- 

1 ' i 

tre  les  Romains.  Les  chefs  de  la  Na- 
tion , fans  en  excepter  celui  à qui  Céfar 
avoit  adjugé  la  fouveraine  Magiftrature, 
gagnés  par  les  follicitations  & par  l’ar- 
gent de  Vercingétorix , mirent  tout  en 
ceuvre  pour  foulever  les  peuples  : juf- 
qu’à  employer  la  plus  noire  calomnie, 

& répandre  fauffement  le  brtiit  de  la 
mort  de  deux  Seigneurs  Eduens , qu’ils 
difoient  avoir  été  égorgés  par  ordre  de 
Céfar  , pendant  qu’ils  étoient  pleins  de 
vie  dans  le  camp  Romain,  & même 
bien  traités  par  ce  Général.  Ce  faux 
bruit  fit  un  effet  prodigieux  & parmi 
les  troupes  des  Eduens  & dans  leurs 
villes.  Les  citoyens  Romains  font  arrê- 

K 4 tés. 
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tés,  maltraités  , quelques-uns  mi^  à 
mort , les  biens  de  tous  abandonnés  au 
pillage. 

De  tels  excès  auroient  fans  doute  en 
toute  autre  circonftance  attiré  de  la 
part  de  Céfar  une  prompte  & févére 
vengeance.  L’embarras  où  il  fe  trouvoit, 
le  força  de  dilTimuler.  Il  travailla  à cal- 
mer & à ramener  le;  efprits  par  les 
voies  de  douceur  : & il  y réuffir  en  par- 
tie. Mais  les  Eduens  en  avoient  trop 
fait  pour  ne  pas  aller  jufqu’au  bout. 
Céfar  apprit  que  fous  une  fauflè  appa- 
rence de  réconciliation  ils  fe  prépa- 
roient  à une  révolte  déclarée , & fol- 
licitoient  meme  d’autres  peuples  à fui- 
vre  leur  exemple.  Il  craignit  donc  que 
toute  la  Gaule  en  armes  ne  vînt  l’atta- 
quer, pendant  qu’il  étoit  embarqué  dans 
une  entreprife  difficile  & périlleufe  : & 
il  crut  devoir  fonger  à lever  le  fiége  , 
& à aller  rejoindre  Labiénus , afin  de 
réunir  toutes  fes  forces  en  un  feul 
corps. 

Il  ne  vouîoit  pas  néantmoins  paroî- 
tre  fuir,  de  peur  d’augmenter  la  con- 
fiance & l’orgueil  des  ennemis.  C’eft 
pourquoi  il  réfolut  de  faire  quelque 
coup  d’éclat,  afin  de  fe  retirer  enfuite 
en  vainqueur.  Pour  cela  il  ménagea 
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habilement  une  occafion  d’attaquer  les  An.  R. 
" ennemis  avec  avantage.  Mais  comme  il  700. 
appréhcndoit  que  l’ardeur  des  troupes  ^v* 
ne  les  emportât  trop  avant,  il  recom- Je coniî- 
manda  foigneufement  aux  Lieutenansd  érable. 
Généraux  qui  commandoient  chaque 
Légion,de  retenir  leurs  foldats,  & d’évi- 
ter de  s’engager  dans  des  lieux  difficiles. 

5,  Il  s’agit  ici , leur  dit-il,  d’un  coup  de 
3,  main.  Profitons  d’un  moment  rapide, 

„ mais  ne  prolongeons  point  un  com- 
3,  bat , qui  deviendroit  trop  inégal.,, 
L’attaque  réuffit  , telle  que  Céfar 
l’avoit  projettée  : & les  Romains  fe  ren- 
dirent maîtres  avec  une  étonnante  faci- 
lité de  trois  camps  diffère  ns  des  enne- 
mis. Alors  Céfar  ayant  ce  qu’il  vouloit, 
donna  le  lignai  de  la  retraite  : & la 
dixiéme  Légion , qui  combattoit  près 
de  fa  perfonne , obéit.  Mais  les  autres  , 
qui  étoient  trop  éloignées,  n’ayant  point 
entendu  le  fignal , ne  purent  être  rete- 
nues per  leur"  Officiers.  Les  foldats  fe 
voy oient  à portée  de  la  ville , ils  étoient 
vainqueurs , l’efpérance  d’un  butin  icm- 
blable  à celui  qu’ils  avoient  fait  à Ava- 
ricum  les  animoit,  enfin  ils  ne  croyoient 
rien  impoffible  à leur  bravoure.  Ils  ar- 
rivent au  pied  de  la  muraille  : qucl-- 
eues-uns  trouvent  moyen  de  monter 
' K 5 deffus  : 
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delfus  : & déjà  ils  fe  regardoie.it  comme 
miicres  de  la  place.  Mais  les  ennemis 
revenus  de  leur  première  terreur  fe  ral- 
lient, & viennent  fondre  à leur  tour  fur 
ces  téméraire,'  afaillans.  Les  Romains 
font  rcpoules , & forcés  de  combattre 
en  lieu  très  défavantageux.  Ceux  qui  les 
premiers  avoient  infulté  la  muraille  font 
tués,  & plufieilrs  autres  avec  eux. 

Un  Centurion  fit  alors  une  aftiori 
bien  généreufe,  & qui  réparoit  en  quel- 
que forte  la  faute  de  fa  te  nérité.  ct  C’eft 
„ moi , dit-il  à fes  foldats,  qui  poule 
„ d’un  trop  ardent  défir  de  gloire  vous 
„ ai  amenés  ici.  C'eft  à moi  à vous  fau- 
,,  ver  aux  dépens  de  ma  vie.  Ne  fongez 
„ quà  vous  mettre  en  fureté.  „ Endifant 
ces  mots  il  s’avance  contre  l’ennemi  » 

& tue  deux  des  Gaulois.  Ses  foldats 
vouloie.it  le  feco-urir.  « Vous  prenez 
,,  u ie  peine  inutile  , leur  dit-il.  Je  pers 
„ tout  mon  fang:  la  vie  m’abandonne. 

„ Allez  rejoindre  la  Légion.  „ Il  mourut 
ainfi  en  combattant , & en  alfurant  la 
retraite  des  fiens. 

La  perte  des  Romains  fût  confidéra- 
ble  : & elle  fauroit  encore  été  davan- 
tage, fi  la  dixiéme  Légion  n’eüt  foutenu 
celles  qui  reculoient  , & ne  .leur  eut 
donné  moyeu  de  fe  rçformer,  Ainfi  les 
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Gaulois  prirent  le  parti  de  fe  retirer.  An.  IL 
Les  Romains  lailTérent  fur  la  place  près  7°°- 
de  fept  cens  foldats  , & quarante  - fix  C* 

Capitaines. 

Céiar  , qui  fe  connoifloit  bien  en  va- 
leur  , & qui  n’avoit  garde  de  la  placer  ténu- ri-* 
où  elle  n’eft  pas  , convoqua  le  lende-té  des 
main  une  alfemblée  générale  , & blâma  fiens.  Il 
fortement  la  témérité  & la  cupidité  des  j^ec 
foldats,  qui  avoient  pris  lur  eux  de  ju-  3 * 
ger  & de  décider  jufqu’où  ils  devoienc 
aller  , & ce  qu’ils  dévoient  entrepren- 
dre , fans  être  arrêtés  ni  par  le  lignai 
de  la  retraite,  ni  par  les  ordres  de  leurs 
officiers.  Pour  les  mieux  convaincre  de 
leur  tort , il  rappella  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  lui-même  da  îs  le  tems  qu’il 
affiégeoit  Avaricum  , lors  qu’ayant  lur- 
pris  les  ennemis  fans  chef  6c  fans  cava- 
lerie , il  avoit  mieux  aimé  renoncer  à 
une  viéfcoire  certaine  , que  de  s’expofer 
à fouîfrir  une  perte  même  légère.  Il 
mêla  pourtait  quelques  éloges  à ces 
reproches.  Il  leur  dit  qu’il  * admiroit  la 
grandeur  du  courage  de  ceux  dont 
l’ardeur  invincible  n’avoit  pu  être  re- 
tardée ni  par  les  retranchemens  de  plu- 
K 6 fieurs 
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caltrorum  munitiones , I rc  k licenciera  arrogan- 
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iîcurs  camps  , ni  par  la  hauteur  de  la 
montagne , ni  par  les  murailles  de  la 
ville.  Mais  il  ajouta  qu’il  ne  condam- 
noit  pas  moins  la  licence  & l’arrogance 
de  s. fol  dits,  qui  croyoient  en  lavoir  plus 
que  leur  Général  , & voir  mieux  que 
lui  le  chemin  qui  conduit  à la  victoire^ 

3)  L’obéifl'ancc , leur  dit-il,  & la  retenue- 
„ dans  le  défir  du  pillage  , ne  font  pas. 
j,  des  vertus  moins  efi'entielles  , que  la 
„ bravoure  & la  grandeur  d’arne.  „ Il 
finit  en  les  exhortant  néantmoins  à ne 
pas  fc  décourager  pour  un  mauvais  fuc- 
eès  , qui  ne  devoit  être  attribué  qu’au 
defavantage  des  portes , & non  à la  ya=- 
leur  des  ennemis.- 

Ce  même  jour  & le  fuivant , Céfar 
toujours  occupé  du  même  delfein , pré- 
fenta  la  bataille  aux  Gaulois:  mais  Ver- 
cingétorix ne  crut  pas  devoir  defeendre 
en  plaine  pour  l’accepter.  Le  premier' 
de  ces  deux  jours  il  s’engagea  pourtant 
un  petit  combat  de  cavalerie  , où  les 
Romains  eurent  le  defl'us.  Céfar  jugeant 
alors  qu’il  en  avoit  allez  fait  pour  ra- 
battre la  fierté  Gauloife,  & pour  raifurer 

les 

tîamqüe  repreliendere, . minûs  fe  in  milite  mo» 
quod  plus  le,  quàm  Im-  ! deftiam  8c  continen- 
peratorem  , de  virtoria  ! tiam  , quàm  virtutem: 
atque  exitu  rerum  (en-  atqueanimi  magnitutü» 
sire  exiltimarent  : nec  Inem,  defuicurci- 
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les  courages  des  liens,  leva  le  fiége,  & An.  R, 
fe  mit  en  marche  pour  aller  dans  le  pays7°°- 
des  Eduens.  Les  Gaulois  le  laifférent ^v' 1'^* 
faire  fa  route  fans  le  pourfuivre  : il  ré- 


tablit fon  pont  fur  f Al  lier  , & pafla 
cette  rivière. 


Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  la  La  ré- 
révolte  des  Eduens  éclata  ouvertement.  d^Edu- 
Des  Députés  de  la  Nation  allèrent  né-ensécla- 
coder  avec  Vercingétorix  : falfociation tc* 
fut  conclue  , & ils  la  fccJérent  par  une 
horrible  perfidie  contre  les  Romains, 

Céfar  avoit  dépofé  dans  la  ville  de  No- 


viodunum  , aujourd’hui  Nevers  , tous 


les  otages  de  la  Gaule , fes  provifions 
de  bled , fa  cailfe  militaire , & une 


grande  partie  de  fes  bagages  & de  ceux 
de  fon  armée,  I y avoit  auiTi  envoyé  un 
grand  nombre  de  chevaux , qu’il  avoit 
fait  acheter  en  Italie  & en  Efpagnc  pour 
le  fervice  de  la  guerre.  Les  Eduens , à 
qui  la  ville  de  Noviodunum  apparte- 
noit , malfacrérent  les  gardes  que  Céfar 
y avoit  lailfés  , & tout  ce  qu’ils  y trou- 
vèrent de  Romains  : cnfuite  de  quoi  ils 
partagèrent  entr’eux  les  chevaux  & l’ar- 
gent, firent  conduire  à Bibra&é  * les* 
otages  des  peuples  Gaulois,  brûlèrent 
Ja  ville,  ne  croyant  pas  être  alfez  forts 
jour  U défendre  ; enfin  pour  ce  qui  eft 

de* 
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Ah.  R.  des  bleds , ils  en  chargèrent  le  plus  qu’il 
T°o.  * leur  fut  poflible  dans  le  moment  fur 
Av.  |.C.  des  barques  , & jettérent  le  refte  dans 
*1,  ja  rivière , ou  le  confumérent  par  le  feu. 
En  meme  tems  ils  bordèrent  la  Loire 
de  troupes  d’infanterie  & de  cavalerie  , 
efpérant  d’autant  plus  aifémeat  en  em- 
pêcher le  paflage , quelle  étoit  grortie 
confidérablement  par  les  fontes  des  nei- 
ges ;&fe  propofant  de  contraindre  ainfi 
Céfar  à retourner  * dans  la  Province 
Romaine. 

réfar  II  fe  trouvoit  dans  des  circonftances 
parte  U tr^s  embarrartantes.  Se  retirer  dans  la 
gué?&  Province , c’étoit  une  honte  & une  in- 
va  join-  famie  : & quand  il  l’auroit  voulu , la 
«Jr?  La-  difficulté  des  chemins , & les  montagnes 
fcjcnus.  ^es  ç^vennes  lui  oppofoient  un  obfta- 
cle  prefque  invincible.  Sa  gloire  & le 
bien  des  affaires  lui  confeilloicnt  égale- 
ment de  rejoindre  labiénus.  Mais  pour 
cela  il  falloit  paffer  la  Loire.  S’il  entre- 
prenoit  dç  rétablir  les  ponts  fur  cette 
rivière , outre  que  la  chofe  n étoit  pas 
aifée  à la  vue  des  ennemis  r il  leur  don- 
noit  le  tems  d’accroitre  leurs  forces.  Il 
prit  le  parti  de  chercher  un  gué  : & en 
^ ayant  trouvé  un  , où  néantmoins  les 

fol- 

* Le  texte  de  Céfar  j mtmatine  avoir  rendu 
Ç.  par  oit  icfçorrompü.  Je  J fa  penfit . 
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foldats  avoicnt  de  l’eau  jufqu’aux  épau-  Am.  R; 
les  , il  plaça  plus  haut  fa  cavalerie  daas7oo. 
toute  la  largeur  du  fleuve  , pour  en^'J0^* 
rompre  l’impétuofité.  Les  ennemis  ef- 
frayés d’une  telle  hardiefle  n’oférent  dé- 
fendre leur  bord.  L’armée  Romaine 
pafla  heureufement  , & ayant  trouvé 
des  vivres  en  abondance  , elle  marcha 
vers  le  Sénonois. 

Labiénus  n’avoit  pas  fait  de  grands  Labiè- 
exploits,  & s’étoit  trouvé  fort  heureux  ,msv* 
de  conferver  les  quatre  Légions  dont  Lune* 
avoit  le  commandement.  Etant  parti  centati- 
d’Agendicum  *,  où  il  laiflapour  garder 
les  bagages  les  nouvelles  recrues  ame-retoUr.r 
nées  d’Italie,  il  étoit  venu  en  cotoyantne  à 
l’Yonne  6c  la  Seine  jufqu’à  Lutéce,  dans^S^- 
le  deflein  de  s’emparer  de  cette  capitale^,  j,.  £ 
desParifiens,  qui  paffoit  dès  lors  pour  dans  le 
une  place  importante,  quoiqu’elle 
renfermée  dans  l’Ifle  que  nous  appel-  4 ^ 
Ions  l'ifle  du  Palais.  Au  bruit  de  fon 
approche,  il  s’aflembla  de  tous  les  pays 
▼oiflns  une  nombreufe  armée , à la  tête 
de  laquelle  fut  mis  Camulogéne , hom- 
me extrêmement  avancé  en  âge , mais 
qui  étoit  regardé  comme  fachant  très 
bien  la  guerre.  Il  fe  conduifit  réelle- 
ment en  habile  Capitaine  : il  évita  le 
çombatî  il  profita  dç  l’avantage  des 

lieux; 
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An.  R.  lieux  : & comme  alors  fur  la  gauche 
7°')-  de  la  Seine  au  deflus  de  Lutéce  étoit 
' un  grand  marais  * dont  les  eaux  s’écou- 
loient  dans  la  rivière,  il  fe  couvrit  de 


ce  marais  pour  arrêter  les.  ennemis  & 
les  empêcher  de  paflêr.  Labiénus  vou- 
lut forcer  le  partage  : niais  n’ayant  pu 
t Melun,  y réuflTir,  il  retourna  vers  f Melodunum  : 
& ayant  furpris  cette  ville , dont  la 
plupart  des  habitans  étoient  dans  l’ar- 
mée deCamulogéne,  il  y parta  la  Seine, 
& revint  vers  Lutéce  en  fuivant  la  rive 


droite  du  fleuve.  Le  Général  Gaulois  , 


voulant  empêcher  qu’il  ne  s’emparât  de 
Lutéce , & ne  s’y  fortifiât , mit  le  feu  à 
Ja  ville,  en  fit  rompre  lès  ponts , & 
toujours  **  défendu  par  le  marais  dont 
j’ai  parlé , il  demeura  dans  fon  camp 
vis-à-vis  les  Romains , la  rivière  entre 


deux , pendant  que  les  Bellovaques,  qui 
avoient  appris  la  révolte  des  Eduens  , 
fe  hâtoient  de  prendre  les  armes  & 
d’aflembler  des  troupes  : enforte  que 
Labiénus  couroit  rifque  de  fe  trouver 
enfermé  entre  deux  grandes  armées. 

Les  nouvelles  qu’il  reçut  en  même 
tems  de  la  levée  du  fiége  de  Gergovie  , 


& 


* Le  mutais  étoit  for-  de  Ce  far  protcfti  palu- 
me  vraiftmhlaMement  de  » fuivant  l a conjeSiurt 
£ar  la  rivière  de  Bièvre.  d'un  f avant  Interprète  , 

**  J élis  dans  le  texte  au  lieu  de  profis&i. 
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& d^s  nouvelles  forces  qu^acquéroit  la 
ligue  Gauloife,  augmentèrent  beaucoup 
fes  craintes.  II  entendoit  meme  dire  que 
Céfar  avoit  été  contraint  de  reprendre 
le  chemin  de  la  Province  Romaine  : & 
c’étoit  encore  pour  lui  un  fujet  d’in- 
quiétude de  fe  voir  féparé  par  un  grand 
fleuve  de  tous  les  bagages  de  l’armée , 
qui  étoient  dépofés  à Agendicum.  Il 
conclut  qu’il  étoit  queflion  de  fonger 
non  à faire  des  conquêtes , mais  à fe 
retirer  fans  perte.  Pour  y réuflir,  voici 
de  quelle  façon  il  fe  conduifit. 

Il  avoit  amené  de  Melodunum  cin- 
quante bateaux , qu’il  fit  partir  fur  le 
foir  à petit  bruit  fous  la  conduite  d’au- 
tant de  Chevaliers  Romains , avec  or- 
dre de  defcendre  la  rivière  jufqu’à  qua- 
tre mille  pas  au  défloré  deLutéce,  c’cfl:- 
à-dire  à peu  près  à l’endroit  où  efl:  main- 
tenant le  village  d’Auteuil  , & là  de 
l’attendre  tranquillement.  Son  deflein 
étoit  de  pafler  en  cet  endroit.  Mais  pour 
donner  le  change  aux  ennemis,  il  en- 
voya vers  le  côté  oppofé  , c’eft-à-dire, 
vers  le  lieu  où  efl;  aujourd'hui  Conflans 
prèsCharenton , cinq  cohortes  qui  con- 
duifoient  tous  les  bagages , & qui  fe 
mirent  en  marche  avec  beaucoup  de 
fracas,  étant  accompagnées  de  quelques 

bar- 
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Am.  R.  barques  que.  Labiénus  avoit  ramaflees, 
7°°  qui  faifoient  aufli  grand  bruit  avec 
Av.  J-C^eurs  rames>  J]  JaifTa  cinq  autres  cohor- 
tes pour  la  garde  de  Ton  camp  : & pre- 
nant avec  lui  le  refie  de  Ton  armée, 
c’efi-à-dire  trois  légions  , il  s’avança  en 
filence  pour  aller  chercher  fes  bateaux 
qui  l’attendoient. 

Les  ennemis  ne  furent  inftruits  de  ce 
mouvement  que  peu  avant  le  jour.  Ils 
vinrent  auflitôt  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  forces  pour  attaquer  La- 
biénus , dont  l’infanterie  & la  cavalerie 
étoient  déjà  fur  la  rive  gauche  du  fleuve 
avant  qu’ils  arrivaffent.  Le  combat  fe 
livra  donc  dans  la  plaine  où  font  main- 
tenant les  villages  d’Iflî  & de  Vaugirard. 
Il  fut  vif  & opiniâtre.  Les  Gaulois  fe 
battirent  avec  un  courage  admirable. 
Camulogéne  leur  en  donnoit  l’exemple  : 
& malgré  fon  grand  âge  il  faifoit  le  de- 
voir de  Capitaine  & de  foldat:  il  fe 
portoit  à tous  les  endroits  les  plus  pé- 
rilleux : il  fe  jettoit  au  plus  fort  de  la 
mêlée.  Enfin  il  y trouva  la  mort , & fut 
tué  en  combattant.  La  vi&oire  des  Ro- 
mains fut  complète  : & Labiénus  fe  re- 
tira, fans  aucun  obfiacle  à Agendicum  , 
d’où  il  fe  rendit  avec  fes  quatre  légions 
auprès  de  Céfar. 

La 
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La  révolte  des  Eduens  avoit  entraîné  An.  R. 
plufieurs  autres  peuples  de  la  Gaule.  7°°- 
Outre  que  leur  autorité  étoit  grande  ^v* 
dans  tout  le  pays  > les  otages  qu’ils  vèrein- 
avoient  pris  à Never s les  mettoient  à gétorix 
portée  de  forcer  à les  imiter  ceux  me-  c,on“ 
mes  qui  auroient  etc  dans  des  difpon-  Généra- 
tions plus  pacifiques.  Leur  ardeur  pour 
la  guerre  étoit  fi  vive,  qu’ils  y facrifié-  g^So» 
rent  meme  l’intérêt  National , & la  ja-  pjan  de 
Ioufie.du  commandement.  Ils  préten-  guerre, 
doient  devoir  être  les  chefs  de  la  Ligue, 

& il  fe  tint  à ce  fujet  un  confeil  des 
Députés-de  tous  les  Peuples  confédérés. 

Mais  les  fuffrages  s’étant  réunis  en  fa- 
veur de  Vercingétorix  , & lui  ayant 
confirmé  le  titre  & l’autorité  de  Géné- 
raliflime  , les  Eduens  fe  fournirent  à 
cette  décifion,  & confentirent , quoi- 
qu’à  regret , à prendre  les  ordres  d’un 
Arvernien. 

j Vercingétorix  à la  tête  de  toute  la 
Celtique  & d’une  partie  des  Belges,  ne 
fe  lailfa  point  emporter  d’une  folle  con- 
fiance dans  les  forces  d’une  Ligue  fi 
puifiante.  Il  n’oublia  pas  que  les  Ro- 
mains étoient  invincibles  dans  les  ba- 
tailles, & réfolut  de  continuer  la  guerre 
fuivant  le  plan  qui  lui  avoit  réuffi  juf- 
qu’alors.  Il  ordonna  donc  aux  peuples 

qui 
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An.  R.  qui  lui  obéiffoient,  de  faire  eux-mëmes 
7o°-  le  dégât  dans  leurs  campagnes  tout  au- 
Av.  J.C.  tour  je  i’armée  de  Céfar  : & pour  mat- 
■ ter  plus  furement  l’ennemi  par  la  fa- 
mine, & fe  mettre  en  état  de  lui  cou- 
per Ie$  vivres  & les  fourages , il  groflit 
fa  cavalerie  jufqu’au  nombre  de  quinze 
mille  maîtres. 

Il  fe  crut  néantmotns  aflêz  fort  pour 
agir  offenfivement  du  côté  de  la  Pro- 
vince Romaine.  Il  la  fit  attaquer  par 
trois  endroits.  Dix  mille  hommes  de 
pied  & huit  cens  chevaux , partie  Eduens, 
* Peuples  partie  Séguficns  *,  marchèrent  par  fou 
àh  Lyon-  ordre  contre  les  Allobroges,  avec  lef- 
nohm  quels  il  négocioit  en  meme  tems , les 
flattant  de  fefpérance  de  parvenir  à la 
dignité  de  chefs  de  toute  la  Province, 
t Ceux  Les  Cabales  f & quelques  peuples  des 
du  Ge.  Arverniens  firent  une  irruption  fur  les 
va  an%  terres  des  Hel viens  , qui  occupoient  le 
Vivarais,  & ceux  de  Rouergue  & du 


Céfar 
tire  de 
Gcrma- 


Querci,  dans  le  pays  des  Volques  Aré- 
comiques,  dont  la  capitale  étoit  la  ville 
de  Nîmes.  Cette  entreprife  étoit  bien 
entendue.  Mais  le  fuccès  dépendoit  de 
la  guerre  qui  fe  faifoit  contre  Céfar 
en  perfonne. 

Ce  Général  fentoit  quel  avantage 
donnoit  aux  Gaulois  fur  lui  leur  fupé- 

riorité 
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riorité  en  cavalerie  ; & ne  pouvant  tirer  An.  R. 
aucun  fecours  ni  de  la  Province  Ro- 7°°- 
mai.ie,  ni  de  l’Italie,  avec  Icfquelles  fv'^* 
toute  communication  lui  étoit  fermée,  nie  delà 
il  eut  recours  aux  Nations  Germani-  tavale- 
qires  qu’il  avoit  foumifes  dans  les  cam- 
pagnes  précédentes.  Il  fit  venir  d’au-  ttrie  lé- 
dela  du  Rhin  nombre  de  cavaliers,  ac-  gère, 
compagnés  de  l’infanterie  légère  qui  les 
foutenoit  dans  les  combats:  & comme 
il  les  trouva  mal  montés  , il  leur  diftri- 
bua  les  chevaux  des  officiers  & Cheva- 
liers Romains  de  fon  armée.  Ce  ren- 
fort fut  très  utile  à Céfar. 

Il  avoit  pris  Je  parti  de  gagner  le  Vercin- 
pays  des  Séquanois  en  paffant  fur  les  Rctor,x 
terres  de  ceux  de  Langres,  qui  lui  étoient  un^Jm. 
demeurés  fidèles.  Son  deifein  étoit , dit- bar  de 
il , de  fe  faciliter  les  moyens  de  fecou-  t.ava*°* 
rir  la  Province  attaquée  : peut-être  fon- 
geoit-il  à s’y  retirer  pour  fa  propre  fu- 
reté. Au  moins  Vercingétorix  le  crut 
ainfi  , & s’étant  perfuadé  que  les  Ro- 
mains fuyoient,  il  s’écarta  malheureufe- 
ment  pour  lui  du  plan  de  conduite  au- 
quel il  s’étoit  jufqu’alors  attaché. 

Il  aifembla  les  commandans  de  la  ca- 
valerie, & leur  dit  que  le  moment  de  la 
viéfoire  étoit  venu.  «S’il  ne  s’agifibit, 

M ajouta-t-il,  que  d’un  avantage préfent, 

„ nous 
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„ nous  pourrions  biffer  les  Romains 
„fuir  tranquillement  dans  leur  Pro- 
vince. Mais  qui  peut  douter  que  bien- 
tôt ils  ne  revinrent  avec  de  plus  nom- 
5,  breufes  troupes  livrer  de  nouveaux 
,,  affauts  à notre  liberté  ? Il  faut  que  vouS 
3,  les  attaquiez  maintenant  qu’ils  mar- 
3,  client  embarrafies  de  leurs  bagages, 
a,  Leur  cavalerie  n’ofera  pas  meme  pa- 
a,  roître  devant  vous.  Et  pour  leur  in- 
„ fanterie,  fi  elle  défend  les  bagages, 
,,.elle  ne  pourra  avancer:  fi,  ce  que  je 
„ crois  plus  probable,  elle  les  aban- 
3,  donne  , ce  fera  une  perte  & une  honte 
3,  qui  leur  ôteront  à jamais  l’envie  de 
„ rentrer  dans  notre  pays.  Pour  vous 
„ encourager  à bien  faire,  je  tiendrai 
3,  toute  l’armée  rangée  en  bataille  à la 
9,  tête  de  notre  camp.,,  A peine  eut-il 
fini  de  parler  , qu’il  fe  fît  une  acclama- 
tion générale  : & dans  le  tranfport  où 
entrèrent  tous  les  afliftans , ils  jurèrent, 
& firent  enfuite  jurer  à leurs  cavaliers, 
qu’ils  fe  foumettoient  à n’être  plus  re- 
çus dans  leurs  maifons  , à ne  revoir  ja- 
mais ni  leurs  pères,  ni  leurs  enfans, 
ni  leurs  femmes,  s’ils  ne  traverfoient 
deux  fois  à cheval  toute  l’armée  enne- 
mie d’un  bout  à l’autre. 

Le  lendemain  le  Général  Gaulois 

exe- 
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exécuta  ce  qu’il  avoit  projette.  Il  mit  Ah.  R. 
toutes  Tes  troupes  en  ordre  de  bataille  , 7°®‘ 

Sc  détacha  fa  cavalerie  diftribuée  en^'J*'“* 
trois  corps , avec  ordre  d’attaquer  les 
Romains  en  meme  tems  par  les  flancs 
& en  front.  Céfar  fe  conforma  à la  dif- 
pofition  des  ennemis.  Il  partagea  aufli 
fa  cavalerie  en  trois  corps,  pour  faire 
tète  de  tous  les  côtés  à la  fois  , ordonna 
à fon  infanterie  de  demeurer  tranquille 
fous  les  armes , & retira  les  bagages  au 
centre. 


A s’en  tenir  au  Ample  récit  de  fes  Circon* 
Commentaires,  il  par  oit  bien  que  le 
combat  fut  rude.  Mais  nous  apprenons  ce 


d’ailleurs  des  circonftanccs  qui  prou-  combat, 
vent  qu’il  fut  d’abord  très  dangereux 
pour  les  Romains,  & que  Céfar  lui-  cffrr.C 
même  penfa  y être  pris.  Plutarque  rap-  Plut.Ctf. 
porte  qu’il  y perdit  fon  épée , & que 
les  Arvernicns  la  fufpendirent  comme 
un  trophée  dans  un  de  leurs  temples. 


Il  ajoute  que  Céfar  dans  la  fuite  paflant 
par  le  pays  vit  cette  épée , & que  fes 
amis  lui  ayant  confeillé  de  la  faire  ôter, 
il  ne  le  voulut  pas , parce  qu’il  la  re- 
gardoit  comme  facrée  : ou  plutôt,  (car 
Céfar  n’étoit  pas  aflurément  fufceptible 
d’un  pareil  fcrupule)  parce  qu’il  favoit 
bien  que  rien  ne  pouyok  nuire  à fa 
*'  1 , gloire  i 
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An.  R.  gloire  ; & qu’il  y eut  fait  brèche  lui— 
700.  meme,  s’il  eut  appréhendé  qu’elle  ne 
^ J C fut  obfcurcie  par  un  tel  monument. 
S'r.  ad  Dans  fon  Journal , qui  femble  devoir 
Virg.Æn.  être  diftingué  de  fes  Commentaires  , & 
Xi.  7*3.  qUi  eft  perdu  ‘depuis  plufieurs  fiécles, 
il  racontoit  lui-même,  félon  le  témoi- 
gnage de  l’ancien  Commentateur  de 
Virgile  , qu’il  avoic  été  pris  dans  la  mê- 
lée , & que  déjà  un  Gaulois  l’emportoit 
tout  armé  fur  fon  cheval  : mais  qu’un 
autre  Gaulois , qui  ctoit  fans  doute  un 
Officier  fupérieur  , l’ayant  vu  en  cet 
état,  & s’étant  mis  à crier  pour  lui 
infulter,  Céfar,  Céfar,  l’ambiguité  de  ce 
mot,  qui  fignilioit  en  langue  Celtique  s 
relâches,- le , mettes,  le  en  liberté , le  fauva, 
& fut  caufe  que  celui  qui  le  tenoit  pri- 
fonnier  le  laifia  aller. 

Vercin-  Ce  dernier  fait  n’eft  guéres  vraifem- 

vaincu*  > & je  ne  fais  fi  l’autorité  du 

fe  retire  Grammairien  que  j’ai  cité  eftaffez  gran- 
fousAii*  de  pour  nous  le  faire  recevoir.  Mais  ce 
Ic*  qui  eft  confiant  par  l’aveu  de  Céfar  lui- 
même  dans  fes  Commentaires,  c’eft  que 
la  cavalerie  Romaine  plioit , & que  ce 
furent  les  Germains  qui  lui  donnèrent 
la  viétoire.  Par  eux  la  cavalerie  Gau- 
loife  fut  mife  en  déroute,  & enfuite  tail- 
lée en  pièces  pour  la  plus  grande  partie. 

Ver- 
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Vercingétorix  découragé  de  ce  mauvais  An.  R. 
fuccès,  fe  retira  vers  Alife , & fe  campa  7^°- 
fous  les  murs  de  cette  ville,  Céfar  l'y  sï  J‘ 
fuivit , & entreprit  de  1 y afïieger. 

Le  £ége  d’Alife  eft  l’événement  le  siège 
plus  mémorable  de  toutes  les  guerres  d*  Alife  , 
de  Céfar  dans  les  Gaules  , & celui  où , Sra,n^  & 
félon  Plutarque , cet  incomparable  Ca-  rabie 
pitaine  donna  de  plus  éclatantes  preu-  événe- 
ves  d’une  audace  & d’une  habileté  di-  mcnt* 
gnes  de  toute  notre  admiration.  En  effet 
il  paroît  prefque  incroyable  qu’avec  dix 
Légions , qui  ne  pouvoient  faire  tout  au 
plus  que  foixante  mille  hommes  de  pied, 

& peut-être  dix  à douze  mille  chevaux  , 
en  y comprenant  la  cavalerie  étrangère, 
un  Général  ait  pü  enfermer  au  dedans 
de  fes  lignes  quatre-vingts  mille  enne- 
mis , & réfifter  au  dehors  à une  armée 
de  plus  de  deux  cens  quarante  mille  , 
qui  vinrent  pour  fecourir  la  place  alfié- 
gée.  AulTi  Paterculus,  dans  fon  ftyle  d’é- 
xagération  & de  flaterie,  affure-t-il  * qu’à 
peine  conçoit-on  qu’un  homme  ait  été 
capable  de  tenter  une  telle  entreprife , 
mais  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu  qui  pût 
l’achever.  Tenons-nous-enà  l’expreflioa 

Tome  XIII . L plus 

a Circa  Alefiam  tant*  cère,  penè  nullias , nifi 
rejeta, quantasaude-  Dei,  VelhU.  47. 
rc  yjx  hominis  i perfi- 
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An.  R.  plus  modefie  & plus  fenfée  de  Plutar- 
7c°.  que  : & joignons-y  le  jugement  qu’a 
porté  de  ce  fiége  un  grand  Capitaine 
du  fiécle  paffé.  C’eft  le  Duc  de  Rohan  , 
dont  voici  les  propres  termes.  * 

Le  par - jj  Céfar  n’eft  pas  moins  admirable 
faite a-  „ aux  fiéges  des  places  , qu’à  Tes  autres 
j>  aéiions  de  guerre.  Car  tout  ce  que  les 
Edit.*  de  ” P^us  excellais  Capitaines  modernes 
1744»  » pratiquent , eft  puifé  de  Tes  aftions  : & 

. 3,  tout  ce  que  nous  admirons  d’Often- 

3,  de  , de  Bréda,  de  Bolduc , & de  plu- 
3,  fieurs  fiéges  du  feu  Prince  Maurice  , 
3,  qui  a furpaffé  tous  les  autres  en  cette 
3,  matiére-là  3 eft  infiniment  au  deffous 
3,  des  deux  circonvallations  d’Alife,  où 
3,  l’induftrie , le  travail , & le  peu  de 
33  tems  auquel  elles  ont  été  achevées  , 
33  furpaffent  de  bien  loin  tout  ce  qui  s’eft 
33  fait  ailleurs.  Je  fais  que  l’invention  de 
33  la  poudre  & de  l’artillerie  a changé  la 
33  manière  des  fortifications  , des  atta- 
33  ques  & défenfes  des  places  ; mais  non 
33  de  telle  forte,  que  les  principaux  fon- 
33  demens  fur  lefquels  on  les  a établies 
33  ne  foient  pris  particuliérement  de  Cc- 
3»  far , qui  en  cette  affaire  a furpaffé  tous 
3,  les  Capitaines  Romains.  ,3 
Ainfi  parloit  le  Duc  de  Rohan  il  y a plus 
de  fix  vingts  ans.  Comme  depuis  ce  tems 
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la  fcience  de  la  guerre  s’eft  extrêmement  An.  I. 
perfectionnée  , je  n’ofe  étendre  fa  réflé-  7oo. 
xion  jufqu’à  nos  jours.  Mais  autant  qu’il  ^v* 
m’eft  permis  de  raifonner  fur  un  art  fi  ’ 
fort  au  defliis  de  mes  connoiflances , je 
m’imagine  que  les  principes  font  tou- 
jours les  memes  , quelque  différence 
qu’il  y ait  dans  la  manière  de  l’exécu- 
tion. 

Ceux  de  mes  Leâeurs  qui  voudront 
s’inftruire  des  détails  du  fiége  d’Alife  ôc 
de  tous  les  travaux  de  Céfar  devant 
cette  place,  trouveront  fatisfaâion  dans 
un  morceau  inféré  à la  fin  des  Edair- 
ciflcmens  Géographiques  fur  la  Gaule 
donnés  par  M.  d’Anville.  Ce  morceau 
explique  très  do&ement  le  texte  de  Cé- 
far , & eft  accompagné  d’une  Carte 
Topographique  des  environs  d’Alife , 
qui  jette  une  grande  lumière  fur  la  de- 
fcription  du  fiége.  Si  je  me  propofois  de 
le  raconter  avec  étendue  , je  ne  pour- 
rois  mieux  faire  que  de  tranfporter  ici 
le  favant  Ecrit  dont  je  parle.  Mais  fui- 
vant  mon  plan  ordinaire  j’abrégerai  ce 
récit,  m’attachant  plus  à ce  qui  fait  con- 
noitre  les  hommes,  qu’à  ce  qui  regarde 
précifément  l’art  de  la  guerre. 

Céfar  avoit  obfervé  que  les  Gaulois  , v 
comme  je  l’ai  dit , étoient  concernés 

La  de 
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An.  H.  de  la  défaite  de  leur  cavalerie > qui  étoir 
700.  la  partie  de  leurs  forces  fur  laquelle  ils 
comptoient  davantage.  Il  s’en  détermina 
d’autant  plus  facilement  à une  entre- 
prife  aufli  hazardeufe , que  celle  d’affié- 
ger  une  place  très  grande  & très  forte  , 
qui  avoit  a&uellement  au  pied  de  fes 
murs  une  armée  de  quatre-vingts  mille 
hommes.  Car  la  ville  d’AIife  occupoit 
le  haut  de  la  montagne  , que  l’on  ap- 
pelle aujourd’hui  le  Mont-Auxois,  & 
Vercingétorix  étoit  campé  à mi-côte. 
Travaux  Céfar  commença  donc  à former  une 
f C ^Ar  ^Sne  contrevahati°n  y dans  laquelle 
mée  raf-  ^ enfermoit  & la  ville  & le  camp  Gau- 
fcmblée  lois , & dont  le  circuit  devoit  être  de 
de  toute  onze  mille  pas  , c’eft-à-dire  d’un  peu 
poulie-  m°ins  de  quatre  lieues.  Avant  que  l’ou- 
courir  vrage  fut  achevé , Vercingétorix  tenta 
laplace.  un  nouveau  combat  de  cavalerie  : mais 
le  fuccès  en  fut  le  même  que  du  précé- 
dent, &Ies  Germains  donnèrent  encore 
la  viéioire  à la  cavalerie  Romaine. 

Le  Général  Gaulois  ne  vit  plus  alors 
d’autre  relfource , que  celle  d’une  puif- 
fantc  armée  qui  vînt  le  dégager.  Il  ren- 
voya fa  cavalerie , ordonnant  à chacun 
de  fe  rendre  dans  fa  ville  & dans  fon 
pays , & d’obtenir  de  fes  compatriotes 
qu’ils  enrôllaflent  tous  ceux  qui  étoient 

en 
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en  âge  de  porter  les  armes.  Il  recom- 
manda furtout  la  diligence,  leur  repré- 
fentant  quil  n’avoir  du  bled  que  pour 
trente  jours , & quelque  peu  au  delà  en 
le  ménageant  avec  une  extrême  cecono-. 
mie.  Qu’ils  ne  perdirent  donc  pas  un 
moment , puifque  de  la  célérité  du  fe- 
cours  dépendoit  la  liberté  de  la  nation, 
& le  falut  de  l’élite  de  toute  la  jeundïc 
Gauloife.  Après  que  la  cavalerie  fut  par- 
tie , il  fit  entrer  toute  Ton  armée  dans 
la  ville  ; fe  rendit  maître  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  bleds  & de  vivres,  qu’il  difiri- 
buoit  par  compte  & par  mefure  : & il  fc 
diipofa  ainfi  à attendre  le  fecours. 

Cependant  Céfar  pouflbit  Tes  travaux, 
& il  vint  à bout  d’en  achever  le  con- 
tour , malgré  les  fréquentes  Tordes  des 
aflïégés.  Mais  comme  Tes  lignes  occu- 
poient  un  grand  terrain,  & conféquem- 
ment  devenoient  difficiles  à garder  , il 
en  défendit  toutes  les  approches  par  de 
nouveaux  fofTés  garnis  de  fortes  paliffa- 
des  , & par  des  puits  remplis  de  pieux 
pointus,  qui  ne  débordoient  de  terre 
que  de  quatre  doigts  : il  fema  auffi  toute 
la  campagne  de  chaulfetrapes  : enforte 
que  les  ennemis  rencontroient  à chaque 
pas  des  pièges  & des  obftacles  qui  les 
empéchoient  d’avancer.  Lorfque  les 
L $ lignes 


As.  K. 
700.  *r 
Av.J.C. 
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An.  R lignes  de  contrevallation  furent  finies  , 
700.  & la  place  par  conféquent  bien  enfer- 

Av.  J.G.  mée  , Céfar  ajouta  du  côté  de  la  cam- 
*1,  pagne  une  circonvallation  toute  pareille, 
qui  avoit  quatorze  mille  pas  de  tour  , 
c’eft-à-dire , près  de  cinq  lieues.  Les 
nouvelles  lignes  étoient  oppofées  au  fc- 
cours  que  Vercingétorix  ateendoit. 

Toute  la  Gaule  tant  Celtique  que 
Belgique  fe  mettoit  en  mouvement  pour 
préparer  ce  fecours.  On  ne  jugea  pas 
néantmoins  à propos  d’aflembler  tous 
ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes  , comme  l’avoit  fouhaité  Vercin- 
gétorix. On  fe  contenta  d’impofer  à cha- 
que peuple  un  contingent  : & toutes  ces 
forces  réunies  formèrent  un  corps  de 
deux  cens  quarante  mille  hommes  de 
pied  & huit  mille  chevaux.  Parmi  les 
chefs  de  cette  nombreufe  armée  fe  di- 
ftinguoit  Comius  roi  des  Artéhens,  qui 
jufqu’alors  avoit  paru  très  attaché  aux 
intérêts  des  Romains  , & en  avoit  été 
bien  récompenfé.  Mais  le  zèle  pour  la 
liberté  commune  & pour  la  gloire  de 
la  Nation  l'emportoir  en  lui  fur  tout 
autre  motif,  & eft'açoit  tout  autre  fou- 
venir.  Le  rendez-vous  général  de  tant 
de  troupes  fut  le  pays  des  Eduens.  On 
y en  fit  la  revue  : on  nomma  quatre 

com- 
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commandans  : on  forma  un  confeil.  An>  ^ 
Après  quoi  tous  s’avancèrent  vers  Alife,  700. 
pleins  de  courage  & de  confiance  , & Av- 
perfuadés  que  les  Romains  ne  foutien- 
droient  pas  même  la  vue  d’une  fi  pro- 
digieufe  multitude  d’ennemis  , qui  les 
attaqueroit  d’un  côté , pendant  que  de 
l’autre  les  afiiégés  feroient  une  vigou- 
reufe  fortie. 

Quelque  diligence  qu’eufient  faite  les  Difette 
chefs  & les  peuples  de  la  Gaule  , ils 
n’avoient  pii  fe  rendre  au  jour  marqué,  Alife. 

& la  difette  devenoit  extrême  dans  Alife.  Un  des 
Comme  il  n’y  avoit  aucun  moyen  de  cIiefs 
recevoir  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paf-  c 
Jfoit  au  dehors  , l’incertitude  augmen-  nourrir 
toit  le  fentiment  de.  la  mifére  : & Ver-  de  chair 
çingétorix  ayant  tenu  confeil,  quelques- 
uns  vouloient  qu’on  fe  rendit , d’autres 
que  l’on  fortît  fur  les  afliégeans  pour 
avoir  au  moins  la  confolation  de  mou- 
rir les  armes  à la  main.  Un  Arvernien  , 
d’une  haute  naiflance  & d’une  grande 
autorité , nommé  Critognatus,  propofa 
un  avis  différent , avis  horrible  & inhu- 
main , mais  qui  fait  connoître  jufqu’où 
les  Gaulois  portaient  le  défir  de  confer- 
ver  leur  liberté. 

„ Je  ne  daigne  pas  faire  mention , 

„ dit -il,  du  fentiment  de  ceux  qui  fe 

vLv  "dé- 


Digitized  by  Google 


248  POMPETUS  III.  ET  CÆ.CIL1US  CONS. 

An.  R.  r>  déterminent  pour  une  lâche  & hon- 
700.  „ teufe  fervitude  : ils  ne  méritent  ni  d’étre 

Av. J. C.  comptés  pour  citoyens,  ni  d’avoir 
x , entrée  dans  ce  confeil.  J’en  ai  d’autres 
„ à réfuter  , qui  veulent  que  nous  for- 
3,  dons  de  la  place  pour  mourir  en  gens 
3,  de  cœur.  Ce  parti  a une  apparence  de 
3>  dignité  , & fcul  il  paroît  foutenir  la 
3,  gloire  de  notre  ancienne  vertu.  Mais 
3,  pour  moi  je  ne  crains  point  de  dire 
« que  c’eft  3 mollefle  d’ame , & non  pas 
„ courage  , qui  infpire  cette  façon  de 
3,  pcnfer , & qui  nous  détourne  de  fup- 
3,  porter  une  difette  de  quelques  jours. 
>,  Il  eft  plus  aifé  de  trouver  des  combat- 
a,  tans  qui  fe  livrent  à la  mort , que  des 
3>  hommes  patiens  qui  foufFrent  la  dou- 
33  leur  avec  confiance.  Cependant  j’ap- 
33  prouverois  ce  fentiment , qui  a quel- 
>3  que  chofe  de  géaéreux,s’il  ne  s’agifToit 
„ que  de  nos  vies.  Mais  dans  la  déîibé- 
3,  ration  que  nous  avons  à prendre  , il 
33  nous  faut  envifager  toute  la  Gaule  , 
33  que  nous  avons  appellée  à notre  fe- 
3,  cours.  Quatrevingts  mille  hommes 
33  égorgés  ici , quel  découragement  & 
3,  quelle  confirmation  ne  porteront -ils 

„ pas 

/ a Animi  eft  ifla  mol-  morti  offerant  facilitas 

lities  nonvirtus  , ino-  reperiuntur , quàm  qui 
piam  paulifper  ferre  dolorem  patienter  fe- 
non  poîfc.  Qui  fe  ulcro  une. 
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j>  pas  dans  le  cœur  de  leurs  amis  & de  Am  r 
s,  leurs  proches , qui  fe  verront  obligés  700. 

de  combattre  parmi  des  monceaux  de  J.Ç. 
a,  cadavres  ! Ne  privez  point  de  votre 
3*  fecours  ceux  qui  pour  vous  fauver 
a ? s’expofenteux-mèmes  aux  plus  grands 
»j  périls  ; & ne  veuillez  pas , par  une 
3>  témérité  inconfidérée,  & par  foibleffe 
a>  de  courage,  ruiner  toutes  les 'efpé- 
rances  de  la  Gaule , & la  condamner 
sj  à une  perpétuelle  fervitude.  Quoi  ! 
a?  parce  que  le  fecours  n’eft  point  arrivé 
a>  au  jour  préfix , douteriez-vous  de  la 
3,  fidélité  & de  la  confiance  de  vos  corn- 
3j  patriotes  ? Penfez-vous  donc  que  ce 
3,  foit  par  manière  de  paire -tems  que 
3,  les  Romains  travaillent  à ces  lignes 
3>  plus  reculées  vers  la  campagne  ? Si 
3>  vous  ne  recevez  aucune  nouvelle , 

3>  parce  que  tout  accès  eft  fermé,  alfu- 
3,  rez-vous  de  l’approche  du  fecours  fur 
3,  le  témoignage  de  vos  ennemis  memes, 

„ qui  dans  la  frayeur  qu’ils  en  ont , de- 
3,  meurent  attachés  à l’ouvrage  fans  fe 
s,  donner  de  relâche  ni  le  jour  ni  la 
3>  nuit. 

„ Quel  eft  donc  l’avis  que  je  propofe? 
a,  C’eft  d’imiter  ce  qu’ont  fait  nos  pères 
a,  dans  une  guerre  dont  l’objet  étoit  bien 
j,  moins  intérelfant , que  celui  qui  nous 
L 5 ,>mec 
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R.  3?  met  aujourd’hui  les  armes  à la  main. 
35  Contraints  par  les  Cimbres  & les 
' „ Teutons  à fe  renfermer  dans  les  villes, 
,j  & réduits  à une  difette  fcmblable  à 
,,  celle  que  nous  éprouvons , plutôt  que 
,,  de  fe  rendre  aux  ennemis  , ils  aimé- 
j,  rent  mieux  facrificr  à leur  fubfiftance 
,,  les  corps  de  ceux  que  la  foiblefle  de 
„ l’âge  empéchoit  de  pouvoir  fervir  la 
» patrie.  Cet  exemple  nous  autorife. 
« Mais  quand  nous  ne  l'aurions  pas  , 8c 
j,  qu’il  s’agiroit  pour  nous  de  le  donner 
j,  à la  poftérité  , le  motif  qui  nous  ani- 
j,  me,  l’intérêt  de  la  liberté  commune  , 
j,  fuflfrroit  pour  juflifîer  notre  conduite. 
35  Quelle  différence  entre  la  guerre  des 
,j  Cimbres  & celle-ci  ? Les  Cimbres  , 
,j  après  avoir  ravagé  la  Gaule,  & y avoir 
jj  caufé  bien  du  dégât , forcirent  enfin 
,j  de  deflîis  nos  terres , & allèrent  cher- 
jj  cher  d’autres  pays  , nous  laiffant  en 
jj  polfefiion  de  nos  ufages , de  nos  loix, 
jj  de  nos  campagnes , de  notre  liberté, 
j,  Mais  les  Romains  que  veulent-ils  ? à 
>j  quoi  tendent-ils  ? Vous  le  favez.  Piqués 
jj  de  jalouue  contre  les  peuples  dont  la 
j>  gloire  des  armes  fait  ombrage  à la 
jj  leur,  ils  prétendent  s’établir  dans  leurs 
jj  terres  & dans  leurs  villes , & leur  im- 
3>  pofer  im  efclavage  éternel.  Jamais  dans 

j,  tour 
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„ toutes  leurs  guerres  ils  n’ont  eu  d’au-  An.  R. 
„ tre  objet.  Et  fi  vous  êtes  moins  in-  700. 

„ {fruits  de  ce  qui  fe  parte  chez  les  na-  Av*  J-C. 
3,  tions  éloignées  , jettez  les  yeux  fur 
3,  cette  partie  de  la  Gaule  , qui  réduite 
33  en  Province  Romaine , a perdu  tous 
33  Tes  droits  , ne  Te  gouverne  plus  par 
33  les  loix  de  Tes  ancêtres , & foumife 
33  aux  faifceaux  & aux  haches  , fourtre 
3>  toutes  les  indignités  de  la  fervitudc.,3 
Ce  confeil,  qui  révolte  fi  fort  l’hu- 
manité , 11e  fit  point  horreur  à ceux 
qui  l’entendoient.  Ils  résolurent  d’en 
venir  jufques-là , fi  la  nécefïicé  les  y 
contraig  îoit , plutôt  que  de  fe  rendre. 
Cependant  ils  tentèrent  une  autre  rei- 
fource  , moins  odieufe  , mais  qui  n’eft 
guéi'es  moins  inhumaine  : ce  fut  de 
mettre  dehors  les  bouches  inutiles.  Les 
Mandubiens , à qui  appartenoit  la  ville  , 
en  furent  chartes  avec  leurs  femmes  & 
leurs  entans.  Céfar  ne  voulut  point  les 
recevoir.  Ainfi  cette  troupe  infortunée 
périt  miférableme.it  entre  le  camp  & 
les  murs  de  la  place.  a . , 

Enfin  l’armée  tant  attendue  arrive  , 

& vient  fe  camper  forme  coi  line  a ;r^  . 
cinq  cens  pas  des  lignes  des  Ro  nains,  r;.  ùoi- 
Lele.idemai  1 la  cavalerie  Gauloife  rem-  1 * 

. plie  une  piaiue  d’environ  crois  mille  pa  : J.  ’ lK„ 
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An.  R.  de  longueur,  qui  étoit  vue  de  la  ville.. 
70°-  Ce  fut  une  joie  inexprimable  pour  les 
Av.J.C.  . jus  comptent  que  le  moment 

cucifs , de  leur  délivrance  eft  proche  : & pour 


où  Cé-  ne  fe  pas  manquer  à eux -memes,  ils 

meure"  de  P^ace  * & fe  préparent  à 

toujours  féconder  par  une  vive  attaque  les  efforts 
vain-  Je  ceux  qui  venoient  à leur  fecours. 
qucur.  js  leur  efpérance  fut  vaine.  Ils  ne  fi- 


rent pas  de  grands  exploits  par  eux- 
mémes  ; & la  cavalerie  de  l’armée  Gau- 


loife  , après  avoir  combattu  jufqu  au 
foir , fut  enfin  repouffée  par  la  valeur 
fur  tout  des  Germains , & fe  retira  avec 


perte. 

Après  l’intervalle  d’un  jour,  les  Gau- 
lois reviennent  à la  charge  , & fur  le 
minuit  ils  entreprennent  de  forcer  les 
lignes  du  coté  de  la  plaine.  En  meme 
tems  Vercingétorix  averti  parleurs  cris, 
fait  auffmie  fortie.  Les  Romains,  qui 
fe  tenoient  alerte , & qui  tous  avoient 
leurs  portes  marqués  , accourent  au 
bruit , 8c  fe  mettent  de  toutes  parts  eu 
état  de  défenfe.  L’affaut  fut  rude  du  côté 
de  la  campagne.  Les  Gaulois  aidoient 
leqr  bravoure  de  toutes  les  inventions 
propres  à combler  des  folles , ou  à dé- 
truire des  remparts;  fàfcines,  crocs  & 
mains  de  fer  j & autres  femblables.  Les 

Rot 
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Romains  ne  fe  défendoient  pas  avec  An.  R. 
moins  de  valeur  : & de  plus  les  ouvra-  700. 
ges  de  Céfar  fe  défendoient  par  eux-^v,J*^* 
mêmes.  Toutes  les  approches  étoient  * 
tellement  embarraflècs  par  ces  puits, 
ces  pieux,  ces  chaufletrapes  dont;  j’ai 
parlé,  que  la  plupart  des  aflaillans  ou 
tomboient , ou  s'enferraient  avant  que 
de  pouvoir  aborder.  Le  jour  venu  ils 
n’avoient  pu  forcer  aucune  partie  des 
lignes  ; & craignant  d’étre  pris  en  flanc 
par  des  troupes  Romaines  qui  occu- 
poient  une  hauteur  à leur  gauche , ils 
abandonnèrent  leur  entreprife.  Les  aflié- 
gés,  qui  avec  beaucoup  de  peine  avoient 
encore  moins  fait,  rentrèrent  pareille- 
ment dans  la  ville. 

Deux  tentatives  inutiles  n’avoient 
point  rebuté  les  Gaulois.  Ils  cherchèrent 
l’endroit  foible  des  lignes  des  Romains, 

& ils  le  trouvèrent.  Au  Septentrion  de 
la  ville  étoit  ,une  colline  d’un  trop 
grand  contour  pour  être  enfermée  dans 
la  circonvallation  : enforte  que  les  Ro- 
mains s’étoient  logés  fur  la  pente , do- 
minés conféquemment  par  le  fommet.. 

Là  campoient  deux  légions  , fous  les. 
ordres  de  deux  Lieutenans  Généraux  , 
Antiftius  Rhéginus  & Caninius  Rébilus. 

Les  Gaulois  inftruits  de  tout  ce  détail 

par 


An.  K. 
700. 

Av.  J.  C. 
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par  les  gens  du  pays , détachent  cin- 
quante cinq  mille  hommes  de  leurs 
meilleures  troupes,  qui  ayant  marché 
pendant  la  nuit , & s’étant  tenus  pen- 
dant tout  le  matin  derrière  la  monta- 
gne pour  fe  rafraîchir  & fe  repofer, 
vers  midi  paroilfent  tout  d’un  coup , 
& livrent  un  alfaut  furieux  au  quartier 
des  deux  légions.  En  meme  tems  la 
cavalerie  s’avance  dans  la  plaine  , toute 
l’armée  fe  montre  à la  tête  du  camp: 
& Vercingétorix , qui  de  la  citadelle 
d’Alife  voyoit  tous  ces  mouvemens , 
fait  une  nouvelle  fortie  plus  vive  que 
les  précédentes. 

Les  Romains  attaqués  de  tant  de  côtés 
à la  fois  av oient  peine  à fuffire  à tout. 
Ce  qui  les  inquiétoit  le  plus,  ce  n’écoient 
pas  les  ennemis  que  chacun  avoit  en 
tête , mais  les  cris  des  combattans  qu’ils 
entendoient  derrière  eux  , & qui  les 
avertifToient  que  leur  falut  dépendoit  de 
la  valeur  d'autrui.  D’ailleurs  comme 
l'imagination  fe  joue  fur  les  objets  ab- 
fens,  & fouvent  les  grolfit,  le  péril  des 
endroits  éloig  iés  étoit  ceJui  qu’ils  ju- 
geoient  le  plus  gra  îd.  Céfar  fe  choilîc 
un  polie  d’où  il  découvrit  tout,  & de 
là  il  do.vioit  les  ordres  & envoyoit  du 
renfort  à ceux  qui  en  avoient  befoin. 

Ver- 


POMPEIUS  III.  ET  CÆCILÏUS  CONS. 

Vercingétorix  d’une  part,  & de  l’au- 
tre ceux  qui  attaquoient  le  camp  d’An- 
tiftius  & de  Rébilus , tirent  des  prodi- 
ges en  ce  jour.  Peu  s’en  fallut  que  par 
ces  deux  endroits  les  lignes  ne  futfent 
forcées.  Céfar  remédia  à tout.  Il  fit 
marcher  à diverfes  reprifes  des  troupes 
fraîches  pour  foutenir  celles  qui  étoient 
fatiguées  du  combat  : il  fe  tra.ifporta  en 
per  tonne  de  l’un  & de  l'autre  côté  : & 
fa  préfence  détermina  par  tout  la  vic- 
toire. La  déroute  du  détachement  de 
l’armée  Gauloife  fut  entière.  Le  Com- 
mandant fut  fait  prifonnier  : un  autre 
des  principaux  chefs  refta  mort  fur  la 
place:  foixante  & quatorze  drapeaux 
furent  pris  & apportés  à Céfar:  enfin 
d’un  fi  grand  nombre  de  combattans  il 
y en  eut  très  peu  qui  putTent  regagner 
le  camp  des  Gaulois.  Ils  y portèrent 
l’épouvante  & le  défordre.  Tout  prit  la 
fuite  : & fi  la  lafiitude  après  u:i  fi  rude 
combat  eut  permis  aux  vainqueurs  de 
fe  mettre  à la  pourfuire  des  fuyards  , 
une  armée  fi  nombreufe  auroit  pu  êcre 
entièrement  exterminée.  Sur  le  minuit 
Céfar  détacha  fa  cavalerie , qui  atteignit 
les  plus  tardifs , en  fit  un  grand  carna- 
en  emmena  plufieurs  prifonniers,  & 
diflipa  fi  bien  le  refte  , qu’il  nen  de- 
meura 


-/  - 
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meura  pas  un  feul  peloton , qui  osât 
paroîtré  en  campagne. 

Les  affiégés  n’avoient  plus  de  relTour- 
ce,  ni  par  conféquent  d’autre  parti  que 
celui  de  fe  rendre  à diferétion.  Vercin- 
gétorix alfembla  le  confeil , & parla  en 
héros.  Il  dit  que  ce  n’étoit  point  Ton 
intérêt  particulier , mais  la  caufe  com- 
mune de  la  liberté  de  la  nation , qui 
avoit  été  le  motif  de  tout  ce  quil  avoit 
fait:  & que  puifque  c’étoit  une  nécef- 
fité  de  céder  à la  Fortune,  il  s’offroit 
pour  être  leur  viétime , foit  qu’ils  vou- 
lulfent  par  fa  mort  défarmer  la  colère 
du  vainqueur , ou  le  livrer  vivant.  On 
députa  fur  le  champ  à Céfar  pour  lui 
demander  fes  ordres.  Il  exigea  que  les 
armes  & tous  les  chefs  lui  fulfent  livrés 
fur  le  champ.  Les  aflfiégés  ne  fe  refufé- 
rent  à rien.  Ils  jettérent  leurs  armes 
dans  le  fofféj  ils  amenèrent  tous  leurs 
commandans  à Céfar,  qui  étoit  à la  tête" 
de  fes  lignes.  Vercingétorix , au  rapport 
de  Plutarque , affeéta  de  la  pompe  & du 
faite  jufques  dans  ce  moment  d’une  fi 
profonde  humiliation.  Armé  de  pied  en 
cap , montant  un  cheval  richement  orné  » 
il  s’approcha  de  Céfar;  & après  avoir 
caracollé  autour  de  lui , il  defeendit  de 
cheval  3 quitta  fes  armes,  & yint  fe  pro- 

fterner 
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fterner  aux  pieds  du  vainqueur.  S’il  An.  R. 
efpéroit  obtenir  fa  grâce  , comme  l’a  7oo. 
écrit  Dion , il  fe  trompa.  Il  fut  retenu  ^v' 
prifonnier , & gardé  pour  être  mené  en 
triomphe. 

Tous  ceux  qui  étoient  dans  Alife  de- 
meurèrent prisonniers  de  guerre  & ef- 
claves.  Céfar  les  diftribua  à fes  foldats, 
un  à chacun.  Seulement  il  fe  réferva 
vingt  mille  tant  Eduens  qu’Arverniens, 
dont  il  vouloir  fe  fervir  pour  regagner 
ces  deux  puilfans  peuples.  II  réulfit.  Les 
uns  & les  autres  recoururent  à fa  clé- 
mence , & ayant  obtenu  la  paix  ils  re- 
couvrèrent leurs  concitoyens. 

Ainfi  finit  cette  campagne , la  plus 
difficile  & la  plus  périlïeufe  qui  aiïj^iver 
exercé  le  courage  & l’habileté  de  Céfar  dms  la 
dans  les  Gaules.  Quelque  grande  & Gaule, 
quelque  glorieufe  que  fut  la  vidoire 
qu'il  y avoit  remportée,  il  ne  comptoir 
point  encore  avoir  entièrement  dompté 
la  fierté  Gauloifc  : & il  avoit  raifon.  Il 
réfolut  donc  de  ne  point  s’éloigner  de 
fon  armée  pendant  I hiver , & fe  fixa  i 
Bibradé,  capitale  des  Eduens,  ayant 
envoyé  fes  légions  prendre  leurs  quar- 
tiers fur  les  terres  de  différens  peuples , 
mais  à portée  pour  la  plupart  de  fe  don- 
ner la  main,  fi  le  befoin  le  requéroit. 

Sep., 
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Se r.  Sulpicius  Rufus. 

M.  Claudius  Marcellus. 

Jufqu’ici  nous  avons  eu  Céfar  pour 
guide  dans  le  récit  de  Tes  exploits.  Le 
tems  lui  a manqué  pour  rédiger  Ces 
deux  dernières  campagnes  dans  les  Gau- 
les. Un  de  Tes  amis,  foitHirtius,  foit 
Oppius,  foit  quelque  autre,  y a fup- 
pléé , & a compofé  un  huitième  livre , 
qui  fert  de  continuation  & d’achève- 
ment aux  fept  livres  écrits  par  Céfar. 

Cet  écrivain  , dans  une  courte  pré- 
face adreffée  à Balbus,  qui  étoit  comme 
hii  étroitement  lié  avec  Céfar,  fait  des 
Commentaires  de fon Général  un  éloge, 
que  l’on  me  fauragré,  comme  je  l’ef- 
pére , d’inférer  ici.  « On  a convient  , 
„ dit-il , que  les  ouvrages  les  plus  travail- 
« lés  ne  peuvent  entrer  en  comparaifon, 
3,  avec  l’élégance  &les  grâces  naturelles 
« des  Commentaires  de  Céfar  *.  Il  ne 
33  les  a donnés  que  comme  des  Mé- 

33  moires 


a Confiât  inter  om-  \ editi , ne  feientia  tan- 
nes , nihil  ram  operosè  tarutn  rerum  feriptori- 
ab  ali is  elfe  perfe&um , bus  deeffet  s adeoque 
quod  non  horum  ele-  probantur  omnium  ju-  - 
gantiâ  Commentario-  dicio,  ut  praerepta,  non 
rumfupererur:quifunt  praebita  facultas  feri- 
* C'rjl  précifément  le  meme  jurement  que  Cicéron 
m porté  des  Commentaires  de  Céfar  , ,,  Rien  de  plut 
3,  uni , dit  Cicéron  rien  de  plue  fimple.  Céfar  y expoft 
u lot  chofes  toutes  nues  ,fant  aucun  ornement , comme 
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„ moires  qui  pufTent  fervir  à l’inftruftion  An.  R. 
,,  des  Hiftoriens  futurs.  Mais  ils  font  70t. 

}>  tellement  goûtés  & eftimés  de  tout  ^ J* 

„ le  monde , que  loin  de  fervir  de  ma- 
„ tériaux  à ceux  qui  voudroient  écrire 
„ l’Hiftoire  , ils  leur  font  tomber  la 
* pîujne  des  mains.  Et  c’eft  ce  qui  nous 
„ parôît  encore  plus  digne  d’admiration 
„ qu’aux  autres,  qui  ne  peuvent  juger 
,,  que  de  la  bonté  de  l’ouvrage  en  lui- 
»,  même , au  lieu  que  nous  favons  de 
»,  plus  avec  quelle  facilité  & quelle  ra- 
„ pidité  il  a été  écrit.,, 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  le  Continua- 
teur ayant  une  fi  haute  idée  de  l’ouvrage 

qu’il 

ptoribusvideatur.  Cu-  atque  emendatè,  nos 
jus  tamen  rei  "major  etiam  quam  facile  at- 
noftra  quàm  reliquo-  que  celeriter  eos  confie- 
ruin  eft  admiratio.Ce-  cerit  feimus. 
teri  enim>  quàm  bene 

, , »e  fe  proposant  que  de  fournir  les  matériaux  £ une 
„ Hifloire.  En  cela  il  a fait  plaifir  aux  f»ts , qui  en- 
„ treprendront  d’ajujler  & de  farder  cette  aimable fin- 
„ plicité.  Mais  les  hommes  fenféi  & judicieux  fe  don  - 
„ neront  bien  de  garde  d'y  toucher.  Car  en  Hifloire 3 
3,rien  n'ejl  plus  parfait  qu’une  brièveté  accompagnée^ 

,,  de  la  pureté  du  langage  é*  de  la  clarté. ,,  Nudi 
funt  (Commentarii  Cælaris ,)  re<5H , & venufti , 
omni  ornatu  orationiî,  ranquam  vefte,  detrafto. 

Sed  dum  alios  voluit  habere parafa , unde  fumè- 
rent qui  vellent  feribere  hiftoiiam  , ineptisgra- 
tum  fortaffe  fecit , qui  volunt  ilia  calamiftris 
inurere  ; ftnos  quidem  hommes  àferibendo  de- 
terruit  Nihil  enim  eft  in  Hiftoria , purâ  & illu- 
ftri  breviuce  dulcius.  Cic.  Bruto , n.  161. 
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An.  R.  qu’il  complète,  redoute  la  comparai- 
70t.  fon,  & fe  croie  meme  incapable  de  la 
Av.  J.C.  Poutenij..  n eft  réellement  au  deffous  de 
Ton  modèle,  pour  cette  clarté  inimita- 
ble du  tour  de  phrafe,  & pour  cette  fim- 
plicité,  je  ne  dirai  pas  ingénue,  mais 
imitant  parfaitement  l’ingénuité , qui 
femble  ne  prévenir  prefque  fur  rien  le 
jugement  du  Le&eur,  & le  mettre  fim- 
plement  à portée  de  juger.  On  fent  dans 
ce  huitième  livre  une  attention  qui  ne 
paroït  point  du  tout  dans  les  fept  précé- 
dées, foit  à faire  valoir  les  aétions  de 
Céfar,  foit  à excufer  celles  qui  pour- 
roient  fembler  dignes  de  blâme.  Mais 
on  peut  être  inférieur  à Céfar,  & méri- 
ter encore  beaucoup  d’eftime.  Le  mor- 
ceau dont  je  parle,  & d’après  lequel  je 
vais  travailler,  eft  dans  le  cas:  & nous 
devons  nous  eftimer  heureux  d’avoir  du 
même  Auteur  des  Mémoires  fur  les  guer- 
res de  Céfar  en  Egypte,  & en  Afrique. 
Les  Ecrivains  Grecs  ne  nous  offrent  rien 
Nou-  clu^  en  aPProche  fur  ces  grands  événe- 
veau  men$. 


plan  des  La  précaution  que  Céfar  avoit  prife 
pour°IS  d’hiverner  dans  la  Gaule , ne  fût  point 
foutenir  inutile.  Les  Gaulois  ne  fe  façonnoient 


& con- 
tinuer la 
guerre. 


point  au  joug  : & voyanr  que  l’année 
précédeute  la.  réunion  «Je  leurs  forces  ne 

leur 
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leur  avoit  point  réulfi,  ils  fuivirent  un  An.  R. 
autre  ryftéme.  Ce  fut  d’exciter  autant  de  70 1 . 
guerres  ; & de  former  autant  d’armées  * 
différentes  , qu’ils  étoient  de  peuples 
confidérables.  Ils  penférent  que  les  Ro- 
mains n’auroient  ni  alfez  de  troupes , ni 
alTez  de  tems , pour  les  réduire  tous  l’un 
après  l’autre  ; & que  fi  quelqu’un  en 
fouffroit,  il  ne  devoit  pas  fe  plaindre 
d’acheter  au  prix  de  fon  mal  particulier 
la  liberté  commune  de  toute  la  nation. 


Céfar,  qui  fut  inftruit  de  leur  delfein , 
ne  leur  lailfa  pas  le  tems  de  l’exécuter. 
Au  plus  fort  de  l’hiver  il  marcha  avec 
deux  légions  contre  les  Bituriges,  les; 
fournit  en  quarante  jours , & les  força J 
de  lui  donner  des  otages.  De  retour  à ! 
Bibraéfé , il  apprit  que  les  Carnutcs  re-  ! 
muoient.  Auflîtôt  il  part,  & prenant1 
deux  autres  légions,  il  entre  fur  les  ter- 
res des  rebelles , y fait  le  dégât,  & dif- 
fipe  les  attroupemens  qui  commen- 


çoient  à fe  former.  Ceux  qui  échapé- 
rent  au  fer  des  vainqueurs  n’eurent  d’au- 


tre relfource  que  de  fc  difperfer  de 
côté  Sc  d’autre  chez  les  peuples  voifins. 

C’efi:  à ces  deux  expéditions  que  Céfar 
paflà  fon  hiver. 

Au  commencement  du  printems,  les  Guerre 
B ello vaques  lui  donnèrent  une  occupa- 
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An.  R.  tioii  plus  férieufe  & plus  difficile.  Ces 
701.  peuples,  les  plus  fiers  & les  plus  belli- 
Ay.  J.C.  qUeux  des  Belges,  n’avoient  point  voulu 
ques,  fournir  leur  contingent  pour  l’armée 
condiw-  qui  marchoit  au  fecours  de  Vercingé- 
te  par  torix  , prétendant  faire  la  guerre  par 
autant  eux-memes,  & ne  recevoir  les  ordres 
d’habi-  de  perfonne.  Seulement  les  follicita- 
de  Va**  ^ons  Pre^fantes  de  l’Artéfien  Comius  les 
voure.*  av°ient  engagés  à donner  à la  Ligue 
deux  mille  hommes.  Comme  donc  ils 
n’avoient  eu  que  très  peu  de  part  à la 
difgrace  que  la  Gaule  avoit  éprouvée 
devant  Alife , ils  avoient  confervé  toute 
leur  fierté,  auffi  bien  que  toutes  leurs 
forces  j & s’étant  réunis  avec  quelques 
peuples  leurs  voifins  , ils  affemblérent 
de  nombreufes  troupes  , fe  préparant  à 
entrer  dans  le  Soilfonnois,  qui  dépen- 
doit  des  Rhémois , alliés  des  Romains. 

Les  chefs  de  l’armée  confédérée  étoient 
Corréus,  de  la  nation  des  Bellovaques, 

& Comius.  A ces  nouvelles  Céfar  mena 
contre  eux  un  corps  de  quatre  légions, 
choififlant  celles  qui  étoient  repofées. 

Car  3 pendant  qu’il  ne  fe  ménageoit  I 
point  lui-mème , courant  fans  ceffe  de 
péril  en  péril,  & de  fatigue  en  fati- 
gue, 

a Perpétue,  fuo  labore  in  vicem  legionibus 
expeditionum  opas  injungebat. 

H 

1 
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gue  , il  avoit  grande  attention  à mena-  An.  R. 
ger  Tes  foldats , & à faire  rouler  entre  7or. 
fes  Légions  les  travaux  & les  dangers  ^T* 
des  expéditions  militaires. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  des 
operations  de  cette  guerre,  qui  fut  con- 
duite par  les  Bellovaques  & leurs  alliés 
avec  autant  d’habileté  que  de  bravoure. 

Voici  un  trait  qui  fera  connoitre  leur 
adrefle  & leur  rufe.  Les  armées  avoient  , 
cté  longtems  en  préfence , & il  s’étoit 
livré  prefque  tous  les  jours  de  petits 
combats , dans  lcfqueîs  les  Gaulois 
avoient  eu  fouvent  l’avantage.  Céfar  ne 
fe  croyant  point  affez  fort  avec-  ce  qu’il 
avoit  de  troupes , manda  trois  légions, 
qui  lui  furent  amenées  par  Trébonius. 

A l’approche  de  ce  renfort,  les  Bello- 
vaques crurent  devoir  fe  retirer.  Mais  la 
retraite  n’étoit  pas  facile  devant  un  en- 
nemi tel  que  Céfar.  Ils  s’aviférent  d’un 
ftratagême.  Ce  fut  d’amaffer  à la  tête 
de  leur  bataille  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
fàfcines  dans  leur  camp.  Lorfque  la  pile 
fi.it  élevée,  fur  le  foir  ils  y mirent  le  feu. 

A la  faveur  de  cet  incendie , qui  les  dé- 
roboit  à la  vue  des  Romains , ils  parti- 
rent en  toute  diligence , & ayant  écha- 
pé  ainfi  à Céfar,  qui  fe  douta  de  leur 
deffein  , mais  dont  la  flâme  arrêta  la 
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pourfuite  , & qui  craignit  même  quel- 
que embufcade , ils  allèrent  fe  camper 
dans  un  lieu  très  fort  à dix  mille  pas  de 
celui  qu’ils  avoient  abandonné. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  bravoure  des 
Bellovaques,  elle  cft  louée  en  toute  oc- 
casion dans  les  Commentaires  de  Céfar. 
Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ici  l’exem- 
ple Signalé  qu’en  donna  leur  Comman- 
dant. Dans  la  dernière  aftion  où  ils  fu- 
rent entièrement  défaits,  lorfque  tout 
étoit  défefpéré , & que  chacun  ne  fon- 
geoit  qu’à  la  fuite , nul  danger  ne  put 
forcer  Corréus  à quitter  le  combat  ; 
nulle  invitation  des  ennemis  ne  put 
l’engager  à fe  rendre.  Il  combattit  juf- 
qu’au  bout  avec  un  courage  invincible  , 
& comme  il  blelfoit  plusieurs  des  Ro- 
mains , il  les  contraignit  enfin  de  tirer 
fur  lui , & fi.it  tué  fur  la  place. 

Une  pareille  valeur  s’ étoit  fait  remar- 
quer dans  le  commandant  des  Rhémois, 
qui  combattoient  pour  le  parti  con- 
traire, & avoient  envoyé  à Céfar  un  fe- 
cours  de  cavalerie.  Le  chef  de  cette  ca- 
valerie étoit  Vertifcus,  l’un  des  premiers 
de  la  nation,  mais  tellement  avancé  en 
âge  qu’il  pouvoit  à peine  fe  tenir  à che- 
val. Cependant , fuivant  les  maximes 
Gauloifes , il  ne  crut  point  que  fa  vieil— 
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lefîb  le  difpensât,  ni  d’accepter  le  coin-  An.  R. 
mandement  qu’on  lui  offroit,  ni  d’aller  701. 
aux  coups  dans  I’occafion.  Il  mourut ^ 
dans  le  lit  d’honneur,  en  combattant  * 
à la  tête  de  fa  cavalerie  , qui  avoit  été 
furprife  dans  une  embufcade  drefl'ée  par  <- 
les  Bellovaques. 

J’ai  déjà  dit  que  l’aétion  dans  laquelle  H?  ^ont 
Corréus  fut  tué,  termina  la  guerre.  Les^1^115 
vaincus  en  furent  quittes  pour  donner foumet- 
des  otages  à Céfar,  & lui  promettre  tenc. 
fidélité.  Il  n’y  eut  que  Comius  qui  ne 
voulut  point  entendre  parler  de  fe  fou- 
mettre,  ayant  une  raifon  particulière 
& perfonnelle  de  fe  défier  des  Romains» 

Voici  le  fait. 

Nous  avons  vu  cet  Artéfien  conftam-  Comius 
ment  attaché  à Céfar,  jufqu’à  lui  ren~àene  fe 
dre  d’importans  fervices,  furtout  dans  fier  ja- 
l’expédition  contre  la  Grande  Bretagne,  mais  à 
Depuis  il  avoit  changé  de  fyftème,  &^uQcun 
la  gloire  de  rétablir  la  Nation  Gauloifema;n  , 
en  liberté  avoit  touché  foti  cœur.  Ainfife  iecire 
pendant  l’hiver  qui  précéda  la  grande 
révolte  des  Gaules , il  travailloit  a fou-Ra,fon* 
lever  les  peuples  de  fon  canton , 5c  à lesd;  cette 
faire  entrer  dans  la  Ligue  générale.  Cé-^*11* 
lar  étoit  alors  dans  la  Gaule  Cifalpine. 
Labiénus  , iuftruit  des  manœuvres  fe- 
crétes  de.  Connus  , crut  qu’avec  un  per- 
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An.  R.fide  il  étoit  permis  d’ufer  de  perhdie. 
7°  • il  ne  voulut  pas  le  mander  pour  fe  ren- 
Av.J.C.dre  maître  de  fa  perfonne,  craignant 
de  n’ttre  pas  obéi , & de  lui  donner  par 
la  un  avertiflfement  de  fe  tenir  fur  Tes 
gardes.  II  lui  détacha  Volufénus  Qua- 
drants pour  l’attirer  à une  entrevue  , 
dans  laquelle  des  Centurions  Romains 
avoient  ordre  de  le  tuer.  Comius  vint 
à l’entrevue , & Volufénus  lui  ayant  pris 
la  main  , un  Centurion  lui  déchargea 
un  coup  d’épée  fur  la  tête.  Auflitôt  les 
Gaulois  qui  accompagnoicnt  Comius 
tirent  eux-mêmes  leurs  épées:  les  Ro- 
mains en  font  autant.  Il  n’y  eut  pas 
néantmoins  de  combat  ; & ils  ne  cher- 
1 chérent  de  part  & d’autre  qu’à  fe  reti- 
rer, les  Romains  parce  qu’ils  croyoient 
que  la  bleffure  de  Comius  étoit  mor- 
telle , & les  Gaulois  parce  qu’ils  appré- 
hendoient  une  embufeadef  De  ce  mo- 
ment Comius  prit  une  ferme  réfolution 
de  ne  jamais  fe  trouver  en  un  même 
lieu  avec  aucun  Romain:  & en  confé- 
quence,  lorfque  les  Bellovaqucs  firent 
leur  paix  , il  alla  chercher  une  retraite 
chez  les  Germains. 

Cefar  Céfar  paffa  le  refie  de  la  campagne 
r^;|e  à achever  de  pacifier  la  Gaule  par  lui- 
fier  la  même  ou  par  fes  Lieutenans.  C’étoit  la 

hui- 
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huitième  année  de  fon  commandement.  An.  R. 
& ii  Te  fàifoit  un  point  capital  de  laifler70i 
la  Province  parfaitement  foumife,  lorf-^(v' J,C’ 
qu’il  en  foctiroit.  Ainfi  il  crut  ne  de- Gaule, 
voir  rien  omettre  pour  éteindre  dans  en  mê- 
les différentes  parties  de  la  Gaule  tou-  lant 

. r . „ douceur 
tes  les  etmcelles  du  grand  feu  qui  1 a-  ja  dé- 
voie embrafée  l’année  précédente  , & mence  à 
pour  forcer  tous  ceux  qui  perfifioient  jes^orce 
encore  dans  la  révolte , à mettre  bas  mcs> 
les  armes. 

Pendant  que  fes  Lieutenans  agiffoient 
en  divers  endroits  félon  ce  plan , il  fe 
chargea  lui-mème  de  venger  de  nou- 
veau les  quinze  cohortes  qu’Ambiorix 
llii  avoit  détruites  dans  le  pays  des  Ebu- 
rons.  Il  étoit  extrêmement  piqué  de 
n’avoir  pu  parvenir  à réduire  fous  fa 
puiflfance  ce  perfide  Gaulois.  Il  voulut 
au  moins,  par  les  dégâts  horribles  qu’il 
renouvella  dans  fon  pays  , le  rendre 
tellement  odieux  à fes  compatriotes , qui 
foudroient  de  très  grands  maux  à caufe 
de  lui , que  jamais  il  ne  pût  efpérer  de 
regagner  leur  amitié,  ni  d’être  reçu  par 
eux  dans  fes  anciens  domaines. 

Cette  expédition  ne  le  retint  pas  Iong- 
tems.  Au  retour  il  laiflâ  Marc-Antoine 
fon  Qucfteur  avec  quinze  cohortes  dans 
le  pays  des  Bellovaques , afin  de  tenir 
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Am.  R.  les  Belges  dans  le  refpeâ.  Il  alla  lui- 
meme  fe  montrer  aux  autres  peuples, 
A/.J.C.  cjiez  qUj  ja  tranquillité  n étoit  pas  plei- 
nement rétablie  : & en  même  tems  qu’il 
exigeoit  d’eux  des  otages  en  vue  de  s’af- 
furcr  de  leur  fidélité , il  les  confoloit 
par  des  manières  pleines  de  douceur , 

& tâchoit  de  bannir  de  leurs  cœurs  des 
craintes  qui  auroient  pii  les  porter  à 
une  nouvelle  révolte. 

Il  vifita  en  particulier  les  Carnutes  * - 
qui  avoient  donné  le  lignai  de  la  ré- 
bellion générale,  & de  plus  maflàcré 
dans  Génabum  un  grand  nombre  de 
Romains.  La  grandeur  d’un  tel  forfait 
leur  faifoit  appréhender  une  vengeance 
rigoureufe  qui  s’étendit  fur  toute  la  na- 
tion. Céfar  leur  promit  Je  pardon  , 
pourvu  qu’ils  lui  livraient  Guturvatus , 
qui  avoit  été  le  boutefeu  de  la  guerre 
& l’auteur  du  maflàcré.  Quoique  ce 
malheureux  fe  cachât  foigneufement,  il 
ne  lui  fut  pas  poflible  de  fe  dérober 
aux  recherches  de  tout  un  peuple  qui 
avoit  un  fi  grand  intérêt  à le  découvrir. 

Il  fut  donc  amené  à Céfar  , qui,  dit  fon 
Continuateur,  fe  vit  forcé  par  les  cris 
de  fes  foldats  de  faire  violence  à fa  clé- 
mence naturelle.  Les  Romains  impu- 
taient à Guturvatus  tous  les  dangers 

qu’ils 
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qu’ils  avoient  courus,  toutes  les  pertes  An.  K. 
qu’ils  avoient  faites.  Il  fut  donc  battu  7©  i. 
de  verbes  & eut  la  tête  tranchée.  La  Av*!,C' 
politique  de  Céfar , qui  vouloit  mêler 
la  févérité  à la  douceur , eut  je  croi 
pour  le  moins  autant  de  part  à ce  fup- 
plice , que  les  clameurs  des  foldats.  C’efl 
une  ruie  qu’il  a employée  plus  d’une 
fois , que  de  fe  faire  demander  par  les 
troupes  ce  qu’il  eût  cru  trop  odieux 
d’ordonner  par  lui-même. 

Ce  fut  dans  ce  pays  qu’il  apprit  que  Exp’oîrs 
la  réfiflance  opiniâtre  des  habitans  d’LJ-  Pa* 
xellodunum  * dans  le  Querci  arrétoit^ 
les  progrès  des  armes  Romaines  , corn-  Fabius 
mandées  dans  ces  cantons  par  Caninius 
Rébilus  & C.  Fabius.  Ces  deux  Lieute- ja°  (^1 
nans  Généraux,  ayant  fous  leurs  ordres  ronne. 
l’un  deux  légions  , l’autre  vingt  - cinq 
cohortes,  avoient  d’abord  dilïipé  une 
armée  nombreufe , qui  s’étoit  formée  numv 
dans  le  Poitou  des  relies  de  la  grande 
rébellion,  & qui  avoit  pour  principaux 
chefs  Dumnacus  Angevin  & Drapés 
Sénonois.  Dumnacus  fe  retira  aux  extré- 
mités de  la  Gaule  : Drapes  alla  joindre 
Lutérius , Prince,  ou  du  moins  l’un  des 
M 3 pre- 

* La  p f fit  Ion  de  cette  \ était  fit  née  e/l  lePuech 
'utile  nefi  pas  confiante.  ! d’Uflelou,  fur  les  can- 
tlufieurs  penfènt  que  la  ' fins  du  éj \*erci  du  li- 

montaine  fur  laquelle  elle  j mofin , près  de  Martel.  > 
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An.  R.  premiers  Seigneurs  du  Querci,  ennemi 
701.  irréconciliable  des  Romains  ; qui  fous 
Av.  J.C.  jes  orjres  de  Vercingétorix  avoit  tenté 
une  irruption  dans  la  Province  Romai- 
ne; & qui  enfuite  enfermé  Mans  Alife, 
& s’en  étant  fauvé  , fans  que  nous 
puiflions  dire  comment , fe  tenoit  tou- 
jours en  armes  , & ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre à fléchir  fous  la  loi  du  vainqueur. 
Comme  ils  ne  fe  fentoient  pas  en  état 
de  tenir  la  campagne  en  préfence  de 
Caninius , qui  s’étoit  mis  à la  pourfuite 
de  Drapes  , ils  fe  renfermèrent  dans 
Uxellodunum  , place  très  forte , & en- 
vironnée de  toutes  parts  de  rochers  fî 
efcarpés  , qu’il  étoit  difficile  à des  gens 
armés  d’y  monter,  quand  meme  il  n’y 
eut  eu  perfonne  pour  leur  en  défendre 
es  approches.  Caninius  néantmoins 
vint  camper  devant  la  place , & fe  pré- 
para à l’affiéger. 

L’expérience  du  liège  d’Alife  avoit 
appris  à Lutérius  de  quelle  façon  les 


Romains  favoient  enfermer  une  ville. 


& empêcher  que  rien  ne  pût  entrer.  Il 
connqt  donc  & repréfenta  la  néceffité 
de  fe  hâter  de  munir  Uxellodunum  de 


toutes  les  provilions  nécelfaires  , avant 
que  les  ennemis  eulfent  eu  le  tems  de 
former  leurs  lignes  redoutables.  En 

confé- 
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conféquence  il  fortit  avec  Drapés  à la  An-  R. 
tête  de  la  plus  grande  partie  des  forces  701. 
qui  étoient  dans  la  place,  pour  aller *v* 
aflembler  un  grand  convoi.  Mais  quand 
il  s’agit  de  Te  faire  entrer  , Caninius 
tomba  fur  eux , pilla  le  convoi , défit 
leurs  troupes.  Drapes  fut  pris  dans  le 
combat , & Lutérius  eut  allez  de  peine 
à s’échaper.  La  garnifon  reliée  dans 
Uxellodunum  n’étoit  que  de  deux  mille! 
hommes.  Mais  les  habitans  étoient  bra- 
ves. Ainlî  quoique  Caninius  commençât 
à tracer  uie  ligie  de  contrevallation, 

& que  Fabius  fut  venu  fe  joindre  à lui , 
ils  s’opiniâtrèrent  à défendre  leur  place. 

Céfar  averti  de  l’état  des  chofes , crut  céfar 


fa  préfencc  néceTaire  à ce  fiége,  & s’y  s’y  tran-. 
tranfporta  en  diligence  avec  ifa  cavale-  ^norteer 
rie,  ordonnant  à deux  légions  de  le  fui- fon„e ' 
vre.  Il  y vint  dans  la  réfolution  de  faire  & force 
un  exemple  des  Uxellodunois  : de  peur  l|ss  v fC* 
que  , fi  leur  réfiftance  demeuroit  impu-  fendrell 
nie,  les  autres  villes  fituées  dans  desdifcré- 
licux  forts  & avantageux  ne  fufient  ten-  fi°n* 
tée$  de  les  imiter  : ce  qui  pouvoit  d’au- 


tant plus  aifément  arriver , que  tous  les 
peuples  de  la  Gaule  favoient  qu’il  ne 
lui  reftoit  plus  qu’une  campagne  a paffer 
dans  fa  province  ; enforte  qu’ils  n’a- 
voient  befoin  que  de  fe  foutenir  enc  are 
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An.  R.  une  année , pour  être  déformais  déli- 
7°f-  vrés  de  toute  crainte. 

J*  * La  place  étoit  fournie  de  vivres  pour 
Je  nombre  de  bouches  qu’elle  avoit  à 
nourrir.  C’efi:  pourquoi , fi  on  fe  rédui- 
foit  à l’affamer , le  fiége  pouvoir  deve- 
nir plus  long.  Céfar  réfolut  de  couper 
l’eau  aux  affiégés.  Ils  la  tiroient,. partie 
de  la  rivière  , qui  environnoit  prefque 
entièrement  le  pied  dé  la  montagne  fur 
laquelle  la  ville  étoit  bâtie,  partie  d’une 
grande  & abondante  fource  qui  couloit 
aux  pieds  de  leurs  murs.  Céfar  com- 
mença par  leur  rendre  l’accès  de  la  ri- 
vière impratiquable , en  difpofant  des 
archers  & des  frondeurs,  & meme  des 
machines  de  guerre,  qui  accabloient 
de  traits  tout  ce  qui  fe  montroit  à l’au- 
tre bord. 

Refloit  la  fontaine , qui  étoit  fore 
haut  fur  la  montagne , & fous  la  main 
des  habitans.  Tout  Je  monde  dans  le 
camp  Romain  fouhaitoit  de  les  priver 
de  cette  refiource.  Céfar  feul  vit  le 
moyen  d’y  réuffir.  Il  dreflfa  une  terraffe 
de  foixante  pieds  de  haut,  fur  laquelle 
il  éleva  une  tour  à dix  étages:  & en 
meme  tems  il  ht  travailler  à une  mine 
pour  pénétrer  jufqu’à  la  naiflfance  de  la 
fource.  La  terraffe  fut  achevée  la  pre- 
mière , 
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micre,  & comme  la  tour  quelle  por-  Ak.  R. 
toit , & les  batteries  placées  fur  cette 
tour  dominoient  la  fontaine,  les  allié-  - •*' 
gés  commencèrent  à en  être  fort  incom- 
modés , ne  pouvant  plus  faire  eau  fans 
s’expofer  à un  très  grand  danger  : en- 
forte  que  non  feulement  les  bêtes , mais 
beaucoup  d’hommes  périffoiënt  par  la 
foif.  Ils  réfolurent  donc  de  tenter  un 
puifiànt  effort  pour  ruiner  cet  ouvrage 
des  alfiégeans. 

Ils  remplirent  des  tonneaux  de  fuif, 
de  poix , & de  menu  bois , & après  y 
avoir  mis  le  feu , ils  les  roulent  vers 
les  travaux  des  afliégeans.  En  même 
tems  pour  les  empêcher  d’éteindre  le 
feu,  ils  fortent  en  armes  & les  atta- 
quent avec  vigueur.  Ils  avoient  l’avan- 
tage du  terrain.  Ainfi  les  Romains  fe 
trouvoient  fort  embarraffés  pour  fuf- 
fire  en  même  tems  à combattre  & à 
défendre  leurs  ouvrages.  Céfar  fit  faire 
une  fauffe  attaque , comme  voulant  for- 
cer les  murs  par  efcalade.  La  crainte 
de  ce  péril  obligea  les  Uxellodunois  de 
rentrer  : & alors  les  Romains  n’eurent 
pas  de  peine  à éteindre  le  feu  , dont 
leurs  travaux  n’ avoient  été  que  médio- 
crement endommagés. 

M s Ce- 
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An.  11.  Cependant  la  confiance  des  affiégés 
7®i-  Te  foutenoit  encore.  Mais  les  Romains 
ayant  enfin  pouffé  leur  mine  jufqu’à  la 
naiflance  de  l’eau  , & -en  conféquencc 
la  fontaine  ayant  tout  d’un  coup  tari , 
le  défefpoir  s’empara  des  Uxellodunois  , 
qui  regardèrent  cet  événement  comme 
l’effet  non  de  l’induftrie  humaine,  mais 
de  la  puiffance  des  Dieux.  Ils  perdirent 
absolument  courage,  & fe  rendirent  à . 
diferétion.  Céfar  les  traita  avec  une 
rigueur  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire, 

& que  fon  Continuateur  tâche  d’excir- 
fer  & de  juflifier  en  difant  que  ce  Gé- 
néral avoit  affez  donné  de  preuves  d’in- 
dulgence & de  douceur , pour  ne  pas 
craindre  qu’on  le  Soupçonnât  d’ëtre  en- 
clin à la  cruauté:  mais  qu’il  ne  voyoit 
aucun  moyen  de  mettre  fin  à la  guerre 
& aux  rébellions  des  Gaulois,  fi  la  Sé- 
vérité ne  prenoit  ici  la  place  de  Sa  clé- 
mence accoutumée.  Il  fit  donc  couper 
les  mains  à tous  ceux  qui  avoient  porté 
les  armes  dans  Uxellodunum , leur  laif- 
lant  la  vie , afin  qu’ils  ferviflent  d’exem- 
ples Subfiftans  qui  intimidaffent  les  au- 
tres. Drapés , effrayé  apparemment  de 
cette  rigueur , Se  laiflâ  mourir  de  faim 
«Uns  fa  prifon.  (Quelque  tems  après 

Luté-r 
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Lutérius,  qui  avoit  erré  çà  & là,  n’ofant  An. 
faire  un  long  féjour  en  un  meme  lieu,  7® i- 
&:  changeant  fouvent  d’afyle , fut  livré 
à Céfar  par  Epafnaâus  Arvernien.  Su- 
rus Eduen , le  feul  de  fa  nation  qui  fut 
jufques  là  demeuré  en  armes,  fut  pris 
auflï  vers  ce  même  tems  dans  un  com- 
bat de  cavalerie , que  Labiénus  donna 
fur  les  terres  de  ceux  de  Trêves,  & où 
il  remporta  la  viétoire. 

De  tous  les  chefs  de  la  dernière  ré-  Comius 
volte  il  ne  reftoit  plus  que  Comius  qu’il  lrorrV|’e 
n eut  pas  encore  ete  pollible  de  réduire.  artjfiCe 
Ses  Artéliens  l’avoient  meme  abandon-  finguüer 
né,  & s’étoient  fournis  aux  vainqueurs.  V°iufe- 
II  n avoit  qu’un  nombre  de  cavaliers 
attachés  à fa  perfonne  , avec  lelquels  il  fui  voir, 
faifoit  des  courfes , & enlevoit  fouvent 
les  convois  que  l’on  conduifoit  aux  quar- 
tiersd’hiverdesRomains.  Antoine  com- 
mandoit  dans  ces  cantons  : & trouvant 
fans  doute  peu  digne  de  lui  de  pour- 
fuivre  un  ennemi  errant  & fugitif ,.  il 
chargea  de  ce  foin  ce  même  Volufé nus, 
qui  ayant  eu  commiiTion  de  le  tuer, 
n’avoit  pu  parvenir  qu’à  le  faire  bleffer 
par  un  Centurion.  Volufénus , animé 
par  la  haine , & par  le  dépit  d’avoir  une 
^première  fois  manqué  fon  coup,  fe  mit 
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en  quête  de  grand  courage.  Il  * fe  Iaifla 
pourtant  tromper  par  l’Artéfien  d’une 
façon  finguliére  & qui  a quelque  chofe 
d’affez  plaifant.  Comius  avoir  quelques 
barques  à fa  difpofition  pour  palier  dans 
la  Grande  Bretagne , s’il  fe  trouvoit 
trop  prefle.  Il  fe  vit  réduit  à tenter  cette 
relfource  dans  un  moment  où  le  vent 
étoit  favorable,  mais  où  la  mer  étoit 
retirée,  & avoit  lailfé  fes  bâtimens  à 
fec.  Il  étoit  perdu , fi  fon  ennemi  fe  fut 
approché  du  rivage.  Mais  Comius,  pour 
f en  détourner , étala  les  voiles  au  haut 
des  mâts  : & comme  le  vent  les  enfloit, 
Volufénus  , qui  les  vit  de  loin  en  ,cet 
état,  crut  que  le  Gaulois  étoit  en  pleine 
navigation,  & s’en  retourna. 

Il  y eut  entre  eux  divers  combats- 
Enfin  dans  une  dernière  occafion,  où 
Comius  fùyoit  , le  Romain  emporté 
par  l’ardeur  de  la  pourfuite  courut  fur 
lui  alfez  mal  accompagné.  Comius  s’en 
apperçut,  & tournant  bride  fubite- 

ment  f, 

* Selon  Front In,  Au- 
teur de  ce  fait  , ce  fut 
Céfar  lui-mème  qui  fut 
ninfi  trempé  par  Cemitu. 

Mais  outre  qu'il  parois 
peu  probable  que  Céfar 
ait  été  la  dupe  d’un  fem- 
blable  artifice  ,je  ne  trou- 1 V tluféum  à Céfar. 


ve  rien  dans  les  Com - 
ment  air  es  qui  marquas 
qu  il  fe  fait  jamais  atta- 
ché à peurfuivre  ce  Gau»- 
lois.  C'efl  ce  qui  ma  en»- 
gagé  à réformer  le  récit : 
de  Frontin , en  fuhJiitUMt 
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ment , il  vient  fondre  fur  Volufenus  , An.  R. 
& lui  perça  la  cuiffe  d’un  violent  coup7oi. 
de  lance.  Il  ne  put  point  l’achever  , & Aiv'  J*"* 
meme  fa  troupe  fut  mife  en  dcfordre  ’ 
par  les  cavaliers  Romains,  quis’étoient 
raflemblés  autour  de  leur  commandant*. 
L’Artéfien  fe  fauva  , laifïànt  Ton  enne- 


mi dans  un  état  où  l’on  défeipéroit 
prefque  de  fa  vie* 

Après  ce  combat.  Toit  qu’il  fut  fa- 
tisfait  de  s’ètre  vengé , Toit  qu’il  crai- 
gnît de  fuccomber  à la  fin  , parce  qu’il 
avoit  perdu  une  grande  partie  de  Ton 
monde , il  députa  à Antoine , offrant  de 
fe  foumettre  à tout  ce  qu’on  lui  ordon- 
nerait r & de  fe  retirer  dans  le  lieu  qui 
lui  ferait  prefcrit..  Seulement  il  deman- 
da que  l’on  eût  cet  égard  pour  fes  juftes 
craintes  de  ne  point  exiger  qu’il  parut 
devant  aucun  Romain.  Antoine , qui 
avoit  un  fond  de  bonté  & de  généralité 
naturelle  , trouva  fes  exeufes  valables  » 


reçut  fes  otages , & lui  accorda  la  paix. 
Ceci  fe  paffa  vers  les  commencemens  de 
l’hiver. 


Céfar,  après  la  prife  d’Uxellodunum , LaGao. 
avoit  employé  la  fin  de  la  campagne  à le  entié- 
parcourir  l’Aquitaine , où  jufques-là  il 
n’avoit  jamais  été  en  perfoane.  Tous  les 
peuples  de  cette  contrée  reconnurent 

fes. 
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An.  K.  Tes  loix  , îk  lui  donnèrent  des  otages. 

70  r.  Ayant  ainfi  achevé  de  pacifier  entiére- 
Av.  J.C.  meilt  ia  Gaule  , il  vint  à Narbonne  , 

’1,  y fit  la  diftribution  des  quartiers  d’hi- 
ver de  toutes  Tes  légions,tint  les  Grands 
Jours  de  la  Province  Romaine , & ré- 
compenfa  les  villes  qui  s’étoient  diftin- 
guées  par  leur  zèle  & par  leur  fidélité 
à l’occafion  de  la  révolte  des  Gaules  : 
après  quoi  il  fe  rendit  chez  les  Belges 
*Arr*.  Pour  paffer  l’hiver  à Némétocenna  *. 

En  y arrivant  il  apprit  la  foutnilïïon  de 
Comius. 

An. R.  L.  Æmili us  Paulus.  1 

_ C.  Claudius  Marcellus. 

Av.  J.C. 

^Céfar  neilv^me  & dernière  année  que 

employé  Céfar  paflfa  dans  les  Gaules  , fut  toute 
toute  la  pacifique.  Deux  caufes  le  déterminèrent 
neuvie-  ^ cette  tranquillité.  Il  fe  trouvoit  dans 
née  de  néceffité  de  fixer  fa  principale  atten- 
foi»  tion  du  côté  de  Rome , où  les  négo- 
com-  ciations  pour  & contre  fes  intérêts  fu- 
ment!" rent  pouflféès  avec  la  dernière  vivacité, 
calmer  Et  de  plus  il  s’étoit  propofé  pour  objet 
les  ef-  dès  la  fin  de  la  campagne  précédente 
GauloiV  travaiHer  à remettre  les  efprits  des 
& à les  ’ Gaulois , & à calmer  par  la  douceur 
6*8 ner  Ce  mouvement  & cette  fermentation 

Souccur*. violente  , que  la  terreur,  quand  elle  eft 

feule  j.. 
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‘ feule,  eft  plus  capable  d’aigrir  que  d ’ap-  An.  R«^ 
paifer.  Il  vouloit  les  accoutumer  à vivre  70%. 
en  paix  fous  l’empire  du  peuple  Ro- 
main  , après  leur  avoir  fait  éprouver  la 
force  de  fes  armes. 

• Il  s’étudia  donc  , non  feulement 
à éviter  tout  ce  qui  pouvoit  rallumer 
un  feu  encore  mal  éteint,  mais  à étouf- 
fer les  haines  par  un  fentiment  con- 
traire d’amour  & d’attachement  ; trai- 
tant les  peuples  avec  honneur  , accor- 
dant de  grandes  récompenfes  à ceux 
qui  tenoient  le  premier  rang  parmi 
eux  , n’impofant  aucune  nouvelle  char- 
ge : de  forte  que  la  Gaule  fatiguée  & 
épuifée  par  les  difgraces  continuelles 
d’une  guerre  toujours  malheureufe  , fe 
livra  volontiers  aux  charmes  de  la  dou- 
ceur & du  repos  quelle  trouvoit  dans 
la  fourmilion.  Il  voulut  néantmoins  Sun. 
quelle  payât  un  tribut  annuel.  Mais  la Q/ï 
fomme  étoit  très  modique  : & quarante 
millions  de  fefterces,  qui  font  cinq  mil- 
lions de  livres  Tournois  , peuvent  plu- 
tôt être  regardés  comme  une  redevan- 
ce , par  laquelle  la  Gaule  reconnoiffoit 
la  fupériorité  de  Rome  , que  comme 
une  impolition  onéreule. 

Au  commencement  de  la  belle  faifon  , 
il  fit  un  voyage  dans  la  Gaule  Cifal- 

pine* 
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pine,  pour  entretenir  & échauffer  Je  zélé 
qu’avoient  eu  de  tout  tems  pour  lui 
les  villes  municipales  & les  colonies  de 
ces  cantons  , qui  influoieut  beaucoup 
dans  les  affaires  de  Rome.  Car  fon  plan 
étoit,  s’il  n’eut  point  trouvé  d’obftacles, 
de  demander  le  Confulat  l’année  fui— 
vante , 703  de  la  fondation  de  la  ville , 
pour  le  gérer  en  704.  Il  fut  reçu  par 
tout  avec  des  honneurs  incroyables. 
Les  portes  des  villes  étoient  ornées 
d’arcs  de  triomphe  , les  chemins  femés 
de  fleurs  : on  n’avoit  rien  épargné  pour 
décorer  tous  les  lieux  ou  il  devoit  paffer.- 
Les  peuples  fortoient  en  foule  au  de- 
vant de  lui  : les  riches  étaloient  leur 
magnificence,  les  pauvres  témoignoienc 
leur  affe&ion  & leur  zélé.  On  immo- 
loit  des  vidâmes  : on  dreffoit  des  tables 
dans  les  places  publiques  & dans  les  tem- 
ples. Rien  ne  reffcmbloit  davantage  à la 
pompe  d’un  triomphe  : & la  Gaule  Cifal- 
pine  fembloit  prévenir  celui  que  Rome 
ne  pouvoit  manquer  de  lui  décerner. 

Après  avoir  parcouru  tout  ce  pays  , 
Céfar  retourna  promtement  à fes  quar- 
tiers d'hiver  , & afTembla  fes  légions 
dans  le  pays  de  Trêves.  Il  pafla  la  cam- 
pagne à parcourir  les  différens  peuples 
de  la  Gaule , réglant  fes  marches  fur  le 

befoin 
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befoin  de  Tes  croupes  , qu’il  ne  laifloit  Am  g 
point  trop  longtems  féjournèr  dans  un  701.’ 
même  lieu  , afin  de  les  entretenir  dans  Av.J.C. 
un  mouvement , utile  pour  la  fanté  des  îo* 
corps,  & propre  à prévenir  les  fuites 
facheufes  d'une  entière  oiliveté. 

Aux  approches  de  l’hiver , il  diflribua 
l'es  légions  en  quartiers  , & en  plaça 
une  partie  chez  les  Belges  , & l’autre 
.chez  les  Eduens.  Ces  deux  peuples 
étoient  les  plus  capables  de  donner  le 
ton  à tous  les  autres  ; les  Belges  par 
leur  bravoure , & les  Eduens  par  l’au- 
torité & la  confîdération  dont  ils  jouif- 
foient.  Ainfî  Céfar  comptoit  qu’en  les 
maintenant  tranquilles  , il  aiîuroit  la 
tranquillité  de  toute  la  Gaule. 

$.  ifl. 

Les  Partbes  entrent  en  Syrie , & font  re- 
pouffés  par  Cajfius.  Bibulus  Proconfid 
de  Syrie  ne  fait  pas  de  grands  exploits 
contre  les  Partbes.  Confiance  de  Bibu- 
lus  à la  mort  de  fes  fils.  Cicéron  Pro - 
conful  de  Cilicie.  Raifons  qui  le  déter- 
minèrent à accepter  cet  emploi.  Ses  ex- 
ploits militaires.  Il  efi  proclamé  Impe- 
rator.  Ce  titre  ne  l'enfle  point  d'un  vain 
orgueil.  Il  demande  & obtient  l'honneur 
des  Supplications , contre  l’avis  de  Ca- 
ton , 
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ton  , (ju  il  avoit  pourtant  prcffè  de  lui 
être  favorable.  Modération  & ftgeffe 
de  fa  conduite  par  rapport  à fon  pré - 
déceffeur.  Equité  , douceur  , défintéref- 
ferrie nt  de  Cicéron  dans  C exercice  de  fa 
Magifirature . Il  rèftjle  avec  fermeté  à 
une  demande  injufie  de  Brutus.  Il  tire 
d’un  grand  danger  Ariobar^ane  Roi 
de  Cappadoce.  Il  dêftre  avec  impatience 
la  fin  de  fon  emploi.  Dernier  trait  de 
fon  défi*  ter effement  & de  fa  fermeté.  H 
fart , & fur  fa  route  il  apprend  la  mort 
d’ Hortenfius.  Triomphe  de  Lentulus 

Spinther.  Appius  accufè  par  Dolabtüa, 
& abfous.  Il  efl  créé  Cenfeur  avec ; Pi- 
fon.  Il  fe  rend  ridicule  par  une  fié  vé- 
rité , qui  ne  convenoit  pas  au  refie  de  fa 
conduite. 

Mouvemens  des  Parthes. 

AVaat  que  d’entrer  dans  ce  qui  re- 
garde les  violentes  conteftations  > 
qui  amenèrent  enfin  la  guerre  civile  en- 
tre Céfar  & Pompée , je  dois  placer  ici 
quelques  faits  qui  en  font  indépendans. 

Les  Parthes , après  la  défaite  & la 
mort  de  Craffus , fe  contentèrent  d’a- 
bord de  reprendre  tout  ce  que  ce  Gé- 
néral leur  avoit  enlevé  dans  la  Méfo- 
potamie.  L’année  fuivante  ils  pafférent 

eux- 
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Mouvemens  des  Parthes.  28$ 
eux -mêmes  l'Euphrate  , & fe  jettéreut  bîo.I. 
fur  la  Syrie  , mais  avec  peu  de  forces  , XL. 
parce  qu’ils  comptoient  trouver  cette  1 
province  dégarnie  & fans  défe.ife.  Ils  fe 
trompoient.  Caflîus , qui  s’étoit  fauvé 
du  commun  défaflre  , comme  je  l’ai 
rapporté  , ayant  rallemblé  autotir  de 
lui  les  débris  de  la  malneureufe  armée 
de  Cralfus  , en  avoit  formé  un  corps, 
qui  repouTa  aifément  des  troupes  plus 
préparées  à courir  & a piller,  qu’à  com- 
battre. Ce  mauvais  fuccès  apprit  aux 
Parthes  qu’il  ne  leur  étoit  pas  fi  facile  , 
qu’ils  l’avoient  penfé  , d’entamer  la  Sy- 
rie ; mais  la  perte  qu’ils  avoient  faite 
n’étoit  pas  allez  confidérable,  pour  leur 
eu  faire  perdre  l’efpérance  & le  défir. 

Ils  revinrent  donc  l’année  d’après  en  K» 
plus  grand  nombre  , ayant  à leur  tête  701 9 
Pacorus,  fils  d’Orode  leur  Roi,  & Ofa- 
cès , Général  expérimenté,  qui  avoit 
été  donné  au  jeune  Prince  pour  confeil 
& pour  modérateur.  Ils  fe  flattoient 
d’autant  mieux  de  réuflir  , qu’ils  comp- 
toient fur  I’aflfedion  des  peuples , qui 
n’ayant  pas  lieu  d’être  fatisfaits  du  gou- 
vernement de  leurs  nouveaux  maîtres  , ^ 
dévoient  être  portés  d’inclination  à fe 
- jetter  entre  les  bras  d’une  nation  voifine, 

êc 
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& avec  laquelle  ils  étoienten  commerce 
depuis  îongtems. 

Cal.  ad  La  nouvelle  de  l’irruption  des  Par- 
vu/’  t^ieS  en  Syrie  a^arma  beaucoup  les  ef- 
Bp.  iô.  p-rits  dans  Rome.  On  parloit  déjà  d’en- 
voyer ou  Pompée , ou  Céfar  contre  ces 
terribles  ennemis.  D’autres  vouloient 
que  les  Confuls  partiffent  en  diligence. 
La  fermeté  & la  prudence  de.  Caflius 
diflipérent  toutes  ces  terreurs. 

Les  Parthes  avoient  pouffé  jufqu’à 
Antioche , qu’ils  entreprirent  d’infulter. 
Caflius,  qui  étoit  dans  la  ville,  les  ayant 
repoufles  avec  vigueur,  comme  ils  igno- 
roient  totalement  l’art  d’aflïéger  les  pla- 
ces, ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer,  & 
tournèrent  vers  une  autre  ville , nom- 
mée Antigonie  *.  Caflius  les  y fuivit  : & 
lorfqu’après  une  tentative  inutile  faite 


* Je  parle  d’apres  Dion. 
Cependant  Strabcn , lib, 
XVI.  Qr-  Diodore  de  Sicile-, 
l.  XX.  rapportent  que  la 
ville  d' Antigonie  en  Sy- 
rie , fondée  par  Antigo- 
nui  , ne  fubftjla  que  très 
peu  de  tems , fut  dé. 
truite  par  Séleucus  Ce  qui 
augmente  mes  fouppons 
contre  l'exaiïitude  d< 
Dion  , c efl  que  Cicéron 
en  parlant  des  exploits  de 
Cafftus , (/.  U.  ad  Far». 


par 

Ep.  10 .frad  Att.\-i o.) 
ne  fait  aucune  mention 
d' Antigonie  : ©•  fes  ter- 
mes conduifent  à p enfer 
que  ce  fut  devant  An~ 
tioebe  que  fe  donna  le 
combat  où  Ofacèsfut  tué. 
Te  fer  où  ajfez,  porté  à croi- 
re que  ce  nejl  que  fou -t 
Antioche  que  C JJtu*  et 
b tt  1 les  Parthes  : mai è 
qu’il  y a eu  deux  allions , 
dont  la  dernière  fut  dé* 
fifivt. 
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par  eux  fur  cette  dernière  place , il  les 
vit  contraints  de  fonger  à s’en  éloigner, 
il  leur  drefl'a  fur  la  route  une  embuf- 
cade , dans  laquelle  il  les  envelopa, 
en  tua  un  nombre  confidérable  , & en- 
tre autres  leur  Général  Ofacès.  Après 
cette  perte  Pacorus  ne  crut  pas  qu’il  fut 
fur  pour  lui  de  refter  fur  les  terres  des 
Romains.  Ainfi  Caflius  encore  jeune  , 
& n’ayant  exercé  d’autre  charge  que  la 
Quefture , eut  la  gloire  d’avoir  préfervé 
la  Syrie  de  l’invafion  des  Parthes. 

L.  Æmilius  Paulus. 

C.  Claudius  Marcellus. 


Sur  ces  entrefaites  arriva  Bibulus 


An.  R. 

70i. 

Av.  J C. 
S©. 

. , , /VJ  ’ Bibulus 

qui  avoit  ete  nomme  peu  de  tems  au-procon- 

paravant  Gouverneur  de  cette  Province,  fui  de 

Bibulus  étoit  peu  guerrier  : & pendant  ^r£®. 

l’année  de  fon  adminiftration  , les  Par-pas  de 

thés’ étant  revenus  à la  charge  , le  Pro-  grands 

conful  de  Syrie,  fi  nous  en  croyons  Ci-exPlo*ts 
/ J . « • j i i contre 

ceron , ne  mit  pas  le  pied  hors  la  porte  ]es  par. 

d’Antioche,  tant  que  les  ennemis  tin- thés. 

rent  la  campagne.  Un  mot  de  Céfar  v** 

nous  apprend  qu’il  fe  laiflfa  même  afiié-  ^ g ’ 

ger  par  eux.  Dion  rapporte  qu’il  donna  c*f.d» 

de  l’occupation  aux  Parthes  dans  leur 

propre  pays,  en  fomentant  la  rébellion11  ’ 5 * 

d’un  Satrape  contre  le  Roi  Orode. 

Nous 
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70t. 

Av.  J.C. 
jo. 


Con- 
fiance 
de  3jbu- 
lus  .1  la 
mo  t de 
ft  s fi  s 
Val. 

Af.ix.TV. 
Sert  Con~ 
fol  ad 
Marc.  ». 

14- 


Cicéron 
Procon- 
ful  de 
Cilicie. 
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Nous  avoas  très  peu  de  détail  fur  toutes 
ces  choies.  Ce  eue  j’y  vois  de  plus  clair, 
c’efl  que  pendant  le  Procoafulat  de  Bi- 
bulus,  il  ne  fei.t  pas  de  grands  exploits 
en  Syrie  ni  du  côté  des  Parthes  , ni  du 
coté  des  Romains. 

Tout  ce  que  i’Hiftoire  nous  a con- 
fervé  de  plus  capable  de  faire  honneur 
à Bibulus  dans  les  teins  dont  nous  par- 
lons , c’eli  l’exemple  qu’il  don.. a de 
confiance  & de  refpeâ  pour  les  loix 
dans  la  plus  cruelle  difgrace  que  puifle 
éprouver  un  père.  Ses  deux  hls  , jeunes 
gens  de  grande  efpérauce , ayant  été 
tués  à Alexandrie  par  des  deferteurs 
Romains  refiés  dans  le  pays  depuis  l’ex- 
pédition de  Gabinius  , une  fi  trifte  nou- 
velle ne  lui  ht  interrompre  fes  fondions 
publiques  que  pendant  un  fcul  jour  : & 
C.éopatre,  qui  régnoit  alors  en  Egypte 
conjointement  avec  fon  frère,  lui  ayant 
envoyé  les  meurtriers  pour  en  faire 
jufbce,  Bibu  us  , au  lieu  de  fatisfaire  fa 
vengeance  par  le  fang  de  ccsmiferables, 
les  ht  remener  à Rome,  difant  que  c’é- 
toit  au  Sénat , & non  pas  à lui , à punir 
cet  attentat. 

En  même  tems  que  Bibulus  avoit  été 
chargé  du  Gouvernement  de  Syrie,  ce- 
lui de  Cilicie , qui  comprenoit  une  par- 
tie 
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ce  confidérable  de  l’Afie  Mi  ieure  avec  An.  R. 
l’ifle  de  Chypre,  échut  à Cicéron.  Cette 
nomination  étoit  une  fuite  du  Sénatus-  Av-1-C* 
c-onfulte , par  lequel  il  avoir  été  ordo  1-  r , jfons 
né  fous  le  troificme  Ço  îfulat  de  Pom-qty  te 
pée , que  les  Confuls  & les  Préteurs  ne 
fuflent  envoyés  dans  aucune  Province 
que  cinq  ans  après  leur  Magiflrature.  acceprcr 
C’efl:  ce  qui  avoit  obligé  de  remonter  cct. 1 m* 
jufqu  aux  plus  anciens  Confulaires  quippu* 
n’avoient  point  encore  eu  de  Gouver- 
nement. 

Cicéron  avoit  toujours  fui  ces  fortes  C/V.  mi 
d’emplois.  Il  dit  qu’il  11'accepta  celui-ci, 
que  parce  qu’il  lui  étoit  impoflïbie  de^y*^ 
le  refufer.  Il  eft  très  probable  que  la  V. 
nouvelle  façon  de  penfer  où  il  étoit 
entré  depuis  fon  exil , contribua  à fa 
détermination.  Ii  croyoit  qu’à  propor- 
tion que  fes  ennemis  avoient  tâché  de 
l’humilier  , à proportion  devoit-il  tra- 
vailler à fe  décorer  davantage.  C’efl: 
par  cette  raifon  qu’il  avoit  fouhaité  d’étre 
nommé  Augure  : & il  fut  réellement 
pourvu  de  ce  Sacerdoce  en  la  place  du 
fils  de  Crafliis , tué  dans  la  guerre  des 
Partîtes.  Conféqucmment  à ce  meme 
principe , on  peut  croire  qu’il  fut  bien- 
aile  d’être  chargé  d’un  Gouvernement 
de  Province,  qui  lui  préfentoit  matière 
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An.  R.  à mériter  Je  triomphe.  En  effet  il  défira. 
701.  beaucoup  tous  les  honneurs  militaires , 
Av.J.C. c°mme  nous  je  verrons  par  ]a  fuite, 

& en  particulier  celui  qui  mettoit  le 
comble  à tous  les  autres. 

Ses  ex-  Au  relie  il  ne  fe  démêla  point  mal 
Ploks.  de  la  guerre  : & bien  des  hommes  , 
res  ifêft avec  P^us  d’expérience  que  lui  dans  le 
procia-  métier  des  armes , ne  s’en  feroient  pas 
mé  im-  tirés  avec  autant  d’honneur.  Il  ell  vrai , 
ferater.  g,  c’e{f  Une  chofe  qui  prouve  fa  fageffe 
& fon  jugement , qu’il  eut  foin  de  fup- 
pléer  à ce  qui  lui  manquoit  de  capacité 
en  ce  genre  , par  de  bons  Lieutenans 
Généraux.  Ceux  que  nous  connoiffons 
le  mieux  font  Cicéron  fon  frère  , 
qui  avoit  été  à portée  de  fe  former  & 
de  devenir  habile  pendant  plufieurs  cam- 
pagnes qu’il  avoit  faites  fous  Céfar  ; & 
C.  Pontidius  , qui  avoit  triomphe  des 
Allobroges. 

L’armée  de  Cicéron  n’étoit  point 
forte  par  elle- meme.  Plutarque  la  fait 
monter  à douze  mille  hommes  de  pied, 
& deux  mille  lîx  cens  chevaux.  Il  pa- 
roît  que  ce  nombre  n’étoit  pas  com- 
plet , puifque  Cicéron  fe  plaint  de  n’a- 
voir que  le  nom  & l’apparence  de  deux 
légions.  Il  eft  vrai  qu’il  s’y  joignit  quel- 
ques corps  de  troupes  auxiliaires.  Mais 

des 
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des  Lyciens,  des  Pifidiens , des  Galates  An.  R. 
lie  pafloient  pas  pour  de  fort  bons  fol- 
dats.  Avec  cette  armée  Cicéron 
laiifa  pas , fur  les  bruits  des  mouve- 
mens  des  Parthes , de  fe  préfenter  de 
bonne  grâce  pour  les  arrêter  , & les 
empêcher  d’entrer  dans  fa  Province.  Et 
lorfque  ce  danger  fut  palfé , il  attaqua 
un  peuple  de  brigands  qui  du  mont 
Amanus  , qu’ils  occupoient , faifoient 
des  courfes  dans  le  plat  pays  : il  leur 
prit  plufieurs  places , & furtout  Pindé- 
niflus,  qui  lui  coûta  cinquante-fept  jours 
de  fiége  : & pour  ces  fuccès  il  fut  pro-  • 
clamé  par  fes  foldats  Imperator. 

Ce  titre  étoit  brillant  , comme  je  Ce  titre 
fai  obfervé  plus  d’une  fois.  Mais  uneflg  point 
gloire  plus  véritable  & plus  folide  à^n 
mon  fens  pour  Cicéron , c’eft  de  ne  s’être  vain  or- 
point  laide  éblouir  par  cet  éclat , & 8uei^ 
d’en  parler  avec  froideur  & indifférence 
comme  d’une  chofe  vaine  & frivole. 

J’aime  à le  voir  badiner  avec  fes  amis 
fur  fa  qualité  de  Général.  “ J’ai  a campé, 
dit-il  à Atticus,  „ près  de  la  ville  d’Iffus, 

,,  précifément  au  même  endroit  où  cam- 
„ pa  autrefois  Aléxandre  , qui  fans 
» mentir  étoit  un  meilleur  Général,  que 

Tome  XIII.  N „ ni 

a Cadra  habuimus  ea  ] habuerat  apud  Iffum 
ipfaquæcontraDarium  1 Alexander,  Imperator 
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An.  R.  »>  ni  vous  ni  moi.  „U  écrit  à Coelius  : 
'Cl-  ,,  J’ai  a une  armée  alfez  bien  fournie 
fa  trouPes  auxiliaires,  & de  plus  mon 

>,fnom  ne  laifle  pas  de  lui  donner  un 
„ certain  relief  auprès  des  gens  qui  ne 
„ me  connoiflent  pas.  Car  on  me  re- 
,,  garde  ici  avec  admiration  : & tous  fe 
„ demandent  les  uns  aux  autres:  Eft- ce 
„ là  celui  qui  a fauvé  la  ville  ? que  le 
„ Sénat  regarde  comme  le  libérateur 
j,  de  la  patrie  ? „ Ce  langage  n’eft  pas 
afliirément  celui  d’un  homme  qui  fc 
confond  avec  fa  place,  & qui  pour  avoir 
. été  nommé  Général  croit  en  pofleder 
les  talens. 

Il  de-  Il  ne  négligea  pas  néantmoins,  com- 
me  je  l’ai  remarqué  d’avance , les  hon- 
tient  neurs  que  l’on  avoit  coutume  d’accor- 
l’bon-  der  à ceux  qui  avoient  réuflï  dans  la 
îieur  des  gUCrre  . & il  faut  convenir  que  plu- 

ti'IIs  l[a  fieurs  les  ont  obtenus  pour  des  fuccès 
contre  qui  n’étoient  pas  plus  grands  que  les 
l'avis  de  fiens#  jj  demanda  que  l’on  ordonnât  de 
cu*q°n  J îblennelles  adions  de  grâces  aux  Dieux 

avoit  pour  les  avantages  qu’il  avoit  rempor- 
tés 

haiid  paulo  tnelior  , apud  eos  qui  me  non, 
quàmauttu,  aut  ego.  norunt,  nominis  noflri. 
Oc.  ad  Ait.  V.  zo.  Multura  eftenim  in  hi* 

a Ad  Amanum  exer-  locis,  Hiccine  *Jî  Me,  qui 
citum  adduxi  , fatis  mbtm  , q<tm  Senatw  * 
probe  ornatumauxiliis,  noltri  cetera.  C te.  *d 
quàdam  andoritatc , ï*m.  II.  io. 
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tés  fur  les  ennemis  : .&  comme  il  con- 
noifloit  la  rigidité  de  Caton , craignant 
de  le  trouver  contraire  à Tes  vœux  , il 
lui  écrivit  une  lettre  très  longue  & très 
prcflante , pour  tâcher  de  Te  le  rendre 
favorable.  Après  lui  avoir  fait  un  détail 
bien  circonftancié  de  fes  exploits, à cette 
confédération  il  en  ajoute  une  autre  qui 
paroifl'oit  capable  de  faire  impreflion 
dur  Caton.  “ Je  a crois  avoir  remarqué  , 
3>  lui  dit-il , ( car  vous  favez  avec  quelle 
„ attention  je  vous  écoute  toujours)  que 
j,  lorfqu’il  s’agit  d’accorder  des  hon- 
„ neufs  ou  de  les  retùfer  aux  Généraux, 
j,  vous  n’avez  pas  uniquement  égard  à 
„ leurs  aétions  militaires  , mais  vous 
3,  confidérez  encore  plus  leurs  mœurs, 
s,  leurs  procédés,  l’intégrité  de  leur  vie. 
3,  Or  fi  vous  fuivez  cette  vue  dans  ce  qui 
„ me  regarde,  vous  connoîtrez  que  n’a- 
„ yant  qu’une  armée  très  foible , c’efii 
3,  dans  l’équité  & dans  la  noblefie  de  ma 
3,  conduite  que  j’ai  trouvé  ma  plus. ferme 
3,  défenfe  contre  le  danger  d’une  guerre 
N 2 „ très 


An.  R, 
701. 

Av.  J.C. 

fo. 

pour- 

tant 

rrtfle  de 
lui  être 
favora- 
ble. 


a Equidcm  etiam  mi- 
hi  illud  animum  adver- 
ti/Te  videor,  ( feis  enim 
quàm  attenté  te  audire 
fo’eam  ) te  noR  tam  res 
geftas , quàm  mores  , 
irllituta,  atque  vitnm 
Imperatorum  lpedtare 


jfolere,  in  habendis  auc: 
non  habendis  honori- 
bus.  Qjod  fi  in  mea- 
eau  fa  confiderabis  , re-, 
peries  me , exercku  im- 
becillo.  contra  metunv 
maximi  belli  firmiili-. 
mutn  praùdium  ha- 
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Ân.  K.  « très  confidérable.  Par  cette  voie  j’ai 
7©i.  „ acquis  ce  qu’aucunes  légions  n’au- 

Av.  J.C.  j5  roient  pu  me  donner.  J’ai  ramené  les 
j,  efprits  des  peuples,  auparavant  aliénés 
a,  de  nous: d’infidèles  alliés  qu’ils  étoient, 
j,  je  les  ai  rendu  très  affectionnés  : & au 
„ lieu  qu’ils  ne  refpiroient  que  le  chan- 
j,  gement  de  domination, j’ai  renouvelle 
„ en  eux  les  fentimens  d’amour  & d’at- 
3,  tachement  pour  notre  Empire.  „ 

• Des  follicitations  fi  étudiées  & fi  in- 
firmantes échouèrent  contre  l’attflérité 
itifléxible  de  Caton,  qui  ne  jugeoit  pas 
que  les  exploits  de  Cicéron  méritafiènt 
l’honneur  qu’il  demandoit.  En  récom- 
penfe  il  exalta  la  fagefle  , la  juftice,  la 
douceur  du  gouvernement  du  Procon- 
ful  de  Cilicie.  Cicéron  b lui  témoigna 
poliment  qu’il  étoit  charmé  de  fe  voir 
loué  par  un  homme  fi  digne  de  louange. 

Ce.  Mais  au  fond  il  fut  très  offenfé  , comme 
''"•VIL  ü paroît  par  une  de  fes  lettres  à Atti- 
cus , de  la  conduite  de  Caton,  qui don- 

noit 


buifle  acquîtatem  & 
conrinentiam.  His  ego 
fubfidiis  ea  fum  confe- 
cutus,  qua?  nu'lis  legio- 
nibus  confequi  potuif- 
fcm  , ut  ex  nlieniflîmis 
fociis  amiciflimos,  ex 
infidelifïîmis  firmifli- 
irios  reddeiem  , ani- 


mofque  novarum  re- 
rum  exfpeCfatione  fcif- 
penfos  ad  veteris  itnpe- 
rii  benevolentiam  tra- 
ducerem.  tic.  ad  F.im . 

XV.  4. 

b Lartusfum  laudari 
me  abs  te  laudato  viro. 
Ef.  t. 


I 
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no k ce  qu’on  ne  lui  demandoit  pas  , & An  .R 
refufoit  ce  qui  lui  étoit  demandé.  Les  jn- 
autres  Sénateurs  ne  furent  pas  Ci  rigides  : ** 

& à la  pluralité  des  fuffrages  il  paifa  que 
l’on  rendroit  des  avions  de  grâces  aux 
Dieux  pour  le  fuccès  des  armes  Romai- 
nes fous  le  commandement  de  Cicéron  : 
préfage  heureux  , qui  lui  donnoit  lieu 
d’efpérer  le  triomphe. 

Nous  venons  de  voir  que  Cicéron  Eqnhe, 
vantoit  hautement  la  fagefle  de  Ton  ad- 
miniûration  , . & que  Caton  y rendit  téreffe- 
publiquement  témoignage.  Cet  objet  nient  de 
vaut  la  peine  que  nous  nous  y arrêtions  j 
un  peu.  Cicéron  comme  Général  ne  xercicc 
lai  (Ta  pas  de  fe  faire  quelque  honneur  : de  (a 
mais  comme  MagiRrat  ii  eft  au  délias 
de  tout  eloge  ; & ion  Proconlulat,  con- 
fîdéré  fous  ce  point  de  vue , devient  un 
des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie. 

Ce  ne  fut  pas  allez  pour  lui  de  ne 
point  fuivre  le  mauvais  exemple  alors 
prefque  lïniverfel  parmi  les  Romains  » 

& de  s’abftenir  de  piller  fa  Province. 

Loin  de  chercher  à s’enrichir  par  des 
injuiüces  , il  pouffa  le  défintéreflement 
jufqu’à  ne  vouloir  point,  profiter  des 
droits  établis  par  l’ufage  , & autorifés 
par  les  Loix  mêmes.  Il  ne  fouftrit  point 
que  ni  les  villes  ni  les  particuliers  illfent 

N 3 aucu- 
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An.  K.  aucune  dépenfe,  quelque  légère  qu’elle 
701.  put  être.  Toit  pour  lui  , Toit  pour  les 
Ay.J.C.  0fflciers  qU{  l’accompagnoient  & qui 
fervoient  fous  Tes  ordres.  Un  feul  de  tes 
Lieutenans  Généraux  s’écarta  de  cette 
régie , fans  néantmoins  paffer  les  bor- 
nes prefcrites  par  la  Loi  : & Cicéron 
lui  en  fçut  très  mauvais  gré.  Tous  les 
autres  fe  firent  une  gloire  d’honorer 
leur  Proconful  par  un  défintérelfement 
femblable  au  fien  : & c’étoit  une  mer- 
veille , qui  excitoit  en  même  tems  l’a- 
mour & l’admiration  des  peuples,  qu’un 
Gourverneur  de  Province  , paifant  avec 
tout  Ton  cortège  , fans  être  à charge  à 
perfonne  , & fans  conftituer  qui  que  ce 
fut  en  dépenfe.  Au  contraire  il  donnoit 
lui-même  à manger  aux  principaux  ha- 
bitans  des  villes,  & fa  table  étoit hon- 
nête , mais  fans  magnificence. 

Une  dilette  affligeoit  l’Afie , lorfqu’il 
la  traverfa  , parce  qu’il  n’y  avoit  point 
eu  de  récolte.  Cette  mifére  de  la  Pro- 
vince tourna  encore  à la  gloire  du  Pro- 
conful , qui  fans  violence , fans  perqui- 
fitioas  , fans  même  être  obligé  de  faire 
ufage  de  fon  autorité  , uniquement  par 
fes  exhortations  & par  fes  bonnes  ma- 
nières , engagea  & les  Grecs  , & les 
Romains  , qui  avoient  ferré  des  bleds  , 
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à ouvrir  leurs  greniers  pour  le  fçulage- 
ment  des  peuples. 

. . Dans  l’adminiftration  de  la  juftice  , 
on  peut  regarder  Cicéron  comme  un 
modèle  accompli  pour  l’équitc , pour 
la  clémence  , pour  la  facilité  des  accès. 
Il  tint  les  Grands  Jours  dans  toutes  les 
principales  villes  de  fa  Province  : & 
pendant  ces  tems-là  tout  le  monde  avoit 
une  liberté  entière  de  l’aborder.  On  n’a- 
voit  pas  meme  befoin  d’ètre  introduiç. 
Il  fe  promenoit  de  grand  matin  dans  fa 
maifon,  &donnoitaudience  à tous  ceux 
qui  avoicnt  affaire  à lui , à mcfure  qu’ils 
fe  préfcntoient. 

Il  reconnut  que  les  Magiftrats  muni- 
cipaux des  villes  avoient  fouvent  véxc 
leurs  communautés.  Il  manda  ceux  des 
dix  dernières  années  : & fur  l’aveu  qu’ils 
lui  firent  de  leurs  rapines , fans  les  flétrir 
par  des  jugemens  infamans , il  leur  per- 
îiiada  de  reftituer  de  leur  propre  volon- 
té ce  qu’ils  avoient  enlevé  avec  injufticc. 

On  fait  quelle  efl:  la  difficulté  d’ac- 
commoder les  intérêts  des  peuples  avec 
ceux  des  fermiers  des  impôts.  Cicéron 
en  trouva  le  moyen.  Il  prit  de  fi  fages 
tempéramens,  que  les  Publicains  furent 
payés  même  de  ce  qui  leur  étoit  dû  de- 
puis plufieurs  années , fans  que  la  Pro- 

N 4 vincc 
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Ah.  R.  vince  fut  foulée  ni  mécontente.  Il 
7°**  réuflit  ainfi  à fe  faire  aimer  également 
Av.J.C.  ^^e  ceux  qui  levoient  les  impôts & 
de  ceux  qui  les  payoient. 

Sa  juflice  & fa  bonté  parurent  en- 
core en  ce  qu’au  lieu  de  s’arroger  le 
jugement  de  toutes  les  affaires,  il  laifïa 
aux  Grecs  la  fatisfe&ion  d’étre  jugés, 
dans  les  conteftations  qui  naifloient  en- 
tre eux , par  leurs  compatriotes  , & 
fçlon  leurs  loix.  Et  dans  les  affaires  qu’il 
jugea  par  lui- même  il  ufa  d’une  telle 
clémence  j que  l’on  alfure  que  pendant 
toute  l’année  de  fa  Magiftrature,  il  ne  fit 
battre  perfonne  de  verges,  nedât  jamais 
une  parole  offenfante  à qui  que  ce  foit , 
& n’impofa  .aucune  peine  flétrifïante. 

Je  ne  fais  pas  s’il  eft  poflible  de  rien 
ajouter  à une  conduite  fi  parfaite  dans 
toutes  fes  parties.  Le  bon  ordre  & la 
, paix  régnoient  tellement  dans  fa  Pro- 
Att.  VI.  vmce  , qu  il  ne  craint  point  d aflurer 
i*  que  nulle  maifon  particulière  ne  peut 
être  mieux  réglée , ni  tenue  fous  une 
meilleure  difcipline.  La  fraude  & la 
violence  en  étoient  bannies  : ce  qui  lui 
fournit  occafion  de  plailanter  agréable- 
ment avec  Cœlius.  Car  ce  jeune  Ora- 
teur , qui  étoit  alors  Edile  Curule , & 
qui  en  cette  qualité  deyoit  faire  rcpré- 
- - ..  fen- 
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fcnter  des  Jeux  , ayant  fouhaité  de  ré-  An.  R. 
galer  le  Peuple  de  combats  de  Panthé-  7°'- 
res,  & s'étant  adrefiè  à Cicéron  pour  Av*  J-^* 
avoir  un  nombre  de  ces  animaux,  notre  ^°* 
Proconfui  lui  répond  : “ J’ai  a donné 
,,  mes  ordres  pour  la  chaflé  des  Pan- 

théres.  Mais  l’efpéce  efl  rare:  & celles 
3,  qui  refient , fe  plaignent  beaucoup  , 

3,  à ce  qu’on  prétend  , de  ce  qu’elles 
s,  font  les  feules  dans  ma  Province  à 
j,  qui  l’on  tende  des  pièges  & des  em- 
3,  bûches.  C’eft  pourquoi  elles  ont  ré- 
3,  folu  par  délibération  commune  de 
3,  quitter  le  pays , <k  de  fe  retirer  en 
33  Carie.  „ 

Il  fe  félicite  lui*  meme  un  peu  pîur 
férieufement,  en  écrivant  à Atticus , qui 
l’avoit  exhorté , lorfqu’il  partoit,  à fou- 
tenir  l’honneur  des  Lettres  , de  la  Phi- 
lofophie,  &defa  propre  vertu.  “ b Vous 
3,  ferez  content  de  moi,  lui  dit-il.  Que 
„ je  meure , fi  tout  ne  va  pas  au  mieux. 

„ Au  relie , je  ne  me  vanterai  pas  d’a- 
« voir  facrifié  mon  plailîr  à mon  devoir.. 

N 5 „ Car 

aDe  Pantheris,..  agi.  confiituifle  dicuntur  in 
tnr  mand.ito  meodili-  Cariam  ex  nollra  pro- 
genter.  Scd  mira  ranci-  vincia  dccedere  , Cie. 
tas  cil:  & cas  quæ  funt  aH  II.  » i . ^ 

va!  iè  aiumqueri,  qubd  b Moriar,  fi  quidqnam. 
nihil  cuiquim  îr^i.lia-  ficri  poidl  elegmtius. 
rum  in  me  i provir.cia , Nec  iain  ei>o  hanc  cort- 
nhi  iiifij  fut..  Laque  tinentiam  ..ppedo,  yur 
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„ Car{jje  trouve  dans  ma  fidélité  à le 
„ remplir  le  plailîr  le  plus  vit  que  j’aie 
„ jamais  goûté  de  ma  vie.  Et  ce  n’eft 
j,  pas  tant  la  gloire  qui  me  plaît , quoi- 
s,  quelle  foit  grande  , que  la  pratique 
„ de  la  vertu  en  elle-même.  Que  vou- 
3,  lez -vous?  La  peine  que  me  donne 
a,  cet  emploi  n’eft  pas  perdue.  Jeneme 
3,  connoilTbis  pas , & je  ne  favois  pas 
« encore  de  quoi  j’étois  capable.  „ C’é-? 
toit  avec  cette  candeur  que  Cicéron 
ouvroit  Ton  cœur  à Ton  ami  ; & qu’il 
s’applaudifioit  d’une  gloire  fi  fage  , fi 
douce  , fi  conforme  à l’humanité  , ôç 
préférable  fans  doute  à la  conquête  des 
Gaules  par  Céfar. 

Il  difoit  vrai,  lotfqu’il  déclaroit  à 
Atticqs  , que  la  vertu  lui  paroifloit  por- 
ter avec  elle  fa  récompenfe.  Il  refiifa 
tout  témoignage  dereconnoiflance,  qui 
avoit  l’air  trop  faftueux  , ftatues  , tcm, 
pies  , chars  de  triomphe.  Il  fallut  que 
les  villes,  qui  jouïlfoient  par  lui  d’un 
état  fi  heureux  & fi  tranquille , fe  cout 
tentaient  de  fimples  décrets  en  fon 

hon- 


virtus  voluptati  refifte- 
re  videtur.  Ego  in  vita 
riiea  nunquam  volupta- 
te  tanta  fum  a/fe&us , 
quanta  afficior  hac  in- 
tegritate.  Nec  me  tam 
jÉama,  quae  fumma  eft , 


quam  res  ipfa,  deleélat. 
Quid  quacris  ? Fuit  tan- 
ti  : me  ipfe  non  noram, 
necfciebam  quid  in  hoc 
gcner^  facere  poffem* 
Ctc.  aà  jfttt  V.  xo. 
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honneur.  II  leur  interdit  tout  ce  qui  au-  An.  R. 
roit  pii  être  à chargé  à fa  modeftie , & 7°*- 
les  jetter  elles -mêmes  dans  de  trop  ^ 
grandes  dépenfes. 

Toute  cette  conduite  de  Cicéron  Mo  dé- 
charma d’autant  plus  les  peuples  fournis 
à fon  commandement,  que  celui  à qui  fe  défi 
il  fuccédoit  en  avoit  tenu  une  bien  dift'é-  condui- 
rente.  C’étoit  Appius , frère  de  Clodius te  P lr 
Ion  ennemi,  Conful  en  698-  & qui  au^fon 
fortir  du  Confulat  avoit  été  remplacer  prédé- 
en  Cilicie  Lentulus  Spinther , principal  cehêur. 
auteur  avec  Milon  & Pompée  du  rap- 
pel de  Cicéron.  Appius , fans  être  aulTï 
méchant  que  fon  frère,  parce  qu’il  étoit 
moins  audacieux , n’avoit  guéres  plus 
de  refpeét  que  lui  pour  les  loix  de  la 
probité  & de  l’honneur.  Il  avoir  rendu 
fa  Province  malheureufe  : & Cicéron 
fait  un  portrait  horrible  de  l’état  où  il 
la  trouva.  “ Je  n’entens  parler  d’autre 
î,  chofe , dit-il  à Atticus  , que  de  capi- 
,,  tâtions  exceffives  , & qu’il  n’eft  pas 
y,  poffible  de  payer  ; de  revenus  des  vil- 
„ les  engagés  & aliénés  : par  tout  des 
„ pleurs  & des  gémilfemens  ; a des  pro- 
j,  cédés  monftrueux  ,-plus  dignes  d’une 
bête  féroce  que  d’un  homme.  Les  peu- 
N a «pics 

a Monftra  quidam , non  hominis  > fed  fer* 
nçfcio  cujus  immanis.  Cic.  ad  Att.  V,  1#. 
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„ pies  font  fi  outres,  que  la  vie  leur  en 
„ efi:  devenue  ennuyeufe.  ,>  Ceux  qui 
avoient  quelque  autorité  fous  Appius 
avoient  imité  Ton  'exemple  , comme  il 
ne  manque  jamais  d’arriver.  Le  chef  & 
les  fubalterncs  de  concertavoient  épuifé 
& accablé  la  Province  par  toutes  fortes 
de  rapines,  d’exadïons , & meme  d’ou- 
trages & de  violences. 

Cicéron , dans  le  bien  qu’il  faifoit  à 
ces  peuples  infortunés , avoit  néant- 
moins  des  ménagemens  à garder  avec 
Appius.  C’étoit  un  ennemi  réconcilié  : 
& par  conféquent  il  y avoit  lieu  de 
craindre  que  fi  l’on  manquoit  à aucun 
des  égards  qu’il  pouvoir  juftement  pré- 
tendre , on  ne  donnât  lieu  de  penfer 
que  la  réf  onciliation  n’avoit  pas  été  fin- 
cére.  D’ailleurs  Appius  avoit  deux  filles 
mariées,  l’une  au  fils  aîné  de  Pompée, 
l’autre  à Brutus  : liaifons  que  Cicéron 
refpedoit  & chérifloit  également.  Ces 
motifs  ne  l’empéchércnt  point  de  fou- 
lager  les  fujets  de  l’Empire  maltraités 
par  fon  prédécefleur  : mais  il  évita  de 
le  choquer  gratuitement.  Il  n’omit  rien 
de  ce  que  demandoit  l’utilité  des  peu- 
ples , & le  foin  de  fa  propre  gloire  : & 
d’un  autre  côté  il  eut  pour  Appius  toutes 
les  attentions  poflibles  de  politelfe,  & de 
bienféance..  Il 
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Il  ne  put  néantmoins  prévenir  en-  An.  R. 
tiérement  Tes  plaintes  : & dès  l’abord  , 

Appius  trouva  fort  mauvais  que'Cicé-  *'•*’  ’ 
ron  en  entrant  dans  fa  Province  ne  fit 
pas  venu  au  devant  de  lui.  Comme  il 
étoit  fier  de  fa  noblefle,  il  s’exprima 
meme  en  des  termes  offenfans  pour  fou 
fuccefîeur.  J^uoi!  difoit-il , appius  a été 
au  devant  de  Lentulus ; (c’eft  Lentulus 
Spinther,  dont  nous  venons  de  parler, 
homme  d’une  grande  naiflance,)  Len-, 
tulus  au  devant  d’ Appius  ; & Cicéron  lia 
pas  rendu  ce  devoir  à Appius  ? 

Il  faut  voir  de  quel  ton  Cicéron  ré- 
pond à ce  reproche.  Il  commence  par 
ie  juftifier  fur  le  fait,  & prouve  qu’il 
s’eft  mis  en  régie,  & qu’il  n’y  a nulle- 
ment de  fa  faute , s’il  ne  s’eft  point  ac- 
quitté de  ce  qu’il  favoit  très  bien  être 
dû  à fon  prédécefleur.  Mais  au  difcours 
hautain  & méprifant  d’ Appius  , il  op- 
pofe  une  noble  & fage  fierté.  „ a Eh  - 
9, quoi!  lui  dit-il,  vous  en  êtes  encore 
jj  là  ! vous  êtes  encore  occupé  de  ces 

„ futi- 

a Quæfo , etiam  ne  tant.  UUam  Appifta- 
tu  has  ineptias  ? homo  tem  aut  Lentulitatem 
(mei  fententià)  fummâ  valere  apud  me  plus, 
prudentiâj  multâ  etiam  quàm  ornamenta  virtu- 
dottrinà,  p'urimo  re-  tis , exifb'mas!  Quum. 
rum  ufu  , addo  urbani-  caconfecutus  nondum 
tace  , quat  eft  virtus , ut  eram  , quaî  funt  homi- 
Stoici  rc&iflimè  pu-  num  opiniotubus  am» 
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An.  R.  j,  futilités  ! vous  en  qui  j’ai  toujours  rc- 
70i>  „ connu  beaucoup  de  prudence , toutes 

^ ” ^es  CQnnoiflances  qui  ornent  & 

„ élévent  famé  , une  grande  expérience 
„ des  affaires  , j’ajoute  une  politefle 
j,  aimable , qui  eft  une  vertu  au  juge- 
„ ment  des  Philofophes  les  plus  auftéres. 
>,Vous  vous  imaginez  que  je  fais  plus 
i,  de  cas  des  noms  d’Appius  ou  de  Len- 
3,tulus,  que  de  la  gloire  de  la  vertu  ! 
„ Lors  meme  que  je  n’étois  pas  encore 
„ parvenu  à ce  qui  eft  regardé  comme  le 
„ faîte  des  grandeurs  humaiiles , je  n’ai 
9,  cependant  jamais  été  ébloui  de  vos 
„ grands  noms  : feulement  je  penfoisque 
ceux  de  qui  Vous  les  avez  hérités , ont 
été  de  grands  hommes.  Mais  depuis 
a»  que  j’ai  obtenu  & exercé  les  premières 
0>  charges  de  la  République , d’une  ma- 
99  niére  qui  ne  me  laiflfe  plus  rien  à dé- 
sjfirer,  ni  pour  la  fortune,  ni  pour  la 
^ 9>  gloire , fi  je  ne  dois  pas  me  flatter  de 

s,  vous 

pliflima,  tatnen  iftave-  mihi  nihil  neque  ad 
ftra  nomina  nunquam  gloriam , neque  ad  ho- 
îlim  admiratus:  viros  norem5acquirç:ndum  * 
effe  , qui  ea  vobis  reh-  putarem  , fuperiorem 
quiflent,  magnos  ar-  quidera  nunquam  , fed 
bitrabar.  Poltea  vero  parein  vobis  me  fpera- 
quàm  ira  &cepi  & geifi  vi  efle  fa&utn.  Cic.  ad 
' maxima  imperia  , ut  Fam.  III.  7. 

* 7’ aimer  is  mieux  reliquum , ou  reliqui  : A 
moins  que  l’on  ne  (référé  requirçndum. 
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vous  être  devenu  fupérieur  , au  moins  An  R. 
me  perfuadé  - je  être  devenu  'votre  7°** 

égal.,,  , ^:!C' 

I Les  plaintes  d’Appius  fe  renouvelle- 
rent  avec  encore  plus  de  vivacité,  lorf- 
qu’il  vit  que  Cicéron  réformoit  Tes  in- 
juftices  , & cafToit  plulieurs  de  fes  or- 
donnances. Cicéron  ne  fit  de  fes  plain- 
tes que  le  cas  quelles  méritoient.  a II 
compare  les  dilcours  d’Appius  à ceux 
d’un  médecin , qui  après  que  fon  ma- 
lade feroit  paflé  en  d’autres  mains  , fe 
fâcheroit  de  ce  qu’on  lui  auroit  prefcrit 
d’autres  remèdes  • 3)  Il  a,  dit -il,  épuifé 
„ de  fang  fa  Province , & il  voit  avec 
„ peine  que  je  la  traite  par  un  régime 
plus  doux , & que  je  lui  fais  repren- 
dre fon  embonpoint  & fes  forces.» 
Çicéron  s’exprimoit  ainfidans  une  lettre 
à Atticus.  Mais  comme  dans  toutes  les 
occafions  publiques  il  Te  montroit  atten- 
tif à ménager  , autant  qu’il  lui  étoit 
poflible,  la  réputation  de  fon  prédé- 
çeffeur , & qu’il  parloit  toujours  de  lui 

très 

a Ut  fi  medicus,quum  vinciam  curarit , fan- 
acgrotusaliiniedicotra-  guinem  miferit,  quid- 
ditus  fit , irafei  velit  ei  quid  potuit  detraxerit, 
medico  qui  fibi  fucccf-  mihi  tradîderit  ene- 
ferit  > fi  qu»  ipfe  in  eu-  TfçevxvxTgtQoiAt» 

randoconititueric, mu-  vvv  cam  à me  non  li- 
tetjlle;  fie  Appius  , benter  vider.  Cie.  nÀ 
àtxigff'sfusytQ*  At,  VI.  x. 
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très  honorablement,  Appius , quoique 
piqué  au  fond  , prit  néantmoins  pa- 
tience : & le  commerce  d’amitié  entre 
eux  , ou  du  moins  de  policeiîé , ne  fouf- 
frit  point  d’interruption. 

Le  zélé  de  Cicéron  pour  les  Peuples 
confiés  à fes  foins , eut  encore  à foute- 
nir  les  attaques  d’un  autre  homme,  qui 
ne  fcmbloit  pas  fait  pour  lui  donner 
de  l’exercice  , je  veux  dire  Brutus.  Je 
crois  avoir  déjà  remarqué  que  les  Ro- 
mains , même  ceux  qui  paffoient  parmi 
eux  pour  les  plus  gens  de  bien,  étoient 
dans  la  pratique  de  faire  valoir  leur 
argent , & d’en  tirer  de  gros  intérêts. 
Brutus  fuivoit  cette  coutume,  & fe  trou- 
voit  en  liaifon  d’affaires  avec  deux  né- 
gociai , Scaptius  & Matinius  , qui 
avoient  prêté  des  fommes  confidérables 
aux  Salaminiens  dans  l’ifle  de  Chypre. 
Cette  ifle  étoit,  comme  je  l’ai  dit , une 
dépendance  du  Gouvernement  de  Ci- 
céron. Lors  donc  qu’il  partit  pour  fa 
Province , Brutus  lui  recommanda  ces 
deux  négocians,  comme  gens  de  fa  con- 
noiffance,  fans  lui  dire  que  fes  intérêts 
fulfent  mêlés  avec  les  leurs.  Bientôt  Ci- 
céron eut*  lieu  de  connoître  que  Scap- 
tius étoit  indigne  de  fa  proteélion.  Car 
en  arrivant  à Ephèfe,  il  reçut  une  dé- 
putation. 
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putation  des  Salaminiéns,  qui  implo-  An.  R. 
roient  fa  juftice  contre  ce  négociant,  toi. 
dont  l’avidité  & la  violence  étoient  tel- 
les,  qu’il  vouloit  leur  faire  payer  des 
ufures  énormes , & que  pour  les  y con- 
traindre il  avoit  obtenu  d’Appius  un 
Corps  de  troupes  , avec  lequel  il  étoit 
venu  à Salâmine , & avoit  tenu  enfermé 
leur  Sénat  pendant  un  fi  longterm,  que 
dans  cette  efpéce  de  fiége  cinq  Séna- 
teurs étoient  morts  de  faim.  Cicéron 
envoya  ordre  fur  le  champ  à ces  troupes 
de  fortir  de  l’i(le. 

~ Quand  i!  fut  dans  fa  Province  , Scap-< 
tius  le  préfenta  à lui.  Le  Proconful  fe 
fouvenant  de  la  recommandation  de 
Brutus  prit  eonnoiflance  de  l’affaire  , & 
il  la  régla  d’une  manière  que  l’ufurier 
le  moins  traitable  auroit  dii  trouver  à 
fon  gré.  Car  il  ordonnoit  que  les  inté- 
rêts des  fonds  de  Scaptius  lui  fiiiîent 
payés  à douze  pour  cent , ( c’étoit  le 
taux  de  l’argent  chez  les  Romains  ) & 
de  plus  les  intérêts  des  arrérages  échus 
& non  acquittés.  Les  Salaminiéns  étoient 
contens  : 8c  ils  flattèrent  même  Cicé- 
ron , en  lui  difant  : C’efl:  à vos*  dépens 

,,  que  nous  payerons  nos  dettes.  Car 
„ nous  employerons  à nous  libérer  la 
„ fournie  que  nous  donnions  à vos  pré- 

,,  décef- 
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An.  K.  « décefleurs.  ,>  Mais  Scaptius  eut  l’info- 
7°*«  lencé  de  demander  que  les  intérêts  fuf- 
Av.J.C.  jf^nt  portés  au  quadruple,  à quarante- 
huit  pour  cent.  Cicéron  refufa  cette 
impudente  demande:  & il  s’attendoit 
à recevoir  à ce  fujet  des  complimens 
de  Brutus.  Tout  au  contraire , celui-ci 
lui  écrivit  durement  & avec  hauteur  î 
il  lui  découvrit  alors  que  lui-même  il 
étoit  întérefle  dans  cette  créance  fur  les 
Salaminiens  : & il  engagea  Atticus  à 
prier  Cicéron  de  donner  à Scaptius  cin- 
quante cavaliers  pour  aller  forcer  fes 
débiteurs  à le  fatisfaire  aux  conditions 
quil  exigeoit  d’eux. 

Rien  n’eft  plus  beau  que  la  réponfe 
de  Cicéron  à fon  ami  fur  cet  article, 
s,  Eh  * quoi  ? lui  dit  - il , Atticus , vous 
s,  le  panégyrifte  de  l’intégrité  & de  la 
3, netteté  de  ma  conduite,  vous  avez 
3>ofé  proférer  une  telle  parole,  & me 
9>propofer  de  donner  des  cavaliers  à 
33  Scaptius  .pour  fe  faire  payer  ! Vous 
3,  m’écrivez  quelquefois  que  vous  êtes 

» fa- 
it Ain  ? tandem  Atti  mecum  elfes , qui  fcri- 
ce , laudacor  integrita-  bis  morderi  te  inter- 
tis  & elegantia?  noftrar , dum  , quod  non  fimul 
mufju  es  hoc  ex  ore  ino  ? fis , paterere  me  id  fa- 
inquitEnnius  : ut  equi-  cere  , fi  vellem  > Non 
ta  Scaptio  ad  cogen-  amplius  , inquis , quin- 
dam pecuniam  darem  , quaginta.  CumSparta- 
mc  rogarc  ? An  eu , fi  co  minûs  tnulti  primo 
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5,  fâclié  de  n’étre  pas  avec  moi.  Si  vous  An.  K. 
„y  étiez,  & que  je  voulufle  faire  pa-7°** 

,,  reille  chofe,  le  fouffririez-vous?  Je  ne  * 

,,  vous  demande  que  cinquante  cava- 
» liers  , me  dites-vous.  Eh  ! ne  vous 
» fouvenez-vous  pas  que  Spartacus  avoit 
» moins  d’hommes  avec  lui  dans  le  com- 
» mencement  ? Quel  mal  cinquante  ca- 
»valiers  ne  fcroient-ils  pas  dans  une 
„iile  li  délicicufe,  & dont  les  habitans 
» font  fi  mous  ? Et  qu’eft-il  befoin  de  C 
,,  cavaliers  ? Les  Salaminiens  font  tout 
» prêts  à fatisfaire  leur  créancier.  Quoi! 

» nous'employerons  la  force  des  armes, 
j,  pour  faire  payer  des  intérêts  à qua- 
rante-huit pour  cent?  Mon  cher  At- 
ticus , vous  avez  trop  écouté  votre 
„ amitié  pour  Brutus  , & n’avez  pas 
» affez  confulté  celle  que  vous  avez  pour 
j,  moi.»  Quelle  fermeté,  & quelle  dou- 
ceur! Une  femblable  remontrance  ne 
fouftroit  point  de  réplique.  Audi  ne 
paroît-il  pas  qu’Atticus  ait  infifté.  Quant 
à ce  qui  regarde  Brutus,  il  n’en  coutoit 

pas 


» 


r> 


fuerunt.  Quid  tandem 
ifti  mali  in  tîim  tcnera 
infula  non  feciflent?,.. 
Sed  jam  quid  01ms  equi- 
tatu?SolvuntenimSa- 
latnini.  Nilî  forte  id 
volumes  armis  effice- 


re,  utfœnus  quatemis 
centcfimis  ducant.  . . 
Nimis , nimis , inquam, 
in  ifto  Brutum  amafti , 
dulciflîme  Attice.-nos» 
i vereor  ne  parum.  C ie. 
) ad  Ait . VI.  1. 
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pas  beaucoup  à Cicéron  pour  réfifter  à 
fes  inftances.  Elles  étoient  fiéres , dures, 
hautaines,  & par  conféquent  plus  capa- 
bles d’irriter  que  de  féduire. 

T out  ce  qui  environnoit  Cicéron  , 
fe  relïèntoit  des  effets  de  fa  bonté  & de 
fa  juftice.  Ariobarzane  , roi  de  Cappa- 
doce , prince  foible  & pauvre , lui  avoit 
été  recommandé  par  le  Sénat.  Lorfque 
Cicéron  entra  en  Cappadoce , il  y avoit 
une  confpiration  toute  formée  pour  dé- 
trôner ce  Roi.  Plufïeurs  de  fes  fujets  des 
mieux  intentionnés  en  étoient  inftruits  : 
mais  ils  n’ofoient  parler,  de  peur  d’ctre 
opprimés  par  la  puifïançe  des  confpira- 
teurs.  Lorfqu  ils  virent  au  milieu  d’eux 
un  Proconful  Romain , plein  de  bonne 
volonté  , & accompagné  de  troupes  , 
leur  crainte  ceffaj  & ils  découvrirent 
ce  qu’ils  favoient.  La  mine  étant  ainfi 
éventée,  il  fut  aifé  à Ariobarzane  de  fe 
précautionner  contre  les  entrcprifes  de 
fes  ennemis.  Cicéron  encouragea  à le 
défendre  avec  zélé  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Les  confpiratcurs , loin  de 
pouvoir  efpércr  de  le  gagner  par  ar- 
gent, ne  trouvèrent  même  aucun  accès 
auprès  de  lui.  Ainfi  par  fa  fageffe , & par 
l'autorité  feule  de  fon  nom , il  fauva  la  vie 
& la  couronne  au  Roi  de  Cappadoce. 

. Com- 
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Comme  Cicéron  ne  faifoit  fervir  ni  à An.  B. 
l’ambition  , ni  à l'avidité  des  richeffes , 
l'autorité  du  Proconfulat,  il  n’avoit  pas^’J'^"' 
pour  en  délirer  la  continuation  les  rai-  il  délire 
fons  qui  la  faifoient  fouhaiter  coinmu-  avec 
nément  aux  autres  Gouverneurs  de  Pro- 

• __  • • • ClCiiCC 

vinces.  Il  ne  craignoit  rien  tant  au  co.u-|a  fin 
traire  que  d’être  obligé  de  demeurer  de  fon 
en  place  au  delà  de  Ton  année.  Il  témoi-  eirP^0i‘ 
gna  ce  défir  en  partant  à tous  Tes  amis  ; 

& dans  toutes  les  lettres  qu’il  leur  écrit  / 
de  fa  Province , il  renouvelle  Tes  inftan- 
ces,  & les  prelfe  d’empêcher  à quel- 
que prix  que  ce  puiffe  être  qu’il  n’y  ait 
une  prolongation.  Les  raifons  qu’il  avoit 
de  penfer  ainfi,  font  exprimées  très  na- 
turellement dans  une  de  fes  lettres  à 
Atticus.  „ Dès  le  premier  jour,  dit-il, 

„ que  je  mets  le  pied  dans  ma  Province, 

„ je  fens  un  ennui  incroyable  de  cet  em- 
,,  ploi.  Je  n’ai  point  là  un  Théâtre  ou 
„ puiflent  s’exercer  mes  talens.  Je  rens 
j,  la  juftice  à Laodicée,  & A.  Plotius  la 
5>  rend  à Rome.  Quel  contraire  ! Mon 
j,  armée  eft  très  foible.  En  a un  mot  ce  ’ 

3,  n’eft  point  là  ce  que  j’aime.  Je  regrette 
3,  le  grand  jour  de  la  Capitale , la  place 
3,  publique , la  ville , ma  maifon  , la  fo- 

„ ciété 

V 

a Deniquehæcnon  de- 1 urbcm,domum,vosde- 
dero:  lucom,  forum,  jiidero .Cïc.adAtt.  V.if. 
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„ciéré  de  mes  amis.  Voilà  ce  qui  mfe 
„ convient.,,  Il  fe  rendoit  juftice.  Son 
éloquence  , les  connoiflfances  fublimes 
quil  avoit  acquifes  en  tout  genre,  la 
grandeur  & l’élévation  de  Tes  vues  par 
rapport  au  Gouvernement,  fon  goût 
pacifique , tout  cela  lui  marquoit  fa 
place  à la  tête  du  Sénat,  & non  à la  tête 
d’une  armée  : fon  mérite  brilloit  dans 
le  fiége  de  l’Empire  , il  étoit  enterré 
dans  une  Province. 

L’impatience  qu’il  avoit  d‘êtrè  délivre 
d’un 'fardeau  qui  lui  étoit  à charge, 
s’accrut  à mefure  que  le  terme  appro- 
choit.  Deux  nouveaux  motifs  fe  joi- 
gnoient  aux  anciens.  II  avoit  acquis  tant 
de  gloire  par  la  fagefie  de  fon  gouver- 
nement, qu’il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
y rien  ajouter.  Et  d’ailleurs  il  appréhen- 
doit  que  la  guerre  des  Parthes  ne  devint 
férieufe , & ne  lui  donnât  plus  d’occu- 
pation qu’il  ne  vouloir. 

Ses  delîrs  furent  fatisfaits.  On  ne  lui 
continua  point  le  commandement  : &: 
quoique  les  troubles  de  la  République , 
qui  étoit  alors  dans  la  crife  des  plus  vio- 
leas  débats  entre  Pompée  & Céfar , ne 
permiflent  pas  que  l’on  fongeât  à lui 
donner  un  fuccefieur,  il  fe  prépara  à 
partir,  recommandant  à fonQueÜeur  le 
foin  de  la  Province.  XI 
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Il  foutinc  jufqu’au  bout  la  gloire  d’une 
fagè  œconomie  & d’un  parfait  délînté-  7 
reiTement.  Car  fur  la  fomme  qui  lui  ' 
avoit  été  fournie  par  l’Etat  pour  la  dé-  j 
penfe  de  fon  année , il  fe  trouva  avoir  t 
fait  une  épargne  confidérable  , qu’il  j 
n’eut  garde  de  s’approprier.  Il  partagea  ( 
ce  reliant  entre  fon  Quelleur  , qu’il  l 
laiifoit  pour  tenir  fa  place  , & le  tréfor  | 
public  de  Rome  , où  il  reportoit  un 
million  de  feRerces  (cent  vingt -cinq 
milles  livres.  ) Ici  la  générofîté  de  ceux 
qui  lui  étoient  attachés  fe  démentit.  Ils 
«’attendoient  c^ue  tout  cet  argent  leur 
feroit  dillribue  : & ils  fe  plaignirent 
hautement,  lorfqu’ils  virent  leur  attente 
fruflxée.  „ La  pratique  * de  la  vertu  ell 
difficile,  dit  Cicéron  à ce  fujet  : 8c 
a,  fur  tout  lorfqu’ellc  ne  part  point  du 
a,  cœur  , oc  quelle  eft,  pour  ainli  dire, 
„ de  commande , elle  ne  manque  point 
,,  de  fe  démafquer  au  bout  d’un  terns.,, 
Cicéron  n’eut  aucun  égard  à leurs  plain- 
tes. Il  trouvoit  qu’après  avoir  ménage 
les  finances  des  Phrygiens  8c  des  Cili- 
ciens,  il  lui  conviendroit  bien  mal  de 
d’avoir  pas  la  même  attention  pour 

cel- 

aQuàm  non  eftfacilis  | cilisejusdiuturnafimu- 
yiitus  ! quam  v«rb  diffi.- 1 lacio.  Cîc.  sd  Att.Vll.  i. 
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An.  R.  celles  du  Peuple  Romain.  D’ai  leurs  l’in- 
701-  téréc  de  fa  gloire  le  touchoit  plus  que 
Av.J.C.  avic[fté  de  Tes  Oihciers.  Il  ne 

laiifa  pas  d’avoir  toujours  pour  eux  de 
bons  procédés , & il  leur  donna  toutes 
fortes  de  témoignages  de  confidération 
& d’eftime. 

Il  part , Il  partit  de  fa  Province  content  de  ùl 
&^ur  1 } fituation  perfonnelle,  mais  agité  de  vi- 
apprend  ves  inquiétudes  au  fujet  des  divifions  qui 
la  mort  déchiroient  la  République  , & de  la 
dHrr'  guerre  civile  qui  la  menaçoit.  Dans 
ten  us.  p jge  , il  apprit  la  mort  d’Hor- 

tenfius , & il  en  fut  fenfiblement  affligé. 
Les  fujets  de  plainte , qui  avoient  au- 
trefois jetté  un  petit  nuage  fur  leur  ami- 
tié, étoient  effacés  par  le  tems  : & écri- 
Cîc.  vivant  à Atticus  pendant  qu’Hortcnfius 
Att.  VI.  vivoit  encore , il  marque  expreffément 
qu’il  avoit  réfolu  de  vivre  avec  lui  dans 
une  étroite  union.  Rien  n’eft  plus  ten- 
dre que  les  regrets  qu’il  témoigne  de 
la  perte  de  cet  illuftre  ami  dans  la  Pré- 
face de  fon  livre  des  Orateurs  lllu/îres , 
çompofé  trois  ans  après.  Mais  les  mal- 
heurs que  la  République  avoit  foufferts 
dans  cet  intervalle,  & auxquels  Cicé- 
ron avoit  eu  lui -meme  tant  de  part, 
le  portant  à envier  le  fort  d’un  homme , 

qui 
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qui  » après  avoir  joui  d’un  bonheur  con-  An.  R. 
tinuel,  eft  forti  de  la  vie  dans  des  cir-7Cl- 
confiances  Favorables  pour  lui,  quoique  ^’J* 
douloureufes  pour  Tes  concitoyens;  qui 
eft  mort  au  moment,  où  il  lui  auroit  été 
plus  aifé,  s’il  eut  vécu,  de  pleurer  la 
République,  que  de  la  fecourir  ; & qui 
a vécu  aufti  longtems , qu’il  a été  polïi- 
ble  de  vivre  dans  Rome  avec  honneur 
& avec  tranquillité.  Cicéron  arriva  à 
Brindcs  au  mois  de  Décembre,  c’eft-à- 
dire  , très  peu  de  tems  avant  que  la 
guerre  éclatât  entre  Céfar  & Pompée. 

Il  revenoit  avec  refpérance  du  triom- 
phe : & il  l’auroit  vraifemblablement 
obtenu,  fi  les  troubles  de  la  Républi- 
que n’y  euflcnt  mis  obftacle,  & n’euftenc 
tourné  les  efprits  vers  des  objets  tout 
autrement  importans.  Lentulus  Spin-  Triom- 
thcr , dont  les  exploits  en  Cilicie  doi-  P^c 
vent  avoir  été  peu  de  chofe , puifquc  i^s^n- 
J’Hiftoire  ne  nous  en  apprend  rien,  avoit  cher, 
neantmoins  triomphé  pendant  l’abfence 
de  Cicéron.  Ap.  Claudius  demanda  aufti 
le  meme  honneur:  & s’il  le  manqua. 

Tome  XI  11.  O .ce 


a Perpétua  quadam 
fel  ici  ta  te  u fus  illeceflit 
c vita , fuo  magis.qnàm 
fuovum  civium  tempo- 
re  -,  Sc  tam  occiciit , 
quum  lugere  facilids 


Rempublicam  poflet  * 
fî  viveret,  quim  juva- 
re  -y  vixitque  tamdiu  , 
quim  licuit  in  civicate 
bene  beatéque  viverc. 
Cic.  Br  ut  9 , n.  4* 
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An.  R.  ce  ne  fiit  pas  pour  n’en  avoir  pas  été 
7°z.  jUgé  afTez  digne , mais  à caufe  de  l’accu- 
Av.J.C.  patjon  qUe  ]ui  intenta  Dolabella. 

Appius  Ce  jeune  homme  étoit  d’une  illuftre 
«ccufe  naiflance , patricien , de  la  maifon  Cor- 
Pa/ J?0- nélia.  Il  avoit  du  feu,  de  l’aftivitc,  des 
& ab-  ’ talens.  Mais  la  folie  du  plaifîr  l’avoit 
fous.  Il  emporté,  comme  il  eft  trop  ordinaire  , 

Cenfeur  ^ans  ces  Prem^res  années  : & enfuite 
avec  Pi-  l’ambition  lui  fit  faire  bien  des  fautes, 
fou.  dont  il  fut  enfin  lui-même  la  viftime. 


Nous  ne  favons  point  s’il  eut  d’autres 
motifs  d’accufer  Appius  , que  celui  de 
s’illuflrer  & de  fc  faire  un  nom , fuivant 
une  pratique  allez  ufitée  alors  , dont 
nous  avons  déjà  rapporté  plufieurs 
exemples.  Cet  événement  jetta  Cicéron 
dans  un  nouuvel  embarras  vis-à-vis  d’ Ap- 
pius. Pendant  qu’il  cherchoit  à lui  prou- 
ver fon  amitié  par  toutes  fortes  de  voies, 
il  devint  tout  d’un  coup  le  beaupére  de 
fon  accufateur.  Tullie  s’étoit  féparée 
quelque  tems  auparavant  de  fon  fécond 
mari  Furius  Craflîpès.  Dolabella  la  re- 
chercha en  mariage  précifémcnt  dans  le 
tems  qu’il  entamoit  l’accufation  contre 
Appius  : & comme  l’affaire  parut  con- 
venable à Terentia  , elle  la  conclut  fans 
attendre  le  confentemcnt  de  fon  mari. 

- Cicéron  ne  ftit  point  fâché  de  la  choie 

en 
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çn  elle-même , quoiqu’il  eut  eu  d’autres  Ah.  R. 
vues, & qu’il  eût  écouté  les  propofîtions  7°1’ 
que  lui  avoit  fait  faire  T i.  Néron,  qui^’*' 
époufa  dans  la  fuite  Livie,  & qui  fut 
père  de  l’Empereur  Tibère.  Mais  il  fe 
trouva  géné  par  rapport  àAppius,  qu’il 
étoit  bien  aife  de  ménager.  Il  lui  écrivit 
des  lettres  d’exeufe  : il  s’intérefîa  meme 
en  fa-faveur  dans  le  procès  qui  lui  étoit 
fufeité:  enfin  il  réuffit  à prévenir  une 
rupture.  Ce  qui  rendit  Appius  plus  trai- 
table , ce  fut  fans  doute  qu’il  fe  tira  ho- 
norablement de  cette  affaire. 

Dès  qu’il  s’étoit  vu  accufé,  il  avoit 
renoncé  à fa  demande  du  T riomphe , & 
étoit  entré  dans  la  ville  pour  fe  préfen- 
ter  en  jufticc.  L’accufation  rouîoit  fur 
des  crimes  vrais  ou  prétendus  de  léze- 
nujefté publique.  Son  innocence,  ou  le 
crédit  de  Pompée  le  fauva.  Il  fut  enfuitc 
accufé  de  brigue,  & abfous  pareille- 
ment. Ainfi  il  fe  trouva  à portée  de  de- 
mander la  Cenfure  , à laquelle  il  fut 
nommé  avec  L.  Pifon,  beaupére  de 
Céfar. 

Ces  deux  Cenfeurs , les  derniers  qu’ait  DU  » 
vus  Rome  libre,  n’avoient  pas  alluré- 
ment  de  quoi  faire  honneur  à la  Cen- 
furc  expirante.  L’un  étoit  un  indolent 
Epicurien  , qui  n avoit  pris  cette  Magi- 
O » ftraturc 
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ftrature  quà  regret  & comme  par  force. 
Tout  lui  étoit  indiffèrent,  hormis  fa 
tranquillité  & fon  repos,  qu’il  n’avoit 
garde  de  troubler  en  fe  faifant  des  enne- 
mis par  une  jufte  févérité.  D’ailleurs 
étant  beaupére  deCéfar,  il  cherchoit, 
en  ufant  d’indulgence , à gagner  à fon 
gendre  des  amis  & des  créatures. 

Pour  ce  qui  efl:  d’Appius , nous  ve- 
nons de  le  peindre  d’après  Cicéron  avec 
des  couleurs  qui  font  aifément  connoî- 
tre  combien  le  perfonnage  de  Réfor- 
mateur luiconvenoit  peu.  Il  fit  pourtant 
le  févére,  & força  fon  collègue  à noter 
avec  lui  plufieurs  Chevaliers  Romains 
& Sénateurs:  en  quoi  il  rendit  fervice 
contre  fon  intention  àCéfar,  qu’il  haïf- 
foit.  Car  ce  furent  autant  de  partifans 
qu’il  lui  donna. 

Dans  les  notes  qu’il  infligea,  il  fui- 
vit  différens  objets.  Entêté  des  privilè- 
ges de  la  noblefle,  à l’exemple  de  fes 
ancêtres , qui  avoient  toujours  été  fiers 
& hautains , il  crut  devoir  chaffer  du  Sé- 
nat tous  les  fils  d’affranchis.  Il  en  punit 
d’autres  pour  leur  mauvaife  conduite. 
Ce  fut  pour  cette  raifon  que  l’Hiftorien 
Sallufte  fut  dégradé  du  rang  de  Séna- 
teur. Il  méritoit  cet  affront  par  fes  dé- 
bauches, qui  étoient  publiques,  & qu’il 

n'euc 
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n’eut  pas  honte  d’avouer  en  plein  Sé-  An.  BL. 
nat,  les  couvrant  feulement  de  cette  in-7ot. 
digne  & miférabîe  exeufe,  que  ce  n’é-^0v^  ’ 
toit  point  aux  femmes  de  condition  qu’il  Hor.  Sst. 
en  vouloit,  mais  à celles  du  dernier 
rang.  Ateius , ce  Tribun  du  Peuple  qui Acron’ 
avoit  chargé  d’imprécations  Crafliis  au 
moment  de  fon  départ,  fut  flétri  par 
Appius,  comme  ayant  attiré  à la  Ré- 
publique une  des  plus  grandes  calami- 
tés qu’elle  eut  jamais  éprouvée.  C’étoit 
prendre  la  chofe  aflurément  de  travers. 

Ateius  étoit  coupable  d’imprudence  & 
d’emportement:  mais  il  étoit  bien  in- 
nocent de  la  défaite  de  Crafliis.  La  iii- 
perftition  avoit  difté  ce  jugement  à Ap- 
pius. Efprit  étroit,  il  donnoit  encore 
dans  toutes  ces  rêveries , dont  on  étoit 
bien  revenu  dans  le  flécle  où  il  vivoit. 

Il  fe  piquoit  meme  d'habileté  dans  l’art 
des  Augures,  dont  il  ayoitfait  une  étude 
très  particulière  : & il  porta  ce  foible 
jufqu’aux  derniers  momens  dû  fa  vie, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Lucain. 

Ce  Cenfeur  attaqua  aufli  , mais  fans 
fuccès,  Curion  actuellement  Tribun  du 
Peuple.  Je  parlerai  ailleurs  de  ce  fait. 

Tous  ces  traits  de  fevérité  lui  feyoient 
fort  mal.  Mais  rien  n'excita  davantage 
la  riféc , que  la  réforme  qu’il  voulut 
O 3 faire 
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faire  par  rapport  au  luxe , dans  lequel 
il  donnoit  lui-même  beaucoup.  Il  faut 
entendre  l’agréable  & ingénieux  Ccelius 
plaifanter  fur  ce  fujet  avec  Cicéron. 
„ Savez-vous  a , lui  dit  - il , que  notre 
,,  Cenfeur  Appius  fait  ici  des  prodiges  ? 
„ Ses  éclats  de  zèle  font  admirables  con- 
„ tre  les  ftatues  & les  tableaux  , fur  la 
„ fixation  & la  mefure  des  terres  qu'il 
„ nous  fera  permis  de  polféder , fur  les 
„ dettes.  Il  s’imagine  que  laCenfure  eft 
une  lcfiive  capable  de  tout  nettoyer. 
3,  Il  fe  trompe.  Car  en  prétendant  etn- 
3,  porter  les  taches  dont  il  eft  couvert , 
3,  il  s’écorche , & s’ouvre  même  toutes 
3,  les  veines  & les  entrailles.  Accourez 
3>de  par  tous  les  Dieux,  & venez  rire 
3,  avec  nous  d’un  tel  fpe&aclc  : venez 
3,  voir  Appius  réformer  le  luxe  des  ta- 
33  bleaux  & des  ftatues.,, 

Le  fruit  que  la  République  tira  de 
cette  dernière  Cenfure,  fut,  comme 

Ton 

tur.  Dum  fordes  eluere 
vult , venas  fibi  omnes 
& vifeeraaperit.  Curre 
per  Deos  arque  homi- 
nes  , & quam  primum 
hrc  rifum  veni....  Ap- 
pium  de  tabulis  , 8e 
fignis  agere.  Car/.  4À 
Clc.  Ep.  i4« 


a Scis  Appium  Ceti- 
forem  hic  oftenta  fa- 
cere  ? de  fignis  & ta. 
bulis , de  agri  modo , 
de  arre  a!ieup  ’acerri- 
mè  agere?  Perliiafum 
eft  ei  ( 'enfuram  lo- 
mentum  aut  ninum 
efle.  Errare  mihi  vide- 
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l’on  voit , bien  médiocre.  Elle  fervit  An.  R. 
plutôt  à aigrir  les  maux  de  l’État,  que  "?oi. 
la  guerre  civile  entre  Céfar  & Pompée  ^J*J*^* 
acheva  de  renverfer.  C’eft  ce  grand  évé- 
nement que  j’ai  maintenant  à mettre 
fous  les  yeux  du  Lefteur.  Il  fut  précédé 
de  vives  conteftations  qui  occupèrent 
pendant  deux  ans  le  Sénat,  & par  le 
récit  defquelles  je  dois  commencer* 
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LIVRE  XLIII- 

Rïliminauej  de  la 
Guerre  Civile  entre  Cé- 
far  & Pompée.  Première 
f&WÆ  Campagne  de  cette  guerre. 
Ans  de  Rome  701 — 705. 

§.  I. 

La  vraie  caufe  de  la  guerre  entre  Cifat 
& Pompée  rieft  autre  que  leur  ambi- 
tion. Pompée  depuis  fon  troifiéme  Con- 
fiât jouiff  it  prefque  d'une  autorité  ab - 
folue  dans  Rome.  Politique  de  Céfar 
p ur  ne  fe  point  deffaiftr  du  commande- 
ment depuis  qu'il  en  eut  été  une  fois  re- 
vêtu. fl  fe  fait  par  tout  des  créatures . 
Il  n'étoit  plus  tems  de  l'attaquer  lorf. 
que  Pompée  s'en  avifa.  Mot  de  Cicéron 
à ce  fujet.  Le  Conful  M.  Marceüus 
pmpofe  de  révoquer  Céfar.  Quelques 
Tribuns  & le  Conful  Su'picius  s’y  op - 
pofcnt.  Céfar  gagne  à fon  parti  L.  Pau- 
lus  & CurLn  ) dèfignés  l'un  Conful , 

l'autre 
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l'antre  Tribun  four  l'année  fuivante. 
Divers  Arrêtés  du  iénat , auxquels 
s offrent  les  Tribuns  amis  de  Céfar . 
Deux  mots  remarquables  de  Pompée  ait 
fujet  de  ces  oppofitions.  Vrai  point  de 
vue  pour  juger  de  la  caufe  de  Céfar. 
Conduite  artificieufe  de  Curion.  Sur  Ix 
propofition  de  révoquer  Céfar , il  de- 
mande que  l'on  révoque  en  même  teins 
Pompce.  Modération  ajfeftée  de  Pom- 
pée. Curion  le  pouffe  à bout.  Le  Cen- 
feur  Appius  veut  flétrir  Curion  : niais 
ne  peut  y rêuffir.  Maladie  de  Pompée. 
Fêtes  dans  toute  l' Italie,  lorfquil  eut 
recouvré  la  fantè.  Deux  Légions  enle- 
vées à Céfar , & tranfmifes  à Pompée. 
Préemption  de  Pompée.  Céfar  au  con- 
traire prend  habilement  fes  mefures.  Les 
Confuls  défignés  pour  l'année  fuivante , 
opp  fés  à Céfar.  Il  écrit  au  Sénat. 
Adreffe  de  Curion  pour  amener  le  Sénat 
au  point  que  vouloit  Céfar.  Le  Cor, fui 
Marcellus  ordonne  à Pompée  de  défen- 
dre la  patrie  contre  Céfar.  Curion  s’en- 
fuit de  Rome,  & fe  rerire  auprès  de 
Céfar.  Marc  - Antoine  devenu  Tribun 
remplace  Curion.  Céfar  fait  des  propo- 
rtions d' accommodement.  L'accord  était  * 
impofible  entre  Céfar  & Pompée , p iree 
que  tout  deux  voulaient  L guerre,  Nou- 
0 5 v elle  s 
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vtlles  lettres  de  Céfar  au  Sénat.  Le 
Conful  Lentulus  anime  le  Sénat  contre 
Céfar.  Décret  du  Sénat  pour  ordonner 
à Céfar  de  lie  entier  [es  troupes.  ^n- 
tsine  s1  y oppofe.  Conteflation  violente . 

- On  eu  ployé  la  forme  de  Sènatusconfulte 
ufttéedans  les  dernières  extrémités.  An- 
toine s’enfuit.  Ccfar  exhorte  fes  foldatr 
à venger  les  droits  du  Tribunat  violés, 
uivec  une  feule  Légion  il  commence  la. 
guerre,  Paffage  du  Rubicon  Céfar  s’em- 
pare de  Rimin'i.  ( onjiern  tiun  affreufe. 
dans  Rome.  Pompée  accable  de  repro- 
ches perd  la  tramontane.  Pompée  aban- 
donne la  ville , & eji  fuivi  des  Magi- 
ftrats  & de  tout  le  Sénat . Partifans  de 
Pompée  & de  Céfar  comparés  enfem- 
ble.  Caton  feul  vraiment  partifan  de  la 
République.  Prétendus  préfages.  Mort 
de  Perperna.  Pompée  fait  des  levées 
dans  toute  l' Italie.  Différent  Chefs , qui 
agirent  fous  fes  ordres.  Négociation  en- 
tre Pompée  & Céfar , peu  ftncére  & 
infruÜueufe.  Labiènus  paffe  du  coté  de 
Pompée.  Progrès  de  Céfar.  Il  affiége 
Domitius  dans  Corfinium.  Les  troupes 
de  D mitius  promettent  de  le  livr.  r à 
Çéfar.  Len'ulus  Spinther.  qui  étoit  dans 
Çorfinium  , obtient  fa  grâce  Domitius 
veut  s’empoifonner.  Son  médecin  lui 

donne 
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donne  un  foporatif  nu  lieu  de  poifon . 
Céfar  pardonne  à Dana  tins , & à tous 
ceux  ([u  il  avoit  faits  prifonnitrs  avec 
lui.  Céfar  pourfuit  Pompée , qui  s'en - 
ferme  dans  Brindes.  Nouvelles  démar- 
ches de  Céfar  vers  la  paix.  Il  a quel- 
quefois altéré  la  vérité  des  faits  dans 
fes  Commentaires.  Céfar  ajfége  Pom- 
pée y qui  paffe  en  Epire.  Réflexion  fur 
la  fuite  de  Pompée.  Céfar  réiolu  d’aller 
en  E/pagne  , envoyé  V alériu s en  Sar- 
daigne y & Curion  en  Sicile.  Les  peu- 
ples de  Sardaigne  chaffent  Cotta  , <&* 
reçoivent  Valèrius.  Caton  fe  retire  de  Ix 
Sicile , fans  attendre  Curion.  Incerti- 
tudes & perpléxités  de  Cicéron.  Céfar 
veut  engager  Cicéron  à venir  , avec  lui 
à Rome , & à paroitre  au  Sénat.  Cicé- 
ron le  refufe.  Cicéron , après  bien  des 
délais , fe  rend  enfin  dans  le  camp  de 
Pompée.  Caton  blâme  cette  démarche  ; 
avec  raif  n.  Céfar  vient  à Rome  , & , 

affefte  beaucoup  de  modération  dans  fer 
difeours  au  Sénat  & au  Peuple,  il  ne 
peut  rien  txécuter  de  ce  quil  avoit  def- 
fein  de  faire.  Il  force,  malgré  l'>  ppo. 
fit  ion  du  Tribun  Mêtellus  , le  T refor 
public , & enlève  tout  ce  quil  y trouve' 
d’or  & d'argent.  Sa  douceur  paffe  pour 
feinte  ; à tort. 

0 6 Ave  R- 
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AVERTISSEMENT, 

Au  fujet  des  Commentaires  de  Céfar 
fur  la  guerre  civile . * 

IE  monument  le  plus  complet  & le 
^ plus  authentique  que  nous  ayons  fur 
les  deux  premières  campagnes  de  la 
guerre  entre  Céfar  & Pompée,  c’eft  fans 
doute  l’ouvrage  connu  de  tout  le  mon- 
de fous  le  titre  de  Commentaires  de  Céfar 
touchant  la  Guerre  Civile.  Ces  Commen- 
taires portent  le  nom  de  Céfar  : ils  font 
en  pofiefiion  depuis  des  fiée  les  de  pafTer 
mtet  c&f  pour  être  fortis  de  fa  main  : & Suétone 
».  se.  les  cite  comme  compofé?  par  lui. 

Cependant  bien  des  favans  en  fufpec- 
tent  la  légitimité.  Les  Grammairiens, 
& ceux  dont  le  goût  épuré  fent  le  plus 
délicatement  les.  finelfes  de  la  langue 
Latine , prétendent  y remarquer  plu- 
fieurs  expreffions  peu  corre&cs , ou  du 
moins  qui  s’éloignent  du  bel  ufage.  Pre- 
mier moyen  d’infeription  de  faux  , & 
qui , en  fuppofant  la  vérité  du  fait , eft 
d’une  très  grande  force  : puifqu’il  efi: 
.confiant  que  jamais  perfonne  n’a  parlé 
plus  purement  fa  langue , que  Céfar. 
Juftc  Lipfc , dont  le  jugement  en 

P*- 
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pareille  matière  eil  d’un  très  grand 
poids , autorife  ce  reproche  contre  la 
diétion  de  l’ouvrage  dont  je  parle.  a II 
avoit  obfervé  , dans  ce  prétendu  Céfar, 
dit-il,  bien  des  endroits  peu  dignes  du 
vrai  Céfar.  Mais  de  plus  il  en  attaque 
en  général  le  ftylc , & le  tour  de  la  nar- 
ration. “ Combien,  ajoute-t-il,  lacom- 
„ pofition  de  cet  auteur  cft-elle  lâche  , 

3)  découfuc , & négligée?  Il  veut  plutôt 
a,  dire  les  chofes,  qu’il  ne  les  dit  vérita- 
3,  blement.  AufTi  trouve- 1- on  fouvent 
„ chez  lui  de  l’obfcurité  & de  l’embarras, 
j.  Beaucoup  de  paroles  pour  dire  peu  de 
3,  chofes,  voilà  le  vice  de  cet  écrivain. „ 

Ces  conjectures  ne  font  pas  affuré- 
ment  à méprifer.  Mais  ce  qui  les  for- 
tifie puiffamment  , c’eft  un  palfage  du 
troifiéme  Livre , où  l’Auteur  paroit  fe  Vl.lVL, 
diftingucr  vifiblement  de  Céfar.  Il  s’agit d* 
de  propofitions  faites  par  Libon , l’un”’  '7* 
des  Lieutenans  de  Pompée  , pour  ob- 
tenir une  trêve.  “ Céfar , eft-il  dit  tout 
dt  fuite,  ,,  ne  crut  pas  alors  devoir  rien 
33  répondre  aux  demandes  de  Libon  : & 


a Multa  in  Crfare  ifto 
legi . Cacfare  veteri  pa 
rum  digna.Plufcu  a no 
tavi.-fed  univesè  quàm 
frigida  aut  hians  S:  fu- 
pina  fxpe  tora  frriptio 
cil  ? quàm  conutur  po- 


,,  nous 

tiils  aliquid  dicere  , 
qjàm  d*cit  ? Itaqueob- 
feuritav  8c  intdcatio.... 
Proprium  in  eo  feripo- 
re  vitium,  dicere  mul- 
ris,  nec  multa. 

Peliorcet . Dial.  y. 
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„ nous  ne  penfons  pas  a préfent  qu’il 
,,  foit  fort  nécelïaire  d’en  rendre  compte 
9}  à la  poftérité.  ,,  £)uibus  rebus  ne  que 
tum  rejpondendum  Cœjar  exiftimavit  , ne~ 
que  nunc  , ut  mémorisé  prodatur  , fatis 
caufe  putamtts.  Les  perfonnes  font  di- 
ftinguées  , aufTi  bien  que  les  tems  : & je 
ne  vois  pas  que  l’on  puifïê  douter  que 
l’endroit  que  je  cite  ne  foit  d’une  autre 
main  que  de  celle  de  Céfar. 

Le  feul  tour  de  la  pftrafe  par  la  pre- 
mière perfonne  fuffiroit  pour  infpirer  de 
la  déhance.  Car  il  ne  fe  rencontre  rien 
de  femblable  dans  les  Commentaires  fur 
la  guerre  des  Gaules  , où  Ccfar  parle 
toujours  de  lui-même  en  troifiéme  per- 
fonne. Cependant  ce  tour  juftement  fuf- 
peâ,  eft  répété  iu  n.92.  du  même  Livre 
troifiéme  des  Commentaires  fur  la  guer- 
re Civile.  Ainfîil  doit,  cemefemble, 
demeurer  pour  confiant  que  ce  dernier 
ouvrage  n’efl  point  purement  de  Céfar. 

Je  dis  purement.  Car  je  ne  prétens 
pas  étendre  mes  foupçons  au  delà  de  ce 
qui  eft  exaêfei  nent  prouvé.  Après  une 
prefeription  de  tant  de  fîécles,  après  le 
témoignage  de  Suétone , fi  voifin  des 
tems  de  la  confèéfion  de  cet  ouvrage  , 
quel  moyen  de  l’ôtcr  entièrement  à Cé- 
&r  ? 11  l’a  dirigé  faus  doute  : il  aura 

four- 
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fourni  des  mémoires  : il  aura  porté  fon 
attention  fur  les  chofes  : mais  une  autre 
main  a tenu  la  plume. 

Dans  cette  iuppofition  , je  n’ai  fait 
nulle  difficulté  de  citer  ces  Commen- 
taires , comme  l’ouvrage  de  Céfar,  foie 
dans  mon  texte  , foit  en  marge.  Il  eu 
doit  palfer  pour  l’Auteur,  puifqu’ils  onc 
été  écrits  fous  fou  nom , fur  fes  n émoi- 
res  , par  fes  ordres  , & feion  fon  cfprit. 


Se r.  SuLriciuj  Rufus. 

M.  Claudius  Marcell-us, 

IA  vraie  caufe  de  la  guerre  entre 
Céfar  & Pompée , perfonne  ne 
l’ignore  , fut  l’ambition  de  ces  deux  ri- 
vaux de  gloire  & de  puiflance.  C*eft  ce 
que  Lucain  a voulu  a exprimer  en  difant 
que  Céfar  ne  pouvoit  foufFrir  de  fupé- 
rieur , ni  Pompée  d’égal.  Mais  cette 
penfée , comme  plufieurs  autres  de  ce 
Poète  plus  imaginatif  que  judicieux , 
manque  de  juftelTc  & d’exaéHtude.  Ces 
deux  fameux  concurrens  , dont  la  que- 
relle partagea  l’Univer»,  avoient  l’un 
& l’autre  pour  objet  fe  premier  rang^ 
Pompée , qui  en  étoit  en  pofleffion , ne 
vouloitpas  en  décheoir  , Sc  Céfar  afpi- 
roit  à y monter.  Il  n’étoit  pas  homme 

2 

a Nec  qutmqnam  jam  ferre  potefi  Ctfarvt  pritremy 
lompeiMfve  parent.  Luc.  I.  lij. 
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701. 

Av.  J.C» 
fi. 

La  vraie 
caufe  de 
la  guerre 
entre 
Céfar  & 
Pompée 
n'eft  au- 
tre que 
leur  am- 
bition. 
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An.  R àfe  codtenter  de  l’égalité,  qui  d’ailleurs 
7°i*  efl  impoffible  & impraticable  eu  politi- 
^ ] c-  que.  Il  vouloit  primer  : & Tes  fenti- 
mens  fur  ce  point  ne  peuvent  être  dou- 
teux, après  la  déclaration  qu’il  en  a faite 
lui-meme  , lorfque  paflant  par  un  villa- 
ge des  Alpes  il  dit  ce  mot  célébré  que 
j’ai  rapporté  en  fon  lieu. 

Pompée  étoit  parvenu  à ce  premier 
rang  fi  fort  envié,  en  fe  ménageant  entre 
le  Sénat  & le  Peuple.  Sans  fe  livrer 
• pleinement  ni  à l’un , ni  à l’autre  des 
deux  partis , il  s’étoit  fervi  alternative- 
ment de  tous  les  deux,  félon  qu’il  con- 
venoit  aux  intérêts  de  fa  fortune  & de 
Pompée  fon  élévation.  Son  troifiéme  Co.ifulat 
?ePuis.  apporta  quelque  changement  à facon- 
géme  duite.  Charme  de  la  confiance  que  le 
Confu-  Sénat  lui  avoit  témoignée  en  remettant 
latjouïf-  eiltrc  fes  mains  toute  la  puifiance  publi- 
que  d u-  °lue  ^ ^ s unlt  étroitement  avec  cette 
ne  auto-  augufie  Compagnie , & travailla  à en 
riteab-  mériter  l’eftime  par  le  bon  ufage  qu’il 

dans  Ro-  fa  * aut°rltc  <lul  fa1  avolt  cce  CQahec, 
ne.  & par  les  mefures  efficaces  qu’il  prit 
pour  rétablir  dans  Rome  la  paix  & la 
tranquil  li té.  Lorfqu’il  fut  forti  de  charge, 
il  ne  laifia  pas  de  conferver  encore  un 
pouvoir  qui  fe mbloit  inhérent  à fa  per- 
sonne. Sans  aucun  titre  de  Magiflrature 
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civile , & quoiqu’obligé  par  fa  qualité  An.  R. 
de  Proconful  d’Efpagne  à réfider  hors70»- 
de  Rome  , il  domioit  néanmoins  le  '*  * 
branle  à toutes  les  affaires,  il  étoit  Taine 
de  toutes  les  délibérations.  U régnoit 
prefque,  mais  par  la  déférence  volon- 
taire que  Tes  citoyens  avoient  pour  lui, 

& non  pas  par  la  force. 

Dans  ces  circonftanccs,  fi  Céfar  fut  Politi- 
revenu  à Rome  fimple  particulier  , fui- 
vant  le  droit  & Tufage  , il  auroit  été  pour  ne 
fournis  avec  les  autres  à cette  autorité  fe  point 
de  Pompée  , qui  étoit  appuyée  de  celle  deliaifir 
de  tout  le  Sénat.  II  étoit  craint  & dé- 
tefté  de  cette  Compagnie,  qu’il  avoit  ment  de- 
pris  à tâche  toute  fa  vie  d’attaquer  & puis  qu'il 
d’abaifler  , & qu’il  avoit  furtout  traitée  ^ 
pendant  fon  Confulat  avec  le  dernier  fois  re- 
mépris. De  plus  fa  conduite  donnoit  vo- 
tant de  prife  ,»  & il  avoit  violé  les  Loix 
en  tant  de  manières,  qu’il  appréhendoic 
d’être  mis  en  juftice  & condamné.  Ca- 
ton l’en  menaçoit  ouvertement:  & peut- 
être  cette  vue  rouloit-elle  daiis  Tefprit 
de  Pompée.  Nous  avons  obfervé  que  fa 
loi  contre  la  brigue  avoit  allarmé  les 
amis  de  Céfar , qui  avoient  cru  qu’elle 
étoit  une  batterie  dirigée  contre  lui. 

Audi  toute  la  politique  de  Céfar  tendit 
toujours  à ne  fe  point  deffailir  des  for- 
ces qu’il  avoit  eu  main.  Après  avoir 
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An.  R.  obtenu  le  Gouvernement  des  Gaules 
701.  pour  cinq  ans,  il  Te  le  fit  continuer  pour 
ly  * J cinq  autres  années.  Il  le  propoloit  de 
redevenir  Conful  au  bout  de  dix  ans, 
qui  étoit  l’intervalle  preferit  par  la  Loi 
entre  les  deux  Confulats  d’un  même 
citoyen.  Et  pour  pafTer  fans  milieu  du 
commandement  des  armées  à ce  fécond 
Confulat , il  s’étoit  fait  accorder  le  pri- 
vilège fingulier  de  ne  point  demander 
la  charge  en  perfonne , & de  pouvoir 
être  nommé  quoiçju’abfent. 

11  fe  fait  Ces  démarches  éclatantes  dévoiloient 

partout  fi  évidemment  les  defieins  de  Céfar  , 
tures.  que  *es  molns  clairvoyans  ne  pouvoient 
U.  ibii.  pas  s’y  méprendre  ; & tout  le  refte  de 
18.  fa  conduite  fe  foutenoit.  Il  n’eft  point 
de  voie  de  fe  faire  des  créatures  , qu’il 
ne  mît  en  oeuvre.  De  tout  tems  attentif 
à fe  gagner  la  faveur  de  la  multitude  , 
il  donna  des  jeux  & un  repas  à tout  le 
Peuple  àl’occafioiî  de.  la  mort  de  fa  fille: 
il  commença  à conftruire  une  place 
dans  Ronae,  dont  le  fol,  y compris  fans 
doute  les  édifices  qu’il  fallut  acheter  & 
abattre,  lui  coûta  plus  de  douze  millions 
cinq  cens  mille  livres  : il  doubla  la  paie 
des  Légions  : il  enrichit  fes  foldats,  par 
le  buti  1 qu'il  leur  diftribuoit  fans  me- 
fure.  En  u 1 mot,  gens  de  guerre  , Ma- 
„ giftrats , Rois  étrangers  , villes  fituées 
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dans  toutes  les  differentes  parties  de  An.  R. 


rets  par  des  largeffes  immenfes.  Et  1 on 
a eu  raifon  de  dire  qu’il  fubjugua  les  Gau- 
les avec  le  fer  des  Romains  , & les  Ro- 
mains eux  - memes  avec  for  des  Gaules. 


II  n’étoit  plus  tems  d’attaquer  cette  II 
puiffance  fi  formidable,  lorfque  Pom-^P^5 
pée  s’en  avifa.  Il  avoit  fait  une  première  i*atta- 
faute  en  fe  liguant  avec  Céfar , & en  quer , 
lui  donnant  moyen  d’acquérir  de  fi 
grandes  forces  : il  en  fit  une  fécondé  ens-cn  avj. 
fe  rendant  fon  ennemi.  Rien  n’efi;  plus  fa.  Mot 
judicieux  que  ce  mot  de  Cicéron,  connu 
de  tout  le  monde  : “ Plût  a aux  Dieux , fujet, 

„ Pompée  , que  vous  ne  vous  fuffiez  ja- 
„ mais  uni  à Céfar  , ou  que  vous  n’euf- 
fiez  jamais  rompu  avec  lui  ! Le  premier 
3,  de  ces  deux  partis  convenoit  à la  di- 
3,  gnité  & à la  probité  de  votre  cara&é- 
„ re  , & l’autre  à votre  prudence. ,, 

Au  refte  Pompée  garda  d’abord  deLeCoa- 
grands  mé’nagemens.  Ce  fut  le  ConfuI 
Marcellus,  qui , fans  doute  de  concert  |us  Pro. 
avec  lui , fit  Je  premier  aéte  d’hoftilité.  ppfe  de 
Ce  Magiftrat , qui  avoit  l’ame  haure  &rqe^ 

. cou-fâr, 

a Utinam,  Cn.  Pom.  diremiffes  ! Fuit  alte- 
pei,  cum  C.  Cxfarefo-  rum  gravitatis»  alterum 
ciêtatem  aut  nunq  ïam  prudentiac  tu*,  de, 
coiffes  1 aut  nun^uam  Phtl,  II.  n.  14. 
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An.  R.  courageufe  , publia  une  ordonnance 
70'-  par  laquelle  il  annonçoit  qu’il  mettroit 
Av.J.C.  ea  délibération  une  affaire  d’où  dépen- 
sez. doit  le  falut  public  : & en  conféquence  . 
Ctf.  Jp-  il  propofa  au  Sénat  affemblé  de  révo- 
*?n’l  quer  Céfar , & de  lui  ordonner  de  quit- 
Dhj.  ^r  le  commandement  des  Gaules  au 
XL  .Tint,  premier  Mars  de  l’année  ou  l’on  alloit 
y^'9'  entrer  i & en  même  rems  de  l’aftrein- 
omf’  dre  à demander  le  Confulat  en  per- 
sonne , & non  pas  par  procureurs.  C’é- 
toit  porter  de  rudes  coups  à Céfar  ; & 
il  étoit  ruiné  , fi  les  deux  points  de  la 
propofition  du  ConfuI  euffcnt  pu  paffer  , 

& avoir  leur  exécution.  Mais  on  fent 
allez  avec  quel  avantage  il  pouvoit  fe 
défendre  fous  la  fauve-garde  de  deux 
Loix , de  l’effet  defquelles  on  l’empê- 
choit  de  jouir.  On  lui  rctranchoit  deux 
ans  du  commandement  qui  lui  avoit  été 
prorogé  par  la  loi  de  Trébonius  , & on 
le  dépouilloit  d’un  privilège  que  lui 
avoit  accordé  une  autre  loi  portée  par 
tout  le  Collège  des  Tribuns  & du  con- 
fentement  de  Pompée. 

Quel-  Avec  des  couleurs  fi  favorables,  il  ne 

Tribuns  ^ut  Pas  * Céfar  de  trouver  de 

g/1  je  l’appui  dans  plufieurs  des  Magiftrats. 
ConfuI  Non  feulement  il  y eut  des  Tribuns  qui 
Sulpi-.  fe  déclarèrent  pour  lui  : mais  le  ConfuI 
ou»  s y Sulpicius  , homme  doux  , & qui  d’ail- 
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leurs  par  fa  profeflïon  de  Jurifconfulte  Ah.  R. 
ctôir  accoutumé  à refpecter  fcrupuleu-7°!* 
fement  tour  ce  qui  portoit  le  nom  de  ^(v' 
Loi,  s’oppofa à Ton  Collègue.  Pompée Oppo- 
lui-mème  , toujours  diirnnulé , toujours  fenc. 
porté  à tergiverfer  dans  les  chofes  qu’il 
fouhaitoit  le  plus  , afte&oit  de  dire  que 
Marcellus  alloit  trop  loin  , & qu’il  ne 
convenoit  pas  de  faire  un  affront  fan- 
glant  à un  homme  tel  que  Céfar  , dont 
les  exploits  étoient  fi  glorieux  & fi  uti- 
les à la  République. 

, Véritablement  Marcellus  outroit  fon 
zèle  , & dans  certaines  occafions  il 
montroit  de  J’animofité  & de  l’aigreur. 

Céfar  avoit  fait  donner  à la  ville  de 
Corne  dans  la  Gaule  Cifaîpine  le  droit 
du  Latium  , en  vertu  duquel  ceux  qui  y 
avoient  exercé  la  première  Magiftrature 
devenoient  citoyens  Romains.  Marcel- 
lus voulut  priver  de  ce  droit  les  habi- 
tans  de  Côme  , prétendant  qu’il  leur 
avoit  été  accordé  fans  caufe  légitime, 

& qu’ils  n’en  étoient  redevables  qu’à  la 
feule  ambition  de  Céfar  , & au  défir 
qu’il  avoir  de  fe  faire  des  créatures. 
Peut-être  en  cela  avoit- il  raifon.  Mais 
il  alla  jufqu’à  faire  battre  de  verges  un 
citoyen  de  cette  ville  , qui  en  avoit  été 
premier  Magiftrat  , en  lui  ordonnant 
4’aller  montrer  à Céfar  les  marques  dee 
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Am.  R.  coups  qu’il  avoit  reçus.  On  fait  que  le» 
7°i*  citoyens  Romains  étoient  exemts  de 
Av.  J.C.  pouffr  jr  jamais  un  pareil  traitement.  Ainfi 
Marcellus  par  cette  aéiion  anéantifloit 
]es  priviiéges  de  la  colonie  fondée  par 
/ C éfar.  Mais  quy  gagnoit-il  ? C’étoit  une 
inluîte  faite  de  gaieté  de  cœur  , & fans 
aucun  fruit. 

Pompée  en  obfervant  plus  de  modé- 
ration à l’extérieur , tendoit  au  même 
but.  Quoiqu’il  eut  paru  délaprouver  la 
proportion  du  Conful , il  travailloit  à la 
faire  réuflir  pour  l’année  fuivante.  Dans 
cette  vue  il  fit  nommer  au  Confulat  C. 
Marcellus,  coufin  de  Marcus,  & qui  étoit 
dans  les  mêmes  principes.  Il  crut  enco- 
re s’appuyer  beaucoup  en  portant  au 
Tribunat  le  célébré  Curion , dont  nous 
avons  eu  déjà  occafion  de  parler  plus 
d’une  fois  , jeune  homme  plein  de  feu  & 
de  hardieffe  , éloquent  au  point  d’être 
compté  parmi  les  plus  grands  Orateurs 
de  fon  fiécle  , & qui  s’étoit  toujours 
montré  jufques-là  ennemi  de  Céfar. 
Ccfar  Celui-ci , pour  le  moins  auffi  habile 

fon  pard  cîue  ^*on  r^va^  » ^ °PP°^a  une  contre- 
L.  Pau-  batterie.  Il  tenta  de  gagner  C.  Marcel- 
lus & lus  : mais  l’ayant  trouvé  inacceflible  à 

dèfienés  CorruPt‘on  » ^ tolltna  du  côté  de 
lun”  celui  qui  avoit  été  défïgné  Conful  avec 
Conful, lui , L.  Paulus , & il  acheta  fon  fiiencc 
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quinze  cens  mille  écus.  Paulus  reçut  Ak.R. 
cette  fomme  immenfe  , feulement  pour  7«i. 
ne  point  agir  contre  Céfar  : & il  l’cm- nv*J,c* 
ploya  à élever  une  Bafilique  fupcrbe  l'autre 
dans  Rome,  comme  s’il  eût  voulu  per-  Tribun 
pétuer  par  ce  monument  le  fouvenir  de 
fa  vénalité  & de  fa  balfefle  d’ame. 

Curion  fe  vendit  encore  plus  chère-  te. 
ment.  Il  ne  tenoit  point  par  le  cœur  à 
la  caufe  publique  : & il  ne  s’étoit  donné  , * 
a Pompee  , que  parce  que  Celât  1 avoit  ClCt  4>  - 
méprifé.  Il  eft  étonnant  que  Céfar  eût 
fait  cette  faute  contre  fes  maximès  , lui 
qui  employoit  toutes  fortes  de  voies 
pour  s’attacher  fouvent  les  derniers  des 
hommes.  Il  fentit  fon  tort , & ne  plai- 
gnit point  la  dépenfe  pour  le  réparer. 

Curion  avoit  ruiné  fa  fortune  par  fes 
débauches  , & par  fes  prodigalités  : il 
devoir  plus  de  fept  millions  cinq  cens 
mille  livres.  Ccfar  lui  paya  toutes  fes 
dettes , & par  là  s’acquit  un  homme  qui 
le  fervit  d’autant  mieux  , qu’il  affc&a , 
comme  nous  le  verrons , une  efpèce 
d’impartialité.  , 

Cependant  le  Conful  M.  Marcellus  Arr*^ 
fuivoit  fou  plan,  qu’il  avoit  feulement  du  Sé- 
modifié  & adouci.  Il  fe  conformoit  fans  nat,aux- 
doute  en  cela  aux  avis  de  Pompée,  qui^.“„* 
ne  vouloit  point  que  Ion  prit  aucun  frnt  les 
parti  au  fujet  de  Céfar  avant  le  premier  Tribun* 


l’année 

fuivan- 
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An.  R.  Mars  de  l’année  fuivante  , mais  qui 
7° 1.  après  ce  terme  penfoit  que  l’on  pouvoit 
Av.  J.C.  juj  donner  utl  fuccefTeur.  Je  ne  vois 
amis  de  point  fur  quoi  Pompée  Te  fondoit  pour 
Cèfar.  croire  qu’il  lui  fut  permis  de  retrancher 
cal.  *^un  an  > plutôt  que  deux  , du  comman- 
M% 4‘  dément  de  Céfar.  Mais  fa  volonté  étoic 
tellement  alors  la  régie  de  toutes  cho- 
fes,  que,  comme  il  eut  un  voyage  à faire 
à Rimini  , on  l’attendit  pour  tenir  le 
Sénat  en  fa  préfencc  : & le  dernier  Sep- 
tembre , on  forma  un  Arrêté  conforme 
â ce  qu’il  fouhaitoit. 

Il  fut  dit  que  les  Confuls  défîgnés  , 
L.  Paulus  & C.  Marcellus  , au  premier 
Mars  de  l'année  où  l’on  alloit  entrer  , 
mettraient  en  délibération  ce  qui  regar- 
doit  les  Provinces  Confulaires.  (C’étoit 
une  expreflion  mefurée  , pour  ne  pas 
dire  en  termes  exprès  que  l’on  délibé- 
rerait fur  la  révocation  de  Céfar.  ) On 
ajoutoit  que  ce  jour  du  premier  Mars 
une  fois  venu , aucune  autre  affaire  ne 
ferait  propofée  avant  celle  des  Provin- 
ces Confulaires,  ni  concurremment  avec 
elle.  Et  comme  on  appréhendoit  une 
oppofition  au  Décret  qui  fe  formoic 
aduellement , le  Sénat  déclarait  qu’au- 
cun de  ceux  qui  avoient  droit  de  s’op- 
fofer  aux  Sénatusconfultes  , ne  devoit 

faire 
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foire  ufage  de  ce  droit  dans  l’occafion 
dont  il  s’agiifoit.  Que  fi  quelqu’un  le 
fâifoit,  il  feroit  regardé  comme  ayant 
attenté  au  repos  & au  falut  de  la  Répu- 
blique : que  l’Arrêté  feroit  mis  fur  les 
Regïtres  : & que  le  Sénat  délibéreroit 
fur  la  conduite  qu’il  conviendroit  tenir 
à l’égard  des  oppofans.  Toutes  ces  dé- 
clarations & ces  menaces  n’empeché- 
rent  point  que  quarante  Tribuns , & en- 
tre autres  C.  Pan  fa  , qui  avoit  fervi 
iongtems  fous  Céfar  , ne  fiflent  leur 
oppofition  en  forme. 

Par  un  fécond  Arreté  du  meme  jour, 
le  Sénat  tenta  d’affoiblir  Céfar , en  of- 
frant le  congé  à ceux  de  fes  foldats  dont 
les  années  de  fervice  feroient  achevées, 
ou  qui  âuroient  d’autres  raifons  pour 
demander  à être  licentiés.  Enfin  un  troi- 
fiéme  Arreté  regardoit  Je  choix  des 
Gouverneurs  des  Provinces  qui  dévoient 
être  adminiftrées  par  des  Propréteurs , 
& régloit  ce  choix  conformément  aux 
derniers  arrangemens  pris  fous  le  Con- 
fulat  de  Calvinus  & de  MefTalla , & ra- 
tifiés l’année  fuivante.  La  chofe  étoir 
donc  dans  l’ordre.  Mais  nous  avons  ob- 
fervé  ailleurs  ouePes  raifons  Céfar  pré- 
tendoit  avoir  de  fe  plaindre  de  ces  nou- 
veaux régîemens.  Ces  deux  derniers  Ar- 
. Tamc  X/J/.  P fêtés 
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rétés  eurent  le  même  fort  que  le  premier. 
Panfa,&  un  autre  Tribun  s’y  oppoférent. 

Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  de  fem- 
blables  oppofitions  empécheroient  l’efr 
fet  des  délibérations  que  Ton  projectoit 
de  prendre  l’année  fuivante  par  rapport 
à Céfar.  Quelqu’un  en  ayant  fait  l’objec- 
tion à Pompée,  il  fe  déclara  ouverte- 
ment par  cette  réponfe  : f}e  ne  vois  au- 
cune différence  pour  Céfar , entre  refufer 
d'obéir  aux  Décrets  du  Sénat,  ou  empê- 
cher le  Sénat  de  décerner  ce  qui  lui  paroit 
convenable.  Et  quoi  ? reprit  un  autre  : 
s'il  veut  en  même  tems  être  Conful , & avoir 
le  commandement  d'une  armée  > Et  quoi  ? 
répliqua  Pompée  avec  vivacité  : fi  mon  fils 
Vouloit  me  donner  des  coups  de  bâton  ? 

Ces  réponfes  de  Pompée , & furtout 
la  dernière , paroifient  dures  à Cctlius , 
qui  les  rapporte  dans  une  lettre  à Cicé- 
ron. Mais  je  ne  crains  pas  de  dire 
qu’elles  fixent  le  vrai  point  de  vue  fous 
lequel  nous  devons  confidérer  la  con- 
duite de  Céfar,  pour  en  juger  faine- 
ment.  Il  prétendoit  fe  rendre  maître  de 
la  République  : l’événement  l’a  fait 
voir.  C’étoit  donc  un  fils  qui  vouloit 
donner  des  coups  de  bâton  à fon  père. 
Mais  infiniment  habile , il  cache , au- 
tant qu’il  lui  eft  poïïible  , ce  defîcm 

odieux. 
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odieux.  Il  fe  rempare  de  loix , qu’il  fait  Am.  R. 
pafler  par  la  force  ou  par  l’intrigue.  Il7oi. 
s’appuye  de  l’autorité  de  Mâgiftrats , J,(*’ 

dont  I ame  vénale  fe  laide  corrompre 
par  fes  largefles.  Il  parvient  ainfi  à don- 
ner une  couleur  de  légitimité  à fes  am- 
bitieufes  démarches.  Qu’eft-cc  que  tout 
cela,  finon  les  procédés  d’un  enfant  re- 
belle, qui  réfolu  de  défobéir  à fon  père, 

& voulant  néantmoins  éviter  la  tache 
de  défobéiflancc,  lui  ferme  la  bouche 
pour  l’empêcher  de  parler  ? C’eft  à U 
lumière  de  ces  réflexions  qu’il  faut  fui- 
vre  toutes  les  chicanes  par  lefquelleS 
Céfar  fe  défendit  encore  contre  le  Sé- 
nat pendant  plus  d’une  année  , avant 
que  d’en  venir  à prendre  les  armes. 

Pour  ne  point  fe  laifler  éblouir  par  de 
vaines  apparences,  il  fuffit  de  fe  rap- 
peller  la  maxime  favorite  qu’il  avoit 
lans  cefle  a la  bouche , 1 ayant  emprun- 
tée d’Etéocle  dans  Euripide  : S’il * faut 
violer  la  juflice  , cefl  pour  régner  quil 
tfl  beau  de  la  violer:  en  toute  autre  matière 
foyetc  honnête  homme. 

*»•  L.  Æmi-  ' 

a E Int?  yx?  ùiïnietv  ecren  : Nam  fi  vio'an- 
A3*  s Tvçxi/viS[&  ’ASf)  dum  eft  jus , regnandi 
Jt xKKirTw  àiïntêtr.  t pratiâ  viofttadum  eft: 
fl'xva  fî’ivffcCêv  yifttv.  diis  icbus  pie  ratent 
Ces  deux  vers  Grecs  ont  c<>la*.  Cic.  de  Off.  II£* 
été  eiin fi  traduits  par  Ci - Si» 
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L.  Æmilius  P A ü L u s. 

C.  Claudius  Mauceuus. 

Curion  fut  finûrumerit  dont  Céfa t 
fc  fervit  pour  difputer  le  terrain  fous 
les  Confuls  Paulus  & C.  Marccllus.  Ce 
Tribun,  qui  avoit  beaucoup  d’efprit , 
ufa  d’adrefle  pour  cacher  la^turpitude 
de  fon  changement  de  parti,  IJ  demeura 
fort  tranquille  pendant  les  premiers 
commencemens  de  fa  Magiftrature  , 
parlant  même  fouvent  contre  Céfar  , 
mais  jettant  à la  traverfe  quelques  pro- 
pos qui  dévoient  déplaire  à Pompée, 
& aux  partifans  de  l’Ariftocratie.  Bien- 
tôt il  leur  chercha  querelle  avec  moins 
de  ménagement  j & afin  d’avoir  un  pré- 
texte de  fe  brouiller  avec  eux,  il  mit 
en  avant  diverfes  Loix , auxquelles  il 
favoit  bien  qu’ils  ne  manqueroient  pas 
de  s’oppofer.  L’une  de  ces  Loix  regar- 
4oit  les  grands  chemins  : une  autre 
étoit  une  Loi  Agraire , peu  différente 
de  celle  deRullus  , qui  avoit  été  rejettée 
fous  le.Confulat  de  Cicéron  : une  troi- 
fiéme  avoit  pour  objet  les  bleds  & les 
vivres..  Et  dans  les  nouveaux  arrangç- 
mens  qu’Apropofoit  fur  tous  ces  points, 
il  fe  donuoit  à lui-même  la  principale 
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adminiftration , & la  première  autorité.  Am.  R. 
Le  Sénat  ne  manqua  pas  de  s’élever  cou-  7®*- 
tre  ces  Loix.  C’étoit  ce  que  Je  Tribun  ^v‘ Ie' 
défiroit.:  il  crut  par  là  être  difpenfé  de 
tout  égard  pour  une  Compagnie  3 par 
laquelle  il  fe  prétendoit  Jéfé. 

II  ne  voulut  pas  néantmoins  paroître  Sur  la 
fe  livrer  totalement  à Céfar.  Âinfî  lorf-  rfopo^- 
que  le  premier  Mars  fut  venu , & que  c 
le  Conful  C.  Marcellus  en  conformité  quer 
de  l’Arrêté  du  dernier  Septembre  pré-  Céfar, 
cèdent  eût  propofé  d’envoyer  un  nou-  jç”a"e’ 
yeau  Proconful  dais  les  Gaules , fon  ion  ré- 
collégue  Paulus  ayant  gardé  le  filence  vogue 
fbiva  it  fes  conventions , Curion  prit  la  meTemi 
parole.  Il  loua  la  propofition  du  Con-  p0m- 
îul  Marcellus  , mais  il  ajouta  qu’en  trié-  pée. 
me  tems  que  l’on  rappelloit  Céfar , il- 
falloit  aufïi  ordonner  à Pompée  d’abdi- 
quer le  Gouvernement  des  Efpagne$y 
& le  commandement  des  Légions  qui, 
fervoient  dans  ces  Provinces. 

On  fent  combien  ce  tour  ctoit  lpé- 
cieux  & favorable  : c’étoit  le  langage 
d’un  zélé  Républicain.  L’habile  Tribun 
repréfentoit,  „ que  la  voie  qu’il  propo- 
„ foit , pouvoir  feule  mettre  en  fureté 
»,  la  liberté  publique.  Que  fi  Céfar  dé- 
„ farmoit , Pompée  avec  les  forces  qu’il 
„ avoit  en  main  devenoir  maître  abfolu 
P 3 s»  de 
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„ de  l’Empire  : au  lieu  qu’en  les  rédui- 
„ Tant  tous  deux  à la  condition  de  fim- 
’ „ pies  citoyens  , la  République  n’avoit 
«plus  rien  à craindre  ni  de  l’un  ni  de 
,,  l’autre.  Mais  que  fi  l’un  demeurait 
5,  armé , il  falloit  que  l’autre  eût  dequoi 
„ tenir  la  balance  en  équilibre.,,  Ces 
confidérations  naifes  dans  le  plus  beau 
jour  par  l’un  des  hommes  les  plus  élo- 
quens  que  Rome  ait  jamais  portés  * 
faifoientune  grande  imprelïion.  Le  Peu- 
ple , auprès  duquel  Pompée  avoit  per- 
du une  partie  de  fon  crédit  par  Tes  loi* 
contre  la  brigue , approuvoit  & louoit 
Curion  ; qui  lervoit  ainfi  Céfar  le  mieux 
qu’il  fût  pofïible,  en  affeâant  de  fis 
montrer  neutre , & uniquement  attaché 
aux  intérêts  de  la  République. 

• Je  dis  qu’il  fervoit  Céfar  parfaitement. 
Car  il  favoit  que  Pompée  nabdique- 
roit  poi  it.  Ce  n’étoit  ni  fon  intention , 
ni  celle  des  premières  têtes  du  Sénat. 
Et  il  faut  avouer  que  la  condition  n’é- 
toit pas  égale  , puifque  Pompée  n’avoit 
commencé  à jouir  du  Gouvernement 
des  Efpagnes  que  quatre  ans  après  l’an- 
née ou  Céfar  avoit  pris  le  comman- 
dement des  armées  de  la  Gaule.  Mais  la 
principale  & la  plus  efl'entielle  différence 
venoit  de  la  diverfité  des  caraétéres  8c 
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de  la  conduite.  On  craignoit  tout  de  An.  K. 
l’ambition  effrénée  de  Céfar  : celle  de  ^ 
Pompée  étoit  plus  mefurép , plus  cir- 
confpe&e  , plus  capable  de  refpeéter 
lts  Loix.  La  propofition  de  Curion  fut 
donc  rejettée:  mais  il  empêcha  par  l’au- 
torité du  Tribunat  dont  il  étoit  revêtu, 
que  celle  du  Conful  ne  paffât. 

Pompée , fur  cette  attaque  que  lut 
avoit  portée  le  Tribun  , affefta  d’abord  ration 
beaucoup  de  modération.  Etant  en  Cam-  affrétée 
panie  il  écrivit  au  Sénat  „que  tout  ce 
„ qu’il  avoit  de  titres  & de  puiffance , î-ion  le 
„ étoit  le  fruit  non  de  fes  fol  licitations , pouffe  à 
„ mais  de  la  bienveillance  de  fes  conci-  ouc* 
„toyens.  Qu’011  lui  avoit  offert  fans  qu’il 
,>lc  recherchât,  un  troifiéme  Confulat, 

33  & la  prorogation  du  Gouvernement 
3.,  des  Efpagnes.  Qu’il  étoit  prêt  à ren- 
3,  dre  de  bonne  grâce  & de  bon  coeur, 

33  ce  qu’il  n’ avoit  accepté  que  malgré 
s, lui.,,  De  retour  à Rome,  il  tint  de 
vive  voix  le  même  langage  : & , comme 
fi  en  qualité  d’ancien  ami  & beaupére 
de  Céfar , il  eut  été  mieux  inftruit  qu’un 
autre  de  fes  dilpofitions , il  lui  attribua 
la  même  façon  de  penfer  dont  il  fe  fai- 
foit  honneur  à lui-même.  Il  dit  que  Cc- 
lar  las  de  faire  la  guerre  & de  vaincre 
ne  foupiroit  qu’après  le  repos,  & ne 
P a.  défi-* 
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H.  déhroit  rien  tant  que  de  venir  à Rome 
jouir  dans  le  fein  de  fa  patrie  de  la  ré- 
■c*  compenfe  de  Tes  travaux , & des  hon- 
neurs qu’il  avoit  fi  bien  mérités. 

Il  ne  penfoit  rien  dans  Ton  ame  ni 
de  ce  qu’il  difoit  touchant  lui-même , 
ni  de  ce  qu’il  avançoit  au  fujet  de  Cé- 
far.  Mais  Ton  but  étoit  de  faire  par  fa 
modération  nil  contrafte  odieux  avec  la 
cupidité  de  ion  rival.  Il  renonçoit  à cinq 
ans  entiers  de  commandement  des  ar- 
mées , pendant  que  Céfar  ne  vouloit  quit- 
ter fon  emploi  qui  expiroit,  qu’en  en- 
trant de  plein  faut  dans  le  Confulat. 

Curion  ne  hit  point  la  dupe  de  cet 
artihee.  Il  le  fomma  de  réalifer  fes  pro- 
menés, en  abdiquant  fur  le  champ,  H 
renouvella  les  proteftations  qu’il  avoit 
déjà  faites  touchant  l’unique  voie  d’aflii- 
rer  la  liberté  publique , qui  étoit  de  dé- 
pouiller en  meme  tems  Pompée  & Cé- 
làr  de  tout  commandement.  Il  exhorta 
le  Sénat  à leur  ordonner  de  fe  démettre 
fous  peine  de  défobéiflance  ; à les  dé- 
clarer ennemis  de  la  patrie  en  cas  de  re- 
fus de  leur  part  ; & à lever  des  troupes 
pour  les  réduire.  Et  comme  il  fentoit 
que  fon  avis  étoit  bien  loin  de  prévaloir, 
il  rompit  l’alfemblée , fans  fouffrir  que* 
l’on  prit  aucune  délibération  au  fujet  de 
Céfar.  _ Poin- 
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Pompée  Te  repentit  alors  férieufe-  Aw.  R, 
ment  d’avoir  relevé  leTribunat  de  l’état  7oi. 
d’humiliation  où  Sylla  l’avoit  mis.  Mais  ^ J‘C* 
il  n’étoit.plus  tems  : & tout  ce  qu’il  put  ' 
faire,  ce  fut  de  chercher  foccafion  de 
fe  venger  du  Tribun  par  le  miniftére  du 
Cenfeur  Appius.  - - ■. 

Car  toutes  les  circonftances  portent  à C?n- 
^Croire  que  ce  Magiflrat  étoit  d’accord 
avec  lui  pour  etitreprendre  de  flétrir  Cu-  vcutT 
rion.  Il  avoit  beau  champ,  s’il  l’attaqua  flétrir 
fur  les  déportemens  de  fa  première  jeu-  mals°ne 
nefle,  qui  avoit  toute  entière  été  livrée  peut  y 
au  luxe,  aux  folles  dilïipations , & à la  réuffir. 
débauche  la  plus  outrée.  Cependant  Ap- 
pius  fe  trouva  arreté  tout  court  par  Top- 
pofition  de  fon  collègue  Pifon,  &du 
Conful  Paulusi  L’autre  Conful  Marcel- 
lus , toujours  prêt  à agir  contre  Céfar  & 
contre  tous  ceux  qui  lui  étoient  attas- 
chés , reprit  l’affaire,  & prétendit  la  por- 
ter devant  le  Sénat.  Curion  réfifta  d’a-- 
bord  à une  façon  de  procéder  entière- 
ment inufitée.  Mais  enfuite  ayant  obfer- 
vé  que  la  difpofition  des  efprits  lui  étoit 
favorable,  il  accepta  la  condition,  & fe 
fournit  à l’animadverfion  du  Sénat.  Il 
ne  fe  trompa  pas  dans  fon  efpérance*- 
‘En  vain  le  Conful  Màrcellus  fit  contre  lui 
une  inveôivc  fanglante.  La  plupart  des 
P $ Sé.ia- 
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Sénateurs  fe  déclarèrent  pour  Curion  : 
& le  Conful  n’ofa  pas  pouffer  jufqu’au 
bout  une  délibération , qui  ne  pouvoir 
tourner  qu’à  fa  honte.  * 

Pendant  que  la  querelle  entre  Pom- 
pée & Céfar  s’échaufïbit  de  plus  en  plus , 
elle  penfa  être  tout  d’un  coup  terminée 
par  un  accident  imprévu  ; c’eft-à-dire , 
par  une  maladie  dangereufë , qui  mit 
Pompée  aux  portes  de  fh  mort,  & qui 
eut  3 é:é  très  heureufe  pour  lui , félon 
la  penfée  de  Juvenal  > fi  réellement  elle 
l’eut  conduit  au  tombeau  pendant  qu’il 
étoit  au  comble  des  profpérités  & de 
la  gloire , & qu’elle  lui  eut  ainfi  épar** 
gné  les  cruelles  difgraces , que  deux  ans 
de  vie  de  plus  lui  firent  éprouver.  C’eft 
à Naples  qu’il  fut  attaqué  de  cette  ma- 
ladie : & lorfqu’il  eut  recouvré  la  fanté, 
les  Napolitains  fignalérent  leur  joie  par 
des  fetes  & par  de  foîennelles  afb'ons 
de  grâces  aux  dieux.  Jamais  on  n’avoit 
rien  fait  de  pareil  pour  aucun  Romain, 
Mais  l’exemple  une  fois  donné  ne  fe  ren- 
ferma* point  dans  la  ville  où  il  avoit 
pris  commencement.  Il  fut  fuivi  d’aborci 

des 
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Oprandas  : fed  multae  urbes  & publica  vot» 
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des  villes  voifines,  & enfuite  dejtoute  An.  R. 
lltalic.  Particuliérement  fur  la  route  de/°l* 
Pompée  à Rome , lorfqu  il  y retourna , ^v'  J'  * 
nul  lieu  n’écoit  aflfez  fpacieux  pour  con- 
tenir la  foule  de  ceux  qui  venoient  au 
devant  de  lui.  Les  chemins  , les  bour- 
gades, les  ports  étoient  remplis  d’une 
multitude  incroyable  de  perl’onnes  de 
tout  âge,  & de  toute  condition,  qui  of- 
froient  des  facrifices,  & qui,  parmi  le 
vin  & la  bonne  chère , louoient  celui  que 
le  Ciel  leur  avoit  rendu.  Plufieurs  or- 
nés de  couronnes  , &•  tenant  des  flam- 
beaux à la  main , le  recevoient  & l’ac- 
compagnoient  en  jettant  fur  lui  des 
fleurs  avec  mille  cris  d’applaudilfemens  : 
enforte  que  toute  fa  marche  fit  un  des 
plus  beaux  fpedacles  qui  fe  puiflent 
imaginer. 

Ces  réjouilfances , qui  fembloient 
marquer  une  fi  grande  eflime  8c  un  ii 
grand  attachement  de  tous  les  peuples 
de  l’Italie  pour  Pompée  , lui  hauflérent 
infiniment  le  courage , 8c  peuvent  être 
regardées  par  cette  raifon  comme  une- 
des  principales  caufes  de  la  guerre  civi- 
le. Jufques  - là  une  prudence  , fou  vent 
même  un  peu  timide  , avoit  guidé  tou- 
tes fes  démarches , & en  avoit  écabli  la 
fureté.  Mais  alors  une  efpécc  d’éblouifle- 
P 6 ment 
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An  R.  ment  de  joie  & de  confiance  fit  difpa- 
70i*  roitre  à Tes  yeux  toutes  les  raifons  de 
?0  ' J '--  craindre  & de  douter.  11  fe  crut,  affez 
appuyé  pour  pouvoir  inéprifer  Céfar  , 
& il  le  flatta  qu’il  le  détruiroit  avec  au- 
tant de  facilité  qu’il  l’avoit  élevé. 

. Cette  idée  dont  il  étoit  plein , s’accrut 
encore  par  les  difeours  de  ceux  qui  lui 
amenèrent  deux  Légions  qui  avoient 
_ ' fervi  fous  Céfar.  Voici  le  fait. 

Deux  Le  Sénat  profitant  de  la  crainte  que 
enïe°nS  ^on  av°it  d-’une  invafion  des  Parthes  en 
vées  à Syrie,  ordonna  que  Pompée  & Céfar 
Ccfar,&  fourniroient  chacun  une  Légion  pour 
^.lranf’  être  envoyée  dans  cette  Province.  Cette 
Pom-  couleur  etoit  li  bien  imaginée  & li 
pée.  honnête  , que  le  Décret  paffa  fans  diffi- 

culté & fans  oppofition.  Mais  Pompée, 
pour  obéir  à ce  décret,  donna  la  Lé- 
gion qu’il  avoit  prêtée  à Céfar  après  le 
défaftre  de  Titurius  & de  Cotta.  Céfar 
étoit  obligé  d’en  fournir  une  des  fien- 
nes.  Ainfî  c’étoient  réellement  deux  Lé- 


gions qu’on  lui  ôtoit.  H le  fèntit  : mais 
avec  cette  généralité  qui  lüi  donna  tou- 
jours un  air  de  fupériorité  au  delfus  de 
fes  adverfaires , il  renvoya  les  deux  Lé- 
gions, en  faifant  à chaque  foldat  une 
libéralité  de  deux  cens  cinquante  de- 
niers (cent  vingt -cinq  livres.)  Ceux 

donc 
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donc  que  Pompée  avoit  chargés  de  lui  Am.  R. 
amener  ces  Légions  , lui  rapportèrent  7°r* 
que  Céfar  étoit  extrêmement  haï  dans  ’ 

fon  armée  : que  Tes  foldats  , fatigués 
d’une  guerre  longue  & pénible,  ne  pou- 
voient  fouftrir  un  Génial  qui  ne  leur 
avoit  laiflfé  aucun  repos  : que  Pompée 
n’auroit  befoin  que  des  troupes  de  Cé- 
far , pour  le  vaincre  & pour  le  ruiner  ; 
parce  quelles  Tabandonneroient  dès  le 
moment  qu’elles  auroient  mis  le  pied 
en  Italie.  Dans  le  même  tems  Labiénus, 
le  plus  accrédité  & le  plus  expérimenté 
des  Lieutenans  de  Céfar,  prétoit  l’oreil- 
le  aux  follicitations  par  lefquelles  on  t£- 
choit  de  l'engager  à changer  de  parti, 
comme  il  fit  réellement  dans  la  fuite. 

Ces  différens  événemens  infpiroient  ra- 
tant de  préfomption  à Pompée,  qu’il  ne 
prit  aucunes  mefures  pour  affembler  Pom- 
des  forces  capables  de  réfifter  à untefP^c* 
ennemi.  Il  fe  moquoit  même  de  ceux 
qui  craignoient  la  guerre  : & quelqu’un 
lui  ayant  dr  , que  fi  Céfar  marchoit 
contre  Rome  , on  ne  voyoit  rien  qui 
put  r arrêter  : En  quelque  lieu  de  l'Italie, 
répondit  Pompée , que  je  frappe  du  pied 
la  terre  , il  en  fortira  des  Légions. 

Céfar  tenoit  une  conduite  bien  op-  Cciàr 

poféc.  Sans  faire  aucune  démarche  d’é-  ?u-c°n* 

" . traire 
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An.  R.  clac,  qui  put  être  prife  pour  aéte  d’ho/ti- 
7oi.  litc  , il  difpofoit  toutes  chofes  de  façon 
jo"  ^ trouver  on  état  d’agir  efficacement, 
prend  dès  que  le  moment  en  feroit  venu.  Il 
habile-  avoir  pacifié  la  Gaule  , & tout  y étoit 
ment  les  parfaitemenc  tranquille.  ^es  Légions  di- 
d b.  Itnbuees  dans  leurs  quartiers  n atten- 
té- doient  que  Tes  ordres.  Lui-même  il  fe 
VA1*  tranfporta  au  commencement  de  la  belle 

faifon  dans  la  Gaule  Cifalpine , pour 
être  plus  à portée  de  Rome , & pour 
avoir  l’œil  à tout  ce  qui  s’y  palfoit  ; mais 
en  fe  couvrant  du  prétexte  d’appuyer 
de  fa  recommandation, dans  la  pourfuite 
de  la  place  d’Augure,  Marc-Antoine  qui 
avoir  été  Ton  Quefteur.  Car  ce  pays  étoit 
rempli  de  villes  municipales  & de  colo- 
nies , dont  les  habitans  jouïïfoient  des 
droits  de  citoyens  Romains  , & in- 

fluoient  par  conféquent  dans  la  nomi- 
nation des  charges  & des  Sacerdoces. 
Céfar  apprit , Iorfqu’il  étoit  encore  en 
marche , qu’ Antoine  avoit  été  fait  Au- 
gure. Au  défaut  donc  de  ce  prétexte  qui 
lui  maaquoit , il  en  fubffitua  un  autre  , 
& feignit  d’être  bien-aife  de  fe  concilier 
à lui-même  les  fufîrages  des  peuples  de 
ces  cantons  par  rapport  au  Confulat 
qu’il  devoit  demander  l’année  fuivante. 
11  euvoyoit  même  à Rome  plufieurs  des' 
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officiers  & des  foldats  de  Ton  armée , An.  R. 
qui  prenoient  un  congé  de  Jui  comme  70*. 
pour  leurs  affaires  particulières.  Etl’Hi-  ^0V'^C' 
ftoirc  fait  mention  entre  aurres  d’un 
Centurion  , qui  étant  à la  porte  du  Sé- 
nat pendant  que  l’on  y délibéroit  fur  ce 
qui  regardoit  Céfar,  & apprenant  qu’on 
ne  vouloit  pas  lui  accorder  les  délais 
qu’il  demandoit,  mit  la  main  fur  la  g ar- 
ide de  fon  épée  en  difant:  Celle  ci  lui  don- 
nera ce  que  le  Sénat  lui  refuje.  s 

Çéfar  fe  croyoit  d'autant  plus  obligé  Les 
de  fe  précautionner  , que  les  Confiais 
qui  venoient  d’etre  désignés  étoient  du  pour 
parti  contraire.  Ser.  Gaiba  , qui  avoir  l’année 
fervi  fous  lui  dans  les  Gaules  comme 
Lieutenant  Général , s'étoitmis  inutile-  pofèsà 
ment  fur  les  rangs  : & le  crédit  de  Pom-  Céfar. 
pée  avoir  déterminé  les  fuffrages  des  ci- 
toyens  en  faveur  de  L.  Lentulus  & de  vui.  * 
C.  Marcellus  , tous  deux  peu  favorables 
à Céfar , mais  furtout  le  premier,  qui 
ne  gardoit  aucunes  mefureiu  & qui  fe 
montroit  réfolu  à pouffer  les  chofes  â 
l’extrémité. 

Cependant  comme  Curion  tenoit 
tout  en  bride  , Céfar  crut  pouvoir  re- 
tourner encore  dans  les  Gaules.  Il  y fît 
la  revue  de  fon  armée  : il  y palfa  le  refte 
de  r été , & aux  approches  de  l’hiver , 

' la  if, 
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An.  R.  laiflânt  en  Gaule  huit  légions  , dont 
7°l*  quatre  dans  le  Belgium , & quatre  dans 
fo?  pays  des  Eduens,  il  repafla  en  Italie, 

où  il  avoir  diftribué  la  treiziéme  légion 
dans  tous  les  portes  importans  de  la 
Gaule  Cifalpine. 

Il- écrit  En  arrivant  il  apprit  que  les  troupes 

auScnat.  qu’on  lui  avoit  enlevées  comme  pour 
les  envoyer  contre  les  Parthes , av oient 
été  retenues  en  Italie,  & remifes  à Pom- 
pée par  le  Conful  Marcellus.  C’étoit 
une  vraie  déclaration  de  guerre.  Il  dilïî- 
f ntt.  mula  néantmoins,&  Te  contenta  d’écrire 
au  Sénat  pour  demander  quon  ne  le 
privât  pas  du  bienfait  que  le  Peuple  lui 
avoit  accordé , ou  que  les  autres  Géné- 
raux fartent  obligés  comme  lui  à licen- 
tier  leurs  armées.  Ce  langage,  confor- 
me à celui  de  Curion , ne  commettoit 
point  Céfar , comme  nous  Pavons  ob- 
servé : & de  plus  Suétone  remarque  qu’il 
efpéroit , s’il  étoit  pris  au  mot,  raflem- 
bler  plus  facilement  fes  vieux  foldats  , 
que  Pom^e  ne  pourroit  lever  de  nou- 
velles Légions. 

Il  paroîc  que  cette  lettre  de  Céfar 
donna  lieu  à une  dernière  délibération 
du  Sénat  fur  les  prétentions  relpe&ives 
des  deux  rivaux.  Marcellus  tourna  la  pro- 
pofition  d’une  façon  conforme  à fes 

YÙCSy 
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vues , & demanda  les  avis  féparément  An.  R. 
fur  Pompée  & fur  Céfar.  Le  très  grand  7°l* 
nombre  opina  pour  donner  un  fuccef-  ^0V'^* 
feur  à Céfar  , & quand  il  fut  queftion 
de  Pompée,  on  lui  laiffoit  le  comman- 
dement. Mais  Curion  réunifiant  ce  que  AdreflTe 
le  Conful  avoit  divifé  , exigea  que  le  de  Cu- 
Sénac  rit  connoïtre  s’il  vouloit  que  Pom-  p‘”"r 
pée  & Céfar  abdiquaient  tous  deux  à amener 
la  fois.  L’affaire  préfentée  fous  ce  point lc  Sénat 
de  vue  changea  de  face  : & le  Tribun  quevou- 
eut  trois  cens  foixante&  dix  voix  contre  [oit  Cé- 
vingt-deux.  Marcellus  fut  au  défefpoir , far. 

& rompit  fur  le  champ  Paflèmblée  en 
* criant  à haute  voix:  Triomphe*,  donc  , & 
emporte <.  le  fur  nous  , afin  de  vous  donner 
Céfar  pour  maître.  Le  Tribun  au  con- 
traire fortit  glorieux , & fut  reçu  du 
Peuple  avec  mille  acclamations.  On  jet- 
toit  même  fur  lui  des  fleurs , comme 
fur  un  athlète  victorieux  qui  mérite  des 
couronnes. 

- Marcellus  en  congédiant  le  Sénat , Le  Ton- 
avoit  dit  qu'il  ne  s’agiffoit  plus  d’écou- 

ter  de  vains  difeours  , pendant  qu’on  ordoiuae 
voyoit  dix  Légions  prêtes  à pafler  les  à Pom- 
Alpes;  & que  la  Patrie  avoit  befoin  d'un  de 
défendeur  quelle  put  oppofer  à leurs  ^eCj^* 
attaques.  En  conféquence  de  cette  dé-  Patrie 
claration , s’étant  fait  accompagner  des  contre 

Con-  Cel*‘r# 
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Confuls  défignés  , pour  s’aucorifer  da- 
vantage dans  l’importante  démarche 
qu’il  vouloir  faire  , il  alla  trouver  Pom- 
pée, qui  étoit  dans  un  fauxbourg,  parce 
que  fa  qualité  de  Proconful  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d’entrer  dans  la  ville,  & lui 
préfentant  une  épée  , il  lui  dit  : Nous 
vous  ordonnons  d'employer  cette  épée  pour 
la  d( fenfe  de  la  patrie  contre  Céfar  : nous 
vous  déférons  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  qui  font  en  Italie , & le  droit 
d'en  lever  d'autres  à votre  volonté.  Pom- 
pée répondit  qu’il  obéiroit  aux  Confuls, 
ajoutant  cependant , A moins  qu'il  n'y  m 
ait  quelque  chofe  de  mieux  à faire.  C’étoit 
fon  mot  familier  ; & ce  langage  mar- 
quoit  moins  irréfolution  , qu’un  carac- 
tère diflîmulé  y qui  aimoit  à fauver  les 
apparences , qui  craignoit  les  engage - 
mens  , & qifivouloit  toujours  fe  laiflcr- 
une  reflource  pour  revenir  fur  fes  pas, 
s’il  en  étoit  befoin.  On  ne  peut  douter 
que  dans  l’occafion  dont  je  parle  Pom- 
pée ne  fut  tout-à-fait  décidé  : & il  s’en 
expliqua  de  cette  façon  avec  Cicéron , 
qui  revenoit  alors  de  fon  Gouvernement 
de  Cilicie  , & avec  lequel  il  eut  deux 
entretiens  au  mois  de  Décembre  de  cette 
année. 

Curion  fit  encore  quelques  tentati- 
ves 
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res  en  faveur  de  Céfar , &.  voulut  em- 
pêcher Pompée  de  lever  des  foldats.  Il 
ne  gagna  rien  par  ces  nouveaux  efforts, 
que  d’aigrir  de  plus  en  plus  le  Sénat 
contre  lui  : & comme  fon  Tribunat 
expiroit,  & qu’il  craignoit  pourfaper- 
fonne  , dès  qu’il  feroit  forti  de  charge,* 
il  s’enfuit  de  la  ville  , & fe  rendit  auprès 
de  Céfar  à Ravenne , lui  portant  toute 
l’aaimofité  dont  il  étoit  plein  , & lui 
confeillant  de  mander  inceffamment  fes 
Légions , & de  commencer  la  guerre. 

Céfar,  auffi  déterminé  que  lui,  mais 
plus  mefuré  & plus  prudent,  ne  croyoit 
pas  qu’il  fi.it  encore  tems  de  fe  mettre 
en  a&ion.  Il  craignoit  l’odieux  d’une 
prife  d’armes , qui  n’auroit  eu  pour  ob- 
jet aux  yeux  de  l’Univers  que  fes  inté- 
rêts perfonnels.  Il  attendoit  quelque 
événement  qui  donnât  une  couleur  plus 
fpécieufe  à fes  hoflilités  contre  la  Patrie: 
& il  étoit  bien-aife  de  paroître  avoir 
épuifé  toutes  les  voies  de  conciliation, 
avant  que  de  recourir  à la  force.  Il  né- 
gocioit  donc  d’une  part , & de  l’autre 
il  fufckoit  contre  Pompée  & contre  le 
Sénat  un  nouveau  Tribun  auffi  violent 
& auflî  emporté  que  Curion. 

Ce  Tribun  étoit  le  fameux  Marc-An- 
toine  , qui  A fou  retour  de  Syrie  & 
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d’Egypte , s’étoit  attache  à la  fortune  de 
Céfar.  Ayant  été  nommé  Quefteur  , il 
étoit  fur  le  champ  parti  pour  la  Gaule  , 
fans  attendre  ni  décret  du  Sénat , ni  or- 
dre du  Peuple , ni  déci/ion  du  fort.  * II 
favoit,  félon  la  remarque  très  vraie  8c 
très  >ufte  de  Cicéron  , que  le  camp  de 
Céfar  étoit  la  feule  reflource  de  ceux 
que  l’indigence  , que  la  débauche,  que 
les  dettes  énormes  rendoientmécontens 
de  leur  fort  & ennemis  du  repos  public. 
Il  s’y  conduisit  en  brave  homme  , 8c 
nous  avons  eu  occafion  de  faire  men- 
tion de  lui  plus  d’une  fois  en  décrivant 
la  guerre  des  Gaules.  Devenu  cette  an- 
née Tribun  du  Peuple  par  le  crédit  8c 
par  l’argent  de  Céfar , il  employa  tout 
le  pouvoir  de  fa  place  au  fervice  de  ce- 
lui à qui  il  en  étoit  redevable. 

Il  commença  par  demander  que  les 
deux  Légions  qui  avoient  été  dellinées 
à marcher  contre  les  Parthes  fùffent  en- 
voyées à Bibulus  en  Syrie  : qu’il  fat  fait 
défenfe  à Pompée  de  lever  des  foidats  » 
& que  ceux  qu’il  entreprenoit  d’enrôl- 
ler  ftiffent  difpenfés  de  lui  obéir.  Le 
vingt-&-un  Décembre  , c’eft  - à - dire 

douze 
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douze  jours  après  fou  entrée  en  charge.  An.  R. 
il  ht  une  harangue  au  Peuple  , dans  la-  7°l- 
quelle  il  inîulta  Pompée  & le  déchira  à ^ J 
plaifir  , parcourant  toute  fa  vie  depuis 
Ta  première  enfance.  En  meme  tems  il 
faifbit  des  plaintes  fur  le  fort  de  ceux 
qui  avoient  été  condamnés  en  vertu  des 
loix  portées  par  Pompée  dans  Ton  troi- 
fiéme  Confulat.  A tout  cela  il  joignit 
des  menaces  ouvertes  d’une  guerre  ci- 
vile. Sur  quoi  Pompée  raifonnant  avec 
Cicéron,  cette  harangue  à la  main  , lui 
difoitave.c  raifon  : Jî>ue  * fera  Céfar^'J!  de- 
vient Carbure  des  affaires  publiques  , puif- 
que  fon  Jguc/leur , qui  n'a  ni  argent  ni 
crédit  t ofe  tenir  un  pareil  langage  ? 

Au  milieu  de  tant  d’aigreur  rccipro-  Ç^r 
que , les  négociations  « comme  je  l’ai  ” 
dit , ne  laifToient  pas  de  cheminer.  Cé-  fitions 
far  oftroit  de  licenticr  huit  de  Tes  Lé-  d‘ac- 
gions  , & d’abandonner  la  Gaule  T ran-  comme- 
lalpine  , pourvu  qu  on  lui  lailsat  I autre  F/ur 
Gaule  & l’Illyrie  avec  deux  Légions  ( c*f.  Ap- 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  Confiai.  Enfuite  par 
l’entrcmife  de  Cicéron,  qui  par  defïiis  F^,4 
toute  chofe  défiroit  la  paix,  les  amis  de  XVI.  11. 
Çéfar  fe  relâchèrent  encore,  & pro- 
mis 


« Qjrd  cenfes  faéhi- 
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c*vencrit,  quum  harc 
Q^iarftor  f jus , infirmus 
& inops,aucic.iidKcre? 


Digitized  by  Google 


3Ï&  Æmiltu*  et  Claübiuj  Côns. 

An.  R.  mirent  qu’il  fe  contenteroit  de  l’Illyric 
7o»-  & d’une  feule  Légion.  % 

Av.-J.C.  Majs  ^uej  m0yen  qu’il  fe  conclût  un 
^L'ac-  accord  entre  deux  hommes  qui  l’un  & 
corJ  l’autre  vouloient  la  guerre  ? Les  offre* 
ft03Cr  de  Céfar  ne  prouvent  point  du  tout  en 
fible  en-  3U1  u‘:ie  intention  fincere  pour  la  paix. 
trcCé-  S’il  l’eût  défirée  férieufement , il  avoit 
une  voie  fiire  d’y  parvenir.  C’étoit  de 
pèt'Tpar-  renoncer  à fcs  Gouvernemens  , à con- 
ce  que  dition  d'être  fait  Conful.  Cicéron  dé- 
tous  clare  expreffément,  que  s’il  s’en  fut  tenu 
vou-  ^ Ü n'étoit  pas  poflible  de  lui  refiifer 
loientla  fa  demande.  Auffi  Céfar  ne  fe  réduifit-il 
guerre,  jamais  purement  & Amplement  à ces 
a termes.  Pompée  de fon  côté n’avoit  pas 
VII.  9.  moins  d’éloignement  pour  la  paix.  Il  fe 
voyoit  écrafé , fi  Céfar  devenoit  Con- 
ful : tellement  qu’il  étoit  réfolu  en  ce 
' cas  de  quitter  Rome,  & d’aller  dans  fon 
Gouvernement  d’Efpagne. 

Les  difpofitions  de  Pompée  & de  Cé- 
far pour  la  - guerre  étoient  donc  à peu 
près  les  mêmes  ; avec  cette  feule  diffé- 
rence , que  Pompée  , qui  avoit  pour 
lui  toute  la  majefté  de  la  République  , 
& qui  ne  doutoit  pas  que  le  bon  droit 
ne  fut  de  fon  côté  , prétendoit  donner 
la  loi , montroit  de  la  roideur , & ne 
cachoit  point  la  réfolution  où  il  étoit  de 
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recourir  à la  force  pour  obliger  Célar  An.  R. 
à fe  foumcttre  aux  volontés  du  Sénat  : 701. 
au  lieu  que  celui-ci,  profitant  des  in- 
tentions  connues  de  fon  rival,  fàifoit 
fans  ceffe  des  avances  , qu’il  favoit  bien  • 
devoir  être  rebutées  ; efpcrant  mettre 
ainfi  Pompée  dans  fon  tort , & donner 
lui-même  à fes  procédés  un  air  de  mo- 
dération , au  défaut  de  la  juftice  qui 
manquoit  à fa  caufc. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  lîtua- 
tion  , lorfque  C.  Marcellus  & L.  Len- 
tulus prirent  poffedion  du  Confulat. 


C.  Claudius  Marcellus. 

L.  Cornélius  Lentulus. 

Le  premier  jour  de  Janvier  Curion 
Arriva  à Rome  avec  des  lettres  de  Cé- 
far  adrefiees  au  Sénat , qui  portoient 
des  propofitions  très  douces  * & très 
modérées  , au  jugement  de  celui  qui  les 
faifoit,  c’eft-à-dire  apparemment,  con- 
formes aux  conditions  d’accommode- 
ment propofées  en  dernier  lieu,  telles 
que  je  viens  de  les  rapporter.  Ces  lettres 
furent  très  mal  reçues  , jufques  - là  que 
les  Confuls  , ne  pouvant  les  fupprimer , 
parce  qu  elles  leur  avoient  été  rendues 
) par 


An.  R. 

703. 

Av.  J.C. 
4 9- 
Nou- 
velles 
lettres  v 
de  Cé- 
far  au 
Sénat. 

Cif  de 
B.Civ.l 
Dio,  l. 
XLl. 
Appiatt. 
Plut. 


a(Cxfar)  exfpeéhbat  I refponfa.  Ctf.de  S Civ » 
Itnifiïinis  fuis  poftularis  j I.  y. 
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Ah.  R.  Pâr  Curion  en  plein  Sénat , voulôient 
toi  au  moins  les  renvoyer  fans  les  ouvrir: 
Av  J.C.  & ]es  Tribuns  Antoine  & C afïius 
*i9'  eurent  befoin  d employer  tout  le  pou- 
voir de  leurs  charges  pour  obtenir  qu’on 
en  fit  leéhire.  Après  qu’elles  eurent  été 
Le  Con-  lues  , le  Conful  Lentulus  propofa  de 
tulus*0"  délibérer  * norl  ^ur  ce  qu’elles  conter 
anime  le  noient,  mais  fur  l’état  pré  ent  des  affai- 
Sénat  rcs  , & fur  les  mefures  qu’il  convenoit 

Céfar2  Pren<^re  Pour  k ^uret^  de  la  Républi- 
que. Il  exhorta  les  Sénateurs  à opiner 
avec  vigueur  & avec  courage  , leur  dé- 
clarant en  même  tems  que  s’ils  mollif- 
foient,  il  fauroit  bien  prendre  fon  parti, 
& trouver  les  moyens  de  fe  réconcilier 
avec  Céfar. 

Il  difoit  vrai.  Céfar  eût  été  charmé 
de  le  gagner  : & il  pourfuivit  fi  obfti- 
nément  Ces  Pollicitations  & fes  offres 
auprès  de  lui , que  dans  le  tems  meme 
Ydt.  II.  que  la  guerre  étoit  ouverte , & les  ar- 
f,‘  mées  en  préfence  dans  l'Epire  , Baibus 
négocioit  encore  par  ordre  de  Céfar 
avec  Lentulus  , & pafia  pour  ce  fujet 
dans  le  camp  de  Pompée  au  péril  de  fa 
liberté  & de  fa  vie.  Lentulus  étoit  bien 
dans  le  cas  d’ouvrir  Toreille  aux  pro~ 
meffes  de  C éfar.  Ses  affaires  ruinées, 
fes  dettes  exceflives  , l’y  invitoient  puif- 

fammçnt. 
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famment.  Mais  il  Ce  perfuadoit  que  la  R.  Ak. 
riéioire  ne  pouvoit  abandonner  Ponl-73*-  - 

pée  , & c’étoit  de  ce  côté  que  les  efpé-  ^v* 
rances  d’une  haute  fortune  lui  paroif-  n 
foient  j>lus  certaines.  Par  ce  motif,  il 
demeura  toujours  intraitable  , & Çéfar 
le  nomme  comme  ayant  contribué  plus 
qu’aucun  autre  à la  rupture. 

Métellus  Scipion , beaupére  de  Pom- 
pée , ne  pouvoir  manquer  de  fuivre  le 
meme  plan.  Caton  ne  vouloit  point  en- 
tendre parler  de  mettre  en  compromis 
les  intérêts  & la  majefté  de  la  Répu- 
blique. Ainfi,  malgré  quelques  avis  plus  Décret 
doux,  & qui  tendoient  au  moins  à tem-  " 
porifer  , il  paffa  à la  pluralité,  „ Qu’il  pour 
3,  feroit  enjoint  à Céfar  de  licentier  fes  ordon- 
,,  troupes  avant  un  certain  jour  q11’011  céfar  de 
5,  lui  fixoit  ; & que  s’il  n’obéilfoit  pas , licentier 
«il  feroit  déclaré  coupable  d’attentat  fes  trou. 
3,  contre  la  République.  „ Pes> 

Antoine  & Q^Caffius  firent  leur  op-  Antoine 
pofition  à .£ç  décret.  Alors  la  querelle s V^P* 
rccommjujjçé.  Le  Conful  propofe  de  dé-  ^fonteC. 
libérer  Tur  le  parti  qu’il  faut  prendre  tation 
pour  réduire  les  Tribuns  oppofans.  C’efl  vi°len. 
à qui  opinera  le  plus  fortement  contre  te* 
eux.  Les  Tribuns  fe  retranchent  dans  le 
droit  inviolable  dé  leur  charge.  Enfin 
la  nuit  fépara  les  combattans.  Les  jours 
Tome  XIII.  fui- 
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Am.  R.  fuivans  la  conteftation  Te  renouvella  , & 
703-  dura  jufqu’au  fept  Janvier.  Pendant  cet 
Av-J-C*  efpace  Pifon  Cenièur,  & beaupére  de 
. Céfar,  L.  Rofcius  Préteur,  qui  avoit 
fervi  fous  le  même  Céfar  dans  les  Gau- 
les, s’offrirent  de  l’aller  trouver  pour 
l’inftruire  des  difpofitions  du  Sénat. 
Leurs  offres  furent  rejettées  : les  Tri- 
buns furent  menacés  des  dernières  vio- 
lences : & l’on  recourut  à cette  formé 
Qn  em-  de  Sénatusconfulte , qui  n’étoit  d’ufage 
ployé  la  qUC  dans  jcs  p]us  grandes  extrémités. 
deSéna-  ^ ^lt:  dit:  «Que  ^es  Confuls,  les  Pré- 
tuscon-  „teurs,  les  Tribuns  du  Peuple,  & les 
fu'cÇ  ,,  Proconfuls  qui  fe  trouvoient  près  de 
dansées  »R°me>  (ce  qui  comprenoit  Pompée  & 
demie-  „ Cicéron)  étoient  chargés  de  veiller  à 
rc?  c.x*  »,  la  fureté  de  la  République.,,  Après  cet 
tés*”1"  éclat  Antoine  & Caflius  avoient  tout  à 
Antoine  craindre.  Ils  s’enfuirent  de  nuit  avec  des 
- «'enfuie.  habits  d’efclaves  dans  une  voiture  de 
louage , & ne  s’arrêtèrent  qu’à  Rimini. 
Curion  & Cœlius  lès  fuivirent.  Alors  on 
fit  la  difiribution  des  Provinces , qui 
étoit  arrêtée  depuis  plus  d’un  an  par 
l’oppofition  des  Tribuns.  On  nomma 
deux  fuccefleurs  à Céfar , L.  Domitius 
Ahénobarbus  pour  la  Gaule  Tranfal- 
pine,  M.  Confidius  pour  la  Cifalpine. 
Métcllus  Scipion  eut  le  département 

de 
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de  Syrie,  que  quittoit  Bibulus.  Je  par- 
lerai des  autres  à mefure  que  l’occafion 
s’en  préfentera. 

Les  ennemis  de  Céfar,  en  mettant 
les  Tribuns  en  péril  , lui  fournifloient  le 
prétexte  qu’il  attendoit  depuis  long- 
tems.  Il  étoit  alors  à Ravenne , dernière 
place  de  fon  Gouvernement,  & il  ne 
fut  pas  plutôt  inftruit  de  ce.  qui  s'étoit 
paflfé  à Rome  , qu’il  aflembla  ce  qu’il 
avoit  de  foldats  autour  de  lui , c’eft-à- 
dire  la  treiziéme  Légion.  Dans  le  dis- 
cours qu’il  leur  fit , il  n’infifta  fur  rien 
avec  plus  de  force  que  fur  les  droits  de 
la  puiifance  du  Tribunat  violés  en  la 
perfonne  d’Antoine  & de  Caffius.  Il  fe 
plaignit,  comme  il  le  rapporte  lui-mê- 
me , du  nouvel  exemple  qu’introdui- 
foient  dans  la  République  ceux  qui  ar- 
rêtoient&étouffoientpar  la  terreur  des 
armes  l’oppofition  des  Tribuns.  Il  ajouta 
que  Sylla,  qui  avoit  pris  à tâche  d’affoi- 
blir  & prefque  d’anéantir  le  Tribunat, 
lui  avoit  laiflTé  néantmoins  la  liberté  de 
l’oppofition  ; & que  Pompée , qui  fc 
faifoit  honneur  d’avoir  rétabli  cette 
charge  dans  toutes  fes  prérogatives , lui 
ôtoit  meme  celle  dont  elle  avoir  tou- 
jours joui.  • 

C’eft  donc  avec  grande  raifon  que 
Qji  Cicé- 


An.  R. 
703. 

Av.  J.C. 

49. 

Céfar 

exhorte 
fes  Sol- 
dats à 
venger 
les 

droits 
du  Tri- 
bunat 
viol  es. 
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An.  R.  Cicéron  rend  Antoine  refponfable  des 
7°i • maux  de  la  guerre  civile.  Il  outre  fans 
Av.J.Ç.  doute  jcs  chofes,  félon  la  remarque  de 
Plutarque,  lorfqù’il  l’accufe  a d’avoir 
été  la  caufede  cette  guerre  malheureufe, 
de  même  qu’Héléne  l’a  été  de  celle  de 
Troie.  Mais  ce  qui  eft  exactement  vrai, 
c’eft  qu’Antoine  fournit  à Céfar  le  pré- 
texte le  plus  plaufible,  & le  plus  capa- 
ble d’impofer  à la  multitude;  un  pré- 
texte néceffaire,  fans  lequel  Céfar  au- 
roit  eu  peut-être  de  la  peine  à prendre 
un  parti  extrême  , ou  du  moins  à fis 
faire  fuivre  de  tous  fes  foldats. 

11  falloit  bien  qu’il  craignit  de  trou- 
ver de  la  difficulté  à les  perfuader,  puiP- 
snct  Ctf.  qu’au  rapport  de  Suétone,  dans  la  ha- 
c‘  3*-  rangue  qu’il  leur  fit  le  lendemain  à Ri- 
mini  , il  employa  les  prières  les  plus 
humbles,  il  recourut  aux  larmes  , il  dé- 
chira fes  habits  par  devant,  pour  expri- 
mer l’excès  de  fa  douleur , & la  gran- 
deur du  péril  où  il  fe  trouvoit.  Céfar  ne. 
dit  rien  de  femblàble  dans  le  récit  qu’il 
fait  de  ce  qui  fe  paffa  à Ravenne,  & il 
omet  entièrement  fa  harangue  de  Ri- 
mini.  Mais  on  fait  affez  qu’il  fupprime 

bien 

a Ut  Helena  Tro-  / caufa  peftis  atque  exitü 
janis , fie  ifte  huic  Rei- 1 fuit.  Cîc.  Fhil.  IL»,  f f , 
public*  caufa  belli  ,|  , 
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bien  des  chofes  : & le  partage  du  Rubi-  An*  R. 
con,  fi  célébré  chez  tous  les  autres  Hi-  7°?* 
ftoriens,  n’eft  pas  mentionné  dans  fes^J'J'^* 
Commentaires. 

Après  qu’il  eut  celle  de  parler  de-  Avec 
▼ant  la  Légion  affemblée  par  fes  ordres  CL^U“ 
dans  Ravenne , les  officiers  & les  fol-  aion  Ü 
dats  lui  témoignèrent  avec  de  grands  com-> 
cris  qu’ils  étoient  réfolus  à défendre  ™cnce 
l’honneur  de  leur  Général , & à venger  r^Sucr* 
les  injures  des  Tribuns.  Il  accepta  leurs 
offres,  & avec  cinq  mille  hommes  de 
pied  & trois  cens  chevaux , il  entreprit, 
lelon  l’expreffion  de  Tite-Live ,.  qui  nous 
a été  confervée  parOrofe,  d’attaquer  or*/ VI. 
l’Univers.  C’étoit  fa  maxime  & fa  pra-  *5.  • 
tique  confiante,  comme  on  le  fait,  de 
mettre  dans  la  célérité  la  principale  es- 
pérance de  fes  fuccès:  & il  étoit  con- 
vaincu que  dans  l’occafion  dont  il  s’agit, 
il  lui  fcroit  plus  aifé  d’effrayer  avec  peu 
de  forces  en  fe  montrant  au  moment  . 
où  il  n’étoit  point  attendu,  que  de  vain- 
cre en  fe  donnant  le  tems  de  faire  de 
grands  préparatifs.  Ainfi  fe  contentant 
d’écrire  à fes  Lieutenans  en  Gaule  de 
lui  amener  fes  Légions,  qu’il  y avoit 
laifTées  , il  réfolut  de  commencer  la 
guerre  en  allant  furprendre  Rimini,  qui 
étoit  la  première  place  d’Italie  qu’il  ren- 
Q 2 controit 
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,A  R.  controit  au  fortir  de  Ton  Gouverne- 
703.  ment. 

Av.J.C.  Le  fecret  étoit  néceflfairc  pour  réuflîr. 
4S*  C’eft  pourquoi  il  Ht  partir  à petit  bruit 
fes  dix  cohortes  fous  les  ordres  du  fils 
d’Hortenfius.  Pour  lui  il  relia  dans  la 
ville,  affilia  à un  fpeftacle  qui  s’y  don- 
noit,  confidéra  le  devis  d’une  école  dé 
gladiateurs  qu’il  vouloit  bâtir , & fur  le 
foir  il  fe  mit  à table  en  grande  compa- 
gnie. Mais  torique  la  nuit  commençoit* 
il  fe  déroba  fous  prétexte  d’indifpofi- 
tion , fortit  de  Ravenne  fans  être  vu* 
& ayant  pris  des  mulets  au  moulin  le 
plus  prochain  pour  les  atteler  à fa  chai- 
fe,  il  enfila  une  route  détournée  dans, 
laquelle  il  s’égara.  Au  point  du  jour  il 
trouva  un  guide  ,.  a 1 aide  duquel  il 
atteignit  fes  cohortes  proche  du  Rubir 
con  , petit  ruifleau  qui  bornoit  fa  Pro- 
vince, enforte  qu’il  nepouvoit  lepafler,. 
fans  contrevenir  aux  Loix,  & fans  lever-, 
le  mafque. 

Paflage  Quelque  décidé  qu’il  fîit , & quoique 
Ru'  fans  contredit  le  plus  audacieux 'des 
bXC°n*  hommes,  l’idée  des  maux  qu’il  alloic 
caufer  à l’Univers , & des  périls  aux- 
quels il  s’expofoit  lui-même , fe  préfen- 
tant  à fon  efprit  en  ce  moment  critique, 
l’effraya,  & fufpendit  un  peu  fpn  a«5H- 

YÎté. 
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vite.  II  s’arrêta  fur  le  bord  3 & fe  tour-  An.  % 
nant  vers  Tes  amis , parmi  lefquels  étoit  703. 
le  célébré  Afinius  Pollion  , il  leur  dit  : '* 

Nous  3 pouvons  encore  revenir  fur  nos  pas. 

Mais  fi  nous  paffons  ce  ponceau , il  fau- 
dra poufer  lentreprije  jufquau  bout  par 
la  force  des  armes. 

Suétone  rapporte  un  prétendu  pré- 
sage arrivé  dans  cet  inftant.  Un  homme 
d’une _ taille  & d’une  grandeur  extraor- 
dinaire parut  tout  d’un  coup  aflis  dans 
le  voifinage,  jouant  d’une  flûte  cham- 
pêtre. Autour  de  lui  s’amalférent  pour 
l’entendre  non  feulement  les  pâtres, 
mais  des  foldats  & des  trompettes.  Cet 
homme  faiflt  la  trompette  de  l’un  de 
ceux  qu’il  voyoit  près  de  lui  : il  l’em- 
boucha , fonna  la  charge , & paflâ  à 
l’autre  bord.  Si  ce  fait  eft  vrai , ce  pour- 
roit  bien  être  une  avanture  ménagée 
exprès  par  Céfar  pour  encourager  fes 
troupes.  Quoi  qu’il  en  foit , il  s’écria 
auflïtôt  : Allons  b où  nous  appellent  les 
préfages  des  Dieux,  & finjuflice  de  vos 
ennemis.  Le  fort  en  eji  jetté.  C’eft  ainfi 
qu’il  fit  cette  décifive  & hazardeufe  dé- 
0.4  marche, 

a Etiam  nunc  regredi  J b Eatur,  qub  De®* 

~/r J r- ' rum  oftenta  > & ,ini- 

micorum  iniquitas  vo« 
cat  ; jada  ello  aléa. 


polfuimis.  Quodfi  pon- 
ticulum  tranfierimus , 
cmnia  armis 
erunt.  SHit.Cef.fi. 
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* An.  R.  marche , s'étourdiflîmt  lui  - meme  fur 
7°b  les  fuites  horribles  qu’elle  devoit  avoir  : 
Av.  J C.  femblable  * , dit  Plutarque  , à un  hom- 
me qui  ferme  les  yeux & s’envelope 
la  tête,  pour  fe  cacher  la  viie  de  l’abîme 
où  il  va  fe  précipiter. 

! Céfar  Céfar  ayant  pafle  le  Rubicon,  mar- 
jgm^_recha  droit  à Rimini,  & s’en  empara. 
»ini.  Ce  fut  là  qu’il  trouva  les  deux  Tribuns, 
. , Antoine  & Caflius:  & il  eut  grand  foin 
de  les  faire  voir  à fes  foldats  dans  l’équi- 
pagefervile  qu’ils  avoient  été  obligés  de 
prendre  pour  fe  fauver  plus  Purement. 
Ce  fpedacle  anima  de  plus  en  plus  les 
troupes  , qui  firent  à leur  Général  de 
nouvelles  proteftations  de  le  fuivre  en 
quelque  lieu  qu’il  voulut  les  mener. 
Confier-  Ce  que  Céfar  avoit  prévu  arriva.  La 

affreufe  confternac^oa  fat  affreufe  dans  Rome , à 
dans  la  nouvelle  de  la  furprife  de  Rimini.  On 
Rome,  ne  s’en  tenoit  point  à la  réalité  du  ma  1 , 

ac°cTl3l|C  clu*  ^toit  dé]2L  àd"cz  Srand*  s’imagi- 
ne re-  noit  voir  incelTamment  Céfar  aux  por- 
proches  tes  de  la  ville  avec  fes  dix  Légions  , & 

tramon  des  nll^es  de  Gaulois  & de  Germains. 
Pompée  Jui-méme  perdit  la  tête.  Il  avoit 
autour  de  lui  plus,  de  troupes  que  Ton 

rival. 

a il  an (o  ci  7 ifict  txSc?  1 fxvaat  tm  , tù 

ccfievTjt  ot^xveç  uni  7[xpunx\u^.:y9M^  7rfCt 
Kgytu'ü  Tires  taJJti  , ri  (P <vcv,  Plut.  Pomp. 
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rival.  Mais  il  fut  tellement  fatigué  & An.  R. 
harcelé  par  les  reproches  qui  l’afTail- Tu- 
toient de  toutes  parts,  qu’il  ne  put  con- 
ferver  cette  tranquillité  fi  néceflàire  dans 
les  grandes  occafions,  ni  prendre  une 
réfolution  digne  de  fon  courage  & de  fa 
prudence.  C’étoit  à qui  1 ’accableroitde 
plaintes  fur  le  pafl'éj  fur  ce  qu’il  avoit 
lui -même  élevé  Céfar  à ce  haut  degré  ■ 
de  pui/fance  qui  le  rendoit  aéluéllement 
redoutable  à la  patrie  ; fur  ce  que  n’étant 
point  en  état  de  lui  réfifter  , il  avoit  re- 
fufé  toute  voie  d’accommodement.  On 
lui  demandoit  où  étoient  les  forces  qu’il 
devoit  avoir  affemblées.  Car  dans  la 
penfée  où  l’on  étoit  que  Céfar  avoit  avec 
lui  fes  dix  Légions , on  auroit  voulu  en 
Voir  pour  le  moins  autant  à Pompée: 

& comme  il  en  étoit  bien  loin , Favo- 
nius , par  une  allufion  infultante  au  mot 
qui  lui  étoit  échapé  quelque  tems  aupa- 
ravant, l’exhortoit  à fraper  la  terre  du 
pied  pour  en  faire  fortir  des  foldats. 

Il  eft  vrai  que  Pompée  étoit  bien  en 
faute  à cet  égard.  Il  avoit  annoncé  au 
Sénat  dix  Légions  toutes  prêtes  : & dans 
le  moment  du  befoin  rien  ne  paroifloit 
qui  fe  rapportât  à une  fi  belle  promeflè: 

' de  forte  qu’interrogé  fur  cet  article  par 
.Yolcatius  Tulius  homme  Confulaire , il 
ft.5  répon- 
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An.  R.  répondit  d’un  air  embarraffé  qu’il  avoir 
yoj.  les  deux  Légions  venues  de  la  Gaule  , & 
Av.  J.C.  pjus  environ  trente  mille  hommes 
de  nouvelles  levées,  qu’il  ne  s’agifïbit 
plus  que  d’affembler  au  drapeau.  Sur 
cette  réponfe  Tullus  s’écria , Vous  nous v 
ave*,  trompés , Pompée  : & il  propofa 
d’envoyer  des  députés  à Céfar. 

?Iut.  Caton  lui-même  contribua  à chagri- 
Tormp.  cr  ner  Pompée  par  une  réfléxion  qui  n’étoic 
****'-  plus  de  faifon.  Car  comme  on  admiroit 
avec,  quelle  pénétration  & quelle  faga- 
cité  ce  généreux  & éclairé  Républi- 
cain avoit  prédit  longtems  auparavant 
ce  que  Ton  voyoit  enfin  arrivé  . Oui  fans 
doute,  dit  il  : fi  vous  aviez,  voulu  men 
croire,  vous  ne  feriez,  point  réduits  aujour- 
d'hui ni  à craindre  un  feul  homme  , ni  à. 
mettre  vos  efpérances  en  un  feul . En  effet 
Caton  de  tout  tems  avoit  fait  fentir  la. 
néceflité  d’être  en  garde  contre  Céfar.. 
Mais  furtout. dans  une  occafion  où  celui-- 
c.i  avoir  écrit  au  Sénat  une  lettre  de  re- 
prochas & d’in vedives  contre  lui,  après 
quelle  eut  été  lue,  Caton  prit  la  pa- 
role ,.&  ayant  réfuté  fans  peine  de  vai- 
nes & frivoles  accufations il  retomba 
fur  Céfar , & dévelopa  tous  fes.  projets 
& tout  fon  plan  avec  autant  d’exadi- 
. mdf  ^ que  s’il  ayoit  été.noü  pas  fon  enne- 


m Ia 
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mi,  mais  Ton  confident  & Ton  complice  : An.  H. 
& il  conclut  que  ce  n’étoit  point  les  7°3- 
Germains  & les  Celtes , mais  Céfar  , ^v‘ 
qu’ils  dévoient  craindre,  & contre  qui 
il  leur  étoit  important  de  fe  précaution- 
ner. Ce  font  ces  avis  réitérés,  dont  Ca- 
ton reprochoit  alors  à Pompée  de  n’a-- 
voir  pas  fait  fon  profit.  Vous  avez  penfé 
plus  jujle  touchant  l'avenir , lui  dit  Pom- 
pée : & moi  , j ai  fuivi  davantage  les 
tnouvemens  de  l'amitié . 

Au  relie  quelque,  oppofition  qu’eût 
Caton  aux  puilfances  & aux  comman-r 
demens  contraires  aux  Loix , il  ne  s’opi- 
niâtra point  ici  mal-à-propos,  & il  con- 
feilla’de  remettre  toute  l’autorité,  entre - 
les  mains  de  Pompée,  difant  qu’il  ap- 
partenoit  aux  mêmes  hommes  de  faire- 
les  grands  maux,  & d’y  apporter  les 
remèdes.-  Cet  avis  fut  fuivi  : & l’on  ren—  * 
dit  en  même  tems  un  Décret  portant: 
qu’il  y avoit  tumulte , c’eft- à-dire,  que  la:- 
guerre  étoit  ouverte,  & la  ville  en  dan- 
ger , enforte  qu’il  falloir  que  tous  lcs^ 
citoyens  fulfent  en  armes.. 

Le  premier  ufage  que  fit  Pompée  du  Pompée 1 
commandement  fupreme  qui  venoit  de  ^han' 
lui  être  déféré  ou  confirmé,  ce  fut  d’a-  ia°viîfe, 
Bandonner  Rome,  & d’ordonner  à tous  At  eft 
Jes  Sénateurs  d’en  fortir  & de  le  fuivre,  S"vVr. 

..  . <4*  av«d,‘ M<w' 
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An.  R.  avec  déclaration  exprcfi'e  qu’il  regarde- 
7°3-  roit  comme  étant  du  parti  de  Céfar 
4/*  quiconque  demeureroit  dans  la  ville, 
giftrats  Cette  réfolution  paroiflfoit  défefpérée. 
& île  Envaiutâchoit-ildelacolorerdel’exem- 
tont  le  je  Thémiflocle,  qui  en  avoir  fait 
cic  m,i  autant  par  rapport  a Athènes , a 1 ap- 
AttM U.  proche  de  l’armée  des  Perfes.  Il  avoir 
31,  beau  faire  valoir  avec  emphafe  la  maxi- 
me, que  la  Patrie  ne  confiée  point  dans 
les  murs  & dans  les  édifices.  On  ne  fe 
payoit  point  de  ces  raifons.  Cependant 
en  meme  rems  que  l’on  blâmoit  la  con- 
duite du  Général,  on  ne  pouvoit  haïr 
fa  perfonne  : & ce  jour  peut  meme  paffer 
pour  un  des  plus  glorieux  de  la  vie  de 
Pompée , puifqu’avec  lui  fortirent  de 
■Rome  toutes  les  perfonnes  les  plus  il- 
luflres  de  l’Etat.  La  fuite  & l’exil  en  la 
compagnie  de  Pompée  leur  tenoit  lieu 
de  la  patrie,  & Rome  fans  lui  n’étoit 
plus  pour  eux  que  le  camp  de  Céfar. 

Je  ne  décrirai  point  ici  le  tumulte  & 
le  défordre  de  cette  fuite,  qu’il  eft  aifé 
de  fc  figurer.  Je  remarquerai  feulement 
cette  circorJlauce  finguiiére,  que  pen- 
dant que  ceux  qui  étoient  dans  Rome 
s’edorçoient  d’en  fortir  en  hâte  & à pas 
précipités  , de  toutes  les  villes  voifines 
on  s’y  retiroit  avec  le  même  empreflê- 


ment 
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ment  pour  éviter  les  approches  de  Céfar  An.  R. 
& de  Ton  armée  : & dans  toute  cette  703. 
partie  de  l’Italie  les  chemins  étoient  ^ 
couverts  d’une  multitude  infinie  d’hom- 
mes & de  femmes  , qui  fé  heurtoient 
par  une  efpéce  de  mouvement  de  flux 
& de  reflux. 

Les  Confuls  quittèrent  Rome  , avant 
meme  que  d’avoir  fait  les  facrifices  & 
les  cérémonies  de  Religion  que  le  de- 
voir de  leur  charge  exigeoit  / ce  qui  n’é- 
toit  jamais  arrivé.  Les  Préteurs,  les  Tri- 
buns du  Peuple , au  moins  pour  la  plus 
grande  partie , les  perfonnages  Confu- 
laires , en  un  mot  prefque  tous  les  Sé- 
nateurs fuivirent  Pompée  d’un  concert 
fi  unanime  , çjue  quelques-uns  meme 
de  ceux  qui  etoient  attachés  à Céfar 
furent  entraînés  par  le  torrent.  Il  n’y 
eut  pas  jufqu’à  Pifon  fon  beaupére , qui 
ne  fortît  de  Rome  avec  les  autres. 

Ainfi  toute  la  dignité  de  la  Républi-  Parfi- 

que  fe  trouva  dans  le  parti  de  Pompée,  jàns 

mais  toute  la  force  étoit  avec  Céfar.  Je  ^ jgCC 

ne  parle  pas  feulement  defes  Légions.  Céfar 

Depuis  lortgtems  il  étoit  la  rdfource  de  cpmpa» 
0 • / / « srs  en- 

tous  ceux  qui  etoient  ou  prévenus  de  fembie# 

crimes , ou  endettés  ; & de  toute  la  Caton 

jeunefle  débauchée.  Ceux  dont  les  affai-  kul 

res  n’étoient point  tellement  délabrées,  JJJJJ 

qu’4 
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Av.  J.C. 

partifan 
dclaKé- 
publi- 
que. 
Coel.  ad 
C'tc.  I. 
Vlll.ad 
Tarn.  Ep, 
14.  Suet. 
Ctf,  17 1 


374.  Claudiuî  et  Cornélius  Cons. 
qu’il  ne  fut  poffible  de  les  remettre  , il 
les  aidoit  de  Ton  argent  & de  fa  pro- 
tedion.  Alix  autres  * dont  la  mifére  ou 
les  crimes  étoient  portés  à l'extrême  , 
il  leur  difoit  nettejnent  qu’il  leur  falloit 
une  guerre  civile.  Il  s’étoit  fait  ainfi  un- 
nombre  infini  de  créatures,  tous  gens 
de  main,  audacieux,  & qui  n’avoient. 
d’efpérance  qu’en  lui.  On  conçoit  ai- 
fément  quelle  force  & quel  foutien 
donne.,  à un  pai\ti  un  pareil  aflembl âge.. 
,,  La  a caufe  de  Céfar difoit  Cicéron 
„ n’a  point  d’appui  du  côté  de  lajuftice. 
3,  De  tout  autre  côté  elle  a tous  les  ap- 
3>  puis  & tous  les  avantages  imagina- 
» blés. 

Parmi  b tant  de  citoyens les  uns. 
partifans  de  Céfar  , les  autres  de  Pom-  - 
pée  , on  cherche  un  partifan  de  la  Ré- 
publique : & peut-être  feroit-il  difficile, 
d’en  découvrir  un  autre  que  Caton. 
J’emprunte  cette  réflexion  de  Sénéquc,, 
qui  la  déyelope  parfaitement. . „ Si  vous  . 
3,  voulez  , dit  - il , vous  repréfenter  à 
33  vous-même  un  fidèle  tableau  de  ces 

3,  tems- 


a Caufam  foltlm  ilia 
«aufanon  habeuceteris 
iebus  abundat.  Cîc.  ad 
An.  VII. 

b Quum  alifadCarfa- 
«miuclinarcat,  4iud 


Ponapeium,  folus  Cato  - 
fecit  ali^uas  & Reipu- 
blicae  partes.  Si  animo 
comple&i  vol  ue  ris  rl* 
lins  imaginem  tempo- 

m jvidebis  jliinc  pfo- 


-.V-  _ . JT' 
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» tcins-là,  vous  verrez  d’un  côté  le  peu-  An.  R. 
3,  pie,  & toute  la  multitude  de  ceux  que  7°5« 

„ le  mauvais  état  de  leur  fortune  rend 
3,  avides  d’un  changement  ; de  l’autre  , 

3,  les  Grands  ,.  l’ordre  des  Chevaliers  > 
s,  tout  ce  qu’il  y avoit  d’illuftre  & de 
s,  refpedable  dans  la  ville  ; au  milieu  ,. 

3,  Caton  & la  République,  feuls  & aban- 
a,  donnés  de  tous..  Caton  en  effet  n’é- 
toit  guéres  plus  conteat  de  Pompée  que 
de  Céfar  , puifque  , s’il  étoit  réfolu  de 
fe  donner  la  mort  au  cas  que  le.  der-  - 
nier  fi.it  vainqueur  , il  avoit  pris  fon 
parti  d’aller  en  exil  fi.c’étoiit  le  premier. 

C’eft  ce  qui  nous  découvre  un  nou- 
veau défaut  de  juftefle  dans  ce  fameux 
vers  de  Lucain , cenfuré  d’ailleurs  avec  • 
raifon  pour  l’abfurde  impiété  avec  la- 
quelle il  balance  l’approbation  des  Dieux 
par  celle  d’ün  homme.  5,  Les  a Dieux,, 

3,  dit-il,,  ont  jugé  en  faveur  du  parti 
3,  vainqueur  : mais  le  vaincu  a eu  l’avan- 
3,  tagede  plaire  à Caton.  ,,I1  ne  luiplai- 
foit  en  aucune  manière  : feulement  dans 
la  nççeflité  d’opter  , il  lui  fembloit  le 
..v  '..  moins. 


feem  , & ©mnerhere 
ôum  ad  res  novas  vul- 

tum-,,hinc  optimates 
: Equertrern  ordinem, 
quidquid  erat  in  civi- 
tatçltéli  & lauéh  jviiiçs 


in  medio  reliélos,Renw. 
publicam  6c  Catonena.. 
Sen.  Kp.  104. 

a Vidtrix  caufa  deis, 
placuit , fed  vifta  Ga* 
twû». 
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An.  R.  moins  mauvais.  Du  relie  tout  l’affli- 
7^3  • geoit , tout  le  défoloit.  Il  voulut  meme 
Av.J.C.  qUe  jfOI1  extérieur  annonçât  la  douleur 
dont  il  étoit  pénétré.  Car  du  jour  que 
PlHt.Ctt.  la  guerre  commença  jufqn’à  fa  mort , il 
laiifa  croître  fes  cheveux  & fa  barbe  ; il 
ne  mit  plus  de  couronne  fur  fa  tête , fe- 
. Ion  fufage  qui  fe  pratiquoit  dans  les 
repas  : en  un  mot  il  porta  fur  fa  per- 
fonne  toutes  les  marques  d’un  deuil 
amer  & d’une  vive  affitôion. 

Prêten-  Je  ne  rapporterai  point  ici  les  pré- 
dus pré-  tcnclus  prodiges  qu’accumulent  les  an- 
Moftde  ciens  Ecrivains  aux  approches  d’une 
Perper-  guerre  H terrible.  Je  remarquerai  feule- 
na*  ment  que  les  efprits  frapés  de  terreur  , 
& par  là  .plus  difpofés  à la  fuperflition , 
tiroient  des  préfages  meme  des  événe- 
« mens  les  plus  fimples  & les  plus  natu- 
rels.  Ainfi  parce  que  Perperna  mourut 
r»l  m*x  a^ors  agé  de  quatre-vingts  dix-huit  ans  , 
Vlil.  relié  le  dernier  de  tous  ceux  qu’il  avoit 
Bhy  l.  vu  Sénateurs  étant  Conful , & n’en  laif- 
fant  que  fept  de  ceux  que  trentc-fept 
ans  avant  le  tems  où  nous  en  fournies 
Ccnfeur  avec  Philippe  il  avoit  mis  fur 
le  tableau  du  Sénat,  on  jugea  que  fa 
mort  dans  ces  circonftances  annonçoit 
la  ruine  du  Sénat,  & on  changement 
de  gouvernement» 

. F on* 
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Pompée  en  fortant  de  Rome  tira  du  An.  R. 
côté  de  la  Campanie , réfolu  de  gagner  7°J* 
la  Pouille  , où  étoient  les  deux  Légions  ’ 

qui  avoient  été  enlevées  à Céfar.  Il  ne  Pompée 
fe  fioit  pas  beaucoup  aux  foldats  de  ces  [ait 
Légions  , & il  craignoit  quils  n’euflcnt 
confervé  de  l’attachement  pour  leur  an-  toute 
cien  Général.  Sa  reflource  étoit  donc  de  l’Italie, 
faire  des  levées  de  toute  part  dans  l’Ita-  Dî^c- 
Iie  , & de  s’y  foutenir  s’il  étoit  poflible,  chefs 
ou  à toute  extrémité  de  paflfer  la  mer  , qui  agif- 
pour  avoir  le  tems  d’alfembler  de  tous  jf^ous 
les  pays  qui  font  à l’Orient  des  troupes  ^Cj#r" 
nombreuses  & affectionnées.  Car  fon 
nom  étoit  grand  dans  ces  contrées , ou 
il  avoit  fait  de  fi  glorieux  exploits.  Mais 
il  cachoit  foigneufement  cette  dernière 
idée , qui  auroit  décrédité  fes  armes , & 
il  ne  montroit  que  le  deffein  de  défen- 
dre l’Italie.  Plufieurs  Chefs  fous  fes  or- 
dres en  occupoient  les  différentes  ré- 
gions , & y enrôlloient  le  plus  de  mon- 
de qu’il  leur  étoit  poffible.  Cicéron  étoit 
charché  des  côtes  de  la  Campanie.  Mais 
plein  d’amour  comme  il  étoit  pour  la 
paix , il  ne  fe  portoit  pas  avec  beaucoup 
de  chaleur  à toutes  les  opérations  qui 
avoient  rapport  à la  guerre.  Il  avoit  pour 
objet  de  fe  rendre  médiateur  entre  les 
deux  partis,  tant  qu’il  refieroit  quelque 
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An.  R.  efpé rance  d’accommodement.  Lentulus- 
7°j • , Spinther  , P.  Attius  Varus  , Domitius 
* Ahénobarbus  , & quelques  autres  fer- 
voient  la  caufeavecplus  de  vivacité, mais 


non  pas  avec  plus  de  fuccès , comme 
nous  aurons  bientôt  lieu  de  le  raconter. 


Négo-  Pendant  que  Céfar  étoit  encore  à 
ciation  Rimini , un  jeune  homme  de  Tes  parens 

Poinpée  & de  ^on  nom  3 & P^teur  Rofcius 
&Cé-  vinrent  lui  porter  des  paroles  de  paix, 
far  peu  Quoiqu’ils  ne  fufifent  pas  députés  expre A' 
&fnfru-  Ornent , cependant  Pompée  les  avoit 
ûueufe.  chargés  de  lui  faire  des  complimens,  & 
meme  des  efpécesd’excufes.  Il  leur  avoit 
dit  “ que  ce  n’étoit  point  inimitié  contre 
y>  Céfar  qui  le  faifoit  agir , mais  unique- 
„ ment  le  zélé  pour  la  République,  dont 
jj  il  avoit  toujours  préféré  les  intérêts  à 
« toute  liaifon  particulière.  Qu’il  étoit 
» digne  de  Céfar  de  fuivre  les  mêmes 
j,  principes  dans  fa  conduite , & de  ne 
jj  pas  faire  tort  à l’Etat  pour  vouloir  fe 
5j  venger  de  fes  ennemis.  3j  II  efl  vifible 
que  Pompée  en  faifant  une  pareille  dé- 
marche vouloit  entamer  une  négocia- 
tion , moins  fans  doute  dans  le  def* 


fein  de  parvenir  à la  paix,  que  de  gagner 
du  tems , parce  qu’il  fe  trouvoit  pris  au. 
dépourvu , & que  les  levées  ne  fe  fai- 
foient  pas  avec  autant  de  facilité,  & de 

bonne 
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bonne  volonté  de  la  part  des  peuples  , An.  H 
qu’il  l’avoit  efpéré.  703*  ^ 

Céfar,  qui  n’avoit  pas  'de  meilleures 
intentions  pour  la  paix  , voulut  néant- 
moins  fe  faire  honneur  de  la  délirer.  Il 
remit  au  jeune  L.  Céfar  & à Rofcius  de 
nouvelles  propolitions > qu’il  rapporte 
ainfi  lui-même  : » Que  Pompée  aille  en 
„ Efpagnc  : que  * toutes  les  armées 
a,  foientlicentiées:  que  dans  toute  l’Ita- 
lie  on  mette  les  armes  bas  : que  l’on 
3,  écarte  tout  ce  qui  relient  la  terreur  8c 
3,  la  violence  : que  les  élections  desMa- 
3,  giftrats  fe  faflént  avec  une  liberté  en- 
3,  tiére  , & que  la  République  foit  ad- 
3,  miniftrée  par  l’autorité  du  Sénat  & dn 
3,  Peuple.  ,3  Pour  convenir  des  détails  de 
l’exécution  , il  demandoit  une  entrevue 
avec  Pompée. 

Cicéron  explique  davantage  queR  cic.  »d 
ques-uns  de  ces  articles.  Selon  lui  Céfar  ^ 
promettoit  de  céder  la  Gaule  Tranfal- 
pine  à Domitius  la  Cifalpine  à Conlî- 
dius.  Il  renonçoit  au  privilège  qui  lui 
avoit  été  accordé  de  demander  le  Con- 
sulat par  procureurs,  & il déclaroit qu’il 

vien- 

_ ¥ Le  texte  de  Céfar  porte  fautf  Je  lis  CUflfti  ** 
ipfi  txerc;tus  dimitcan  Heu  /iplî, 

Wr  : ce  nui vifibUnunt  , 
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An.  R.  viendroit  le  folliciter  en  perfonne  , & 

a°*'i  r ^on  t0utcs  les  régies. 

^v.j.c.  çes  pr0p0fitions  avoient  un  air  de 

• modération  , & Cicéron  en  efpéroit 
quelque  [accès.  Il  lui  fembloit  que  Céfar 
commençoit  à avoir  honte  de  fes  em- 
portemens  , & il  favoit  que  Pompée 
étoit  peu  content  des  forces  qu’il  avoir 
fous  fa  main.  Mais  bientôt  ces  efpéran- 
ces  s’évanouirent.  Pompée  exigeoit  pour 
préliminaire,  que  Céfar  rentrât  dan$ 
l’ordre  , & abandonnât  Rimini , & les 
autres  portes  qu’il  avoit  occupés  hors 
de  fa  Province.  Car  pendant  le  cours 
de  la  négociation  il  avoit  toujours  pouffé 
la  guerre.  Céfar  au  contraire  vouloit 
que  Pompée  & les  Confuls  commen- 
çartent  par  interrompre  les  levées  qui  fe 
faifoient  fous  leurs  ordres  , & par  ren- 
voyer les  troupes  qu’ils  avoient  déjà  af- 
femblées.  De  plus  Pompée  promettoit 
bien  d’aller  en  Efpagne  , mais  il  ne  fi- 
xoit  point  de  terme.  Enfin  fur  l’entrevue 
demandée  par  Céfar,  il  ne  faifoit  aucune 
réponfe.  Céfar  fe  prétendit  donc  en 
droit  de  rompre  la  négociation.  Il  fit 
Db.  courir  par  toute  l’Italie  une  cfpéce  de 
manifefte , où  il  étal  oit  fes  raifons  de  la 
façon  la  plus  fpécieufe,  & portoit  même 
un  défi  à Pompée,  qu’il  accufoit  de  re- 
çu- 
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culer,  & de  craindre  les  éclairciffemens.  An.  R 
C’eft  fans  doute  dans  cette  pièce'  que  7°?. 
par  un  trait  de  Ton  habileté  accoutumée  1*^* 
& de  fon  attention  à fe  concilier  les  ef- 
prits,  ildéclaroit  qu’il  regardoit  comme  SHtt.Ctj. 
étant  à lui  tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  e‘ 7** 
contre  lui.Cette  politique  étoit  d’autant 
mieux  entendue , que  Pompée  tenoit  un 
langage  tout  contraire  , & proteftoit 
qu’il  traiteroit  en  ennemis  tous  ceux  qui 
manqueroient  à la  caufe  de  la  Républi- 
que , dont  il  étoit  le  défenfeur. 

Labiénus  venoit  de  lui  hauflèr  le  cou-  Labié- 
rage , en  pafiant  de  fon  côté  pendant  feu^a  * 
qu’on  traitoit  d’accommodement.  C’é-  côte  de 
toit  , comme  nous  l’avons  vu  , le  plus  p,om- 
accrédité  des  Lieutenans  de  Céfar , & p^5*  „ . 
celui  a qui  ce  General  avoit  témoigné  le  ^.viL 
plus  d’eftime  & de  confiance.  Les  par-  9 . 
tifans  de  Pompée  firent  beaucoup  valoir 
L’autorité  d’un  tel  transfuge  en  faveur 
de  la  juftice  de  leur  caufe,  & ils  comp- 
toient  fort  fur  fon  habileté.  Mais  il  ne 
leur  apporta  que  de  frivoles  efpéranc'es 
en  rabaiflant  dans  fes  difeours  les  for- 
ces de  Céfar.  Du  réfte  ils  en  tirèrent 
peu  de  fervice  effedif.  Labiénus  4 avoit 

paru 

a Fortis  in  armis 

Cic farcis  Labiénus  crat , nunc  transfusa  vilis. 

Luc**.  V.  34  f. 
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An.  R.  paru  un  excellent  officier  , tant  quil 
a0*\  r avo^  f*ervi  f°us  Céfar  : depuis  qu’il  s’en 
qj'*’  ’ fut  féparé , il  ne  fit  plus  rien  qui  fut 
digne  de  fà  réputation.  Céfar  en  ufa  à 
fon  égard  avec  fa  générofité  accoutu- 
mée , & lui  renvoya  fcn  argent  8c  fcs 
bagages. 

Progrès.  Cependant  il  pouflfoit  vivement  la 
dfCcfar.  guerre  , & n’ayant  encore  que  fa  trei- 
ziéme légion  avec  lui , il  s’empara  de 
Péfaro,  de  Fano,  d’ Ancône,  & d’Arezzo 
en  Tofcane.  En  même  tems  il  faifoit  des 
levées  dans  tout  le  Picenum,  & donnoit 
par  tout  la  chalfe  aux  partifans  de  Pom- 
pée. Je  n’entrerai  point  dans  le  détail 
. des  expéditions  de  moindre  conféquen- 
ce.  Je  me  contenterai  de  dire  que  fans 
tirer  l’épée  il  força  Thermus  a&uelle- 
ment  Préteur  de  lui  abandonner  Igu- 
***£*"  vium  * , Attius  Varus  , Ofimo  , Len- 
*f*  tulus  Spinther , Afcoli.  Mais  il  lui  fallut 
mettre  le  fiége  devant  Corfinium , où 
Domitius  Ahénobarbus  s’étoit  enfermé 
/ avec  pluficurs  illuftres  perfonnages  , 
& un  nombre  confïdérablc  de  trou- 


n a (fié- 
ge  Do- 
mi  ci  us 
dans 
Gorfu 
aium. 


pes. 

Ce  fut  un  vrai  coup  de  filet  pour  Cé- 
far , & il  en  eut  obligation  à la  témérité 
de  Domitius,  qui  fe  voyant  à la  tête  de 
trente  cohortes  prétendit  trancher  de 

l’im- 
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rimportant.  Pompée  lui  avoir  écrit  de  Ah.  H 
le  venir  joindre  dans  la  Pouille , lui  re-  7°K 
préfentant  qu’ils  ne  pouvoient  défendre 
l’Italie  qu’en  réunifiant  toutes  leurs  for- 
ces , & que  s’il  fe  tenoit  feul , il  fe  per- 
droit  infailliblement.  L’avis  étoit  bon  : 
mais  dans  la  guerre  civile  on  connoit 
peu  la  fubordination  & l’obéiflance. 
Domitius  entreprit  de  fe  mefurer  avec 
Céfar  , & de  l’empêcher  d’avancer.  Son 
plan  même  étoit  de  pafler  dans  la  Gaule,' 
dont  le  Gouvernement  lui  avoit  étc 
donné  par  le  Sénat.  Céfar  ne  lui  en 
laifla  pas  le  tems.  Il  marcha  à lui:  & dès 
la  première  rencontre  , fes  coureurs 
mirent  en  fuite  cinq  cohortes  de  Do- 
mitius , qui  vouloient  rompre  un  pont, 
à trois  milles  de  diflancc  de  Corfinium: 
enfuite  de  quoi  il  vint  avec  deux  légions 
mettre  le  fiége  devant  une  place  dont 
la  garnifon  étoit  plus  forte  que  fon  ar- 
mée. Il  eft  vrai  qu’il  lui  arriva  bientôt 
de  nouvelles  troupes  , qui  le  mirent  en 
état  de  former  un  fécond  camp  de  l’au- 
tre côté  de  la  ville:  il  en  donna  le  com- 
mandement à Curion. 

Quand  Domitius  fe  vit  aflïégé,  il 
fentit  toute  la  grandeur  du  péril.  Il  écri- 
vit en  diligence  à Pompée  pour  le  prier 
de  venir  à fon  fecours , & de  ne  le  pas 

livrer 
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An.  R.  livrer  à la  merci  de  Céfar  , lui , trente 
7°?-  cohortes , & un  grand  nombre  de  Sé- 
Av.  J.C.  nateurs  & de  Chevaliers  Romains.  En 
attendant  la  réponfe  de  Pompée , il  fe 
prépara  à Te  bien  défendre,  &* tâcha 
d’encourager  fes  foldats  par  de  magni- 
fiques promeffes. 

La  circonftance  étoit  des  plus  fâcheu- 
fes  pour  Pompée.  Abandonner  un  .fi 
grand  corps  de  troupes  & tant  de  per- 
sonnes de  diftin&ion , c’étoit  une  perte 
& une  honte  pour  Son  parti.  'D’un  autre 
côté  il  étoit  très  foible  : à l’exception 
des  deux  légions  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plufieurs  fois , & fur  la  fidélité 
defquelles  il  ne  pouvoit  pas  beaucoup 
compter , il  n’avoit  que  de  nouvelles 
levées.  Avec  de  telles  troupes  rifquer 
une  aftion  contre  Céfar  & fes  vieilles 
bandes , c’étoit  s’expofer  à périr  tout 
d’un  coup  & fans  reffource,  Il  prit  donc 
fon  parti  en  habile  homme  , en  homme 
, de  tête  : & quoiqu’il  fçût  que  fa  con- 
duite étoit  blâmée  de  timidité,  comme 
il  paroît  par  les  lettres  de  Cicéron,  qui 
en  cela  ne  me  Semble  pas  lui  rendre 
juflice,  il  répondit  à Domitius  , que 
c’ctoit  à lui  à fe  tirer  du  mauvais  pas  où 
ils’étoit  engagé  i qu’il  s'efforçât  de  venir 
le  joindre. 

Domitius 
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Domitius  enfermé  par  les  lignes  & An.  R. 
par  les  travaux  de  Céfar  , n’étoit  plus  à 
portée  d’exécuter  ce  que  Pompée  lui 
confeilloir.  Tout  fon  courage , & toute  Les 
fa  fierté  tombèrent  dans  le  moment , & troupes 
il  réfolut  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Il  hF 
neantmoins  bonne  contenance  , autant  promet- 
qu’il  lui  fut  poflible  , avec  fes  foldats  , tentde 
leur  promettant  le  prochain  fecours  de 
Pompée  , & les  exhortant  à fè  mettre 
par  une  vigoureufe  rélîftance  en  état  de 
l’attendre.  Mais  fon  vifage  troublé  & 
déconcerté  démentoit  fes  difcours,  & 
de  plus  on  le  voyoit  tenir  de  petits  con- 
feils  avec  fes  amis  plus  familiers  : en- 
forte  que  le  vrai  tranfpira  , & les  trou- 
pes fçurent  quelles  n’avoient  point  de 
fecours  à efpérer  , & que  leur  chef  fe  . 
préparoit  à les  quitter  & à s’enfuir. 
Auflitôt  elles  résolurent  de  penfer  aufli 
à leur  fureté,  & de  députer  à Céfar.  Les 
habitans  réfiftérent  d’abord,  ne  Sachant 
pas  l’état  des  chofes  : mais  en  peu  de 
tems  tout  s’éclaircit,  & les  uns  & les 
autres  parfaitement  réunis  s’emparent 
de  la  perfonne  de  Domitius  , & en- 
voyait dire  à Céfar  qu’ils  font  prêts  à 
lui  ouvrir  les  portes  , à faire  tout  ce 
qu’il  lui  plaira  de  leur  ordonner , & à 
lui  livrer  Domitius  vivant.  Céfar  ac- 
Tme  XIII.  R cepw 
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Am.  R.  cepta  leurs  offres  avec  joie  : mais  cepen- 
70J*  dant  comme  la  nuit  approchoit , il  ne 
4^.  ^ voulut  point  entrer  fur  le  champ  dans 
la  ville,  de  peur  que  pendant  la  licence 
Aes  ténèbres  elle  ne  fut  pillée  par  le 
Toldat.  Seulement  il  ordonna  a fes  trou- 
pes de  faire  une  garde  très  exa&e  tout 
autour  des  murs , & d’empècher  que 
meme  un  feul  homme  ne  put  s’échaper. 
Céfar  remarque  que  la  garde  fe  fit  avec 
une  attention  & une  vigilance  infinies , 
& que  tout  fon  camp  étoit  dans  l’at- 
tente de  ce  qu’il  alloit  décider  foit  du 
fort  des  habitans , foit  de  celui  des  il- 
luftres  perfonnages  qui  étoient  enfer- 
més dans  la  place. 

Lentu-  Lentulus  Spinther  étoit  de  ce  nom- 
lusSpin-  kre,  & charte  d’Afcoli , comme  je  l’ai 
étoit>qU1  dit,  il  avoit  cherché  un  afyle  dans  Cor- 
dans  finium.  Plus  malheureux  encore  dans 
Onfi-  cette  fécondé  place  que  dans  l’autre , il 
obtient  réfolut  d’éprouver  la  clémence  de  fon 
fa  grâce,  vainqueur.  Ainfi  vers  la  quatrième  veille 
de  la  nuit,  il  appella  la  garde  du  haut 
du  mur,  & demanda  d’étre.mené  à Cé- 
far. Il  y fut  conduit  fous  bonne  efcorte, 
non  pas  des  foldats  de  Céfar , mais  de 
ceux  de  Domitius  , qui  avoient  tant  de 
peur  de  s’attirer  le  reproche  d’avoir 
• manqué  à leurs  conventions,  qu’ils  l’ac- 

com- 
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compagnérent  jufqu’à  ce  qu’ils  l’eulfent  An.  R. 
remis  entre  les  mains  de  Cé/ar  lui-mé-  7° 3. 
me.  Lentulus  ne  s’étoit  point  trompé  Av' 
dans  l’idée  qu'il  avoit  eue  de  la  généro- 
fité  de  Ton  ennemi.  A peine  eut-il  com- 
mencé à implorer  fa  miféricorde , que 
Céiar  l’interrompit  , & lui  dit  “ qu’il 
a,  n’étoit  point  forti  des  limites  de  fa 
» Province  pour  faire  tort  à qui  que  ce 
3,  put  être  , mais  pour  repouffer  les  in- 
3,  jures  de  fes  adverfaires  , pour  venger 
s,  les  Tribuns  outragés,  & pour  rétablir 
„ dans  fes  droits  ôc  dans  fa  liberté  le 
3,  Peuple  Romain  opprimé  par  la  fac- 
3,  tion  d’un  petit  nombre  de  puiflans.  „ 
Lorfque  Lentulus  fe  vit  hors  d’inquié- 
tude pour  lui-méme,  il  demanda  la  per- 
miflion  de  rentrer  dans  la  ville , “ parce 
3,  que  , difoit-il , quelques-uns  avoient 
3)  été  faifis  d’üne  telle  frayeur  , qu’ils 
3,  s’étoient  portés  à des  réfolutions  ex- 
a,  trémes.  „ II  vouloit  parler  de  Domi- 
tius , dont  l’avanture  eft  des  plus  fingu- 
liéres. 

Nous  avons  vu  que  depuis  plufieurs  Domi- 
années  Domitius  s’étoit  déclaré  l’en- t*u,vea.c 
nemi  perfonnel  de  Céfar.  Il  avoit  tra-  f^ner.1* 
vaillé  avec  acharnement  à le  faire  révo-Sonmé- 
quer  , & en  dernier  lieu  il  s’étoit  fait‘jec,nll“ 
donner  fa  place  par  le  Sénat.  Jugeant^^^ 

R a donc 
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Am.  R.  donc  de  la  haine  de  Céfar  pour  lui  par 
n celle  qu  il  portoit  lui-même  à Céfar  , 
Av.  J.C.  iorfqu’il  fe  vit  près  de  tomber  en  fa 
ratif  au  puilfance , il  n’en  efpéra  aucun  quar- 
lieu  de  fier  ; & courageux  par  timidité  , il  ré- 
^sfn'd'e  f°lut:  de  fe  donner  la  mort , pour  na 
B, nef.  point  mourir  au  gré  & par  l’ordre  de 
HJ.  14.  fon  ennemi.  Il  ordonne  a fon  médecin , 
qui  étoit  un  de  fes  efclaves , de  lui  pré* 
parer  du  poifon  ; & lorfque  le  breu- 
vage lui  eft  apporté,  il  l’avale  avec  con- 
fiance , & fe  jette  fur  fon  lit.  Quelques 
heures  après  arrive  Lentulus,  qui  lui  fait 
le  récit  de  la  clémence  de  Céfar.  Alors 
Domitius  au  défefpoir  fe  lamente , & 
s’accufe  lui -même  de  précipitation  & 
d’aveuglement.  Son  médecin  le  confola: 
à,  Rafliirez  - vous,lui dit-il,  c’eft  un  fopo- 
„ ratif,  & non  pas  un  poifon  mortel 
,,  que  je  vous  ai  donné.  Il  ne  vous  en 
„ arrivera  aucun  mal.  « Domitius  re- 
prit courage  , & attendit  le  moment  ou 
il  lui  faudroit  paroître  devant  Céfar. 
Céfar  Ce  fut  au  point  du  jour  que  Céfar 
pardon-  commanda  qu’on  lui  amenât  tous  les 
»itius°"  Sénateurs , les  fils  de  Sénateurs  , les 
8c  à tous  Tribuns  des  foldats,  & les  Chevaliers 
ceint  Romains.  Outre  Lentulus  & Domitius, 
voit  fait  Perf°nnaSes  confulaires,  il  y avoit  dans 
prifon-  place  trois  autres  Sénateurs,  dont 
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l’an  étoit  aftueHement  Quefteur  ; & de  Am.  R. 
plus  le  fils  de  Domitius,  & plufieurs  703. 
jeunes  gens  de  diftinétion  > un  grand  ^ 
nombre  de  Chevaliers  Romains  , enfin  niêrs 
des  Décurions  ou  Sénateurs  des  villes  avec  lui. 
municipales  voifines , qui  avoient  été 
mandés  par  ^^nitius.  Céfar  donna  fes 
ordres  pour  ^Fon  les  mît  à couvert  des 
infultes  du  foldat  ; & après  quelques 
reproches  fur  leur  animofité  contre  lui, 
qu’il  prétendpit  n’avoir  pas  méritée  , il 
les  renvoya  tous  fans  tirer  d’eux  aucune 
vengeance , fans  en  exiger  aucune  pro- 
mefle.  Il  fit  plus.  Domitius  avoir  ap- 
porté à Corfinium  fix  * millions  de  * sept 
fefterces , qui  lui  avoient  été  donnés  par eens  c,n~ 
Pompée  pour  payer  Tes  troupes.  C’étoit 
donc  un  argent  qui  appartenoit  à la  Ré-  vrts. 
publique  : & Céfar  pouvoit  fe  l’appro- 
prier. Il  le  rendit  neantmoins  à Domi- 
tius , ne  a voulant  pas  paroitre  , dit-il 
lui-méme  , refpeéter  feulement  la  vie 
des  hommes,  mais  être  exemt  de  toute 
avidité  pour  leur  argent.  Quant  à ce  qui 
regarde  les  troupes  de  Domitius , il  les 
enrôlla  fous  fes  enfeignes  , & les  fit 
bientôt  après  palfer  en  Sicile. 

Tel  eft  le  fyftéme  de  conduite  que 
R 3 Céfar 

a Ne  continentior  in  pecuniafuiflevideatur. 
vita  hominum,quim  in  C *f.  de  B.  Civ.  I.  1 1 3. 
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An.  R.  Céfar  fe  prefcrivoit  dans  cette  première 

occafion,  & qu’il  fuivit  fidèlement , ou 
Av.J.C.  peu  s>e[1  faut  ^ jans  toutes  ]es  autre3  . 

conduite  louable  par  toutes  fortes  d’en- 
droits ; par  la  clémence  envers  les  chefs, 
fi  rare  dans  les  guerres  civiles  ; par 
futilité  considérable  d^unoffir  fes  for- 
ces à chaque  vi&oire  , en  s’attachant 
les  foldats  vaincus;  par  l’honneur  qu’une 
telle  générofité  faifoit  à fes  armes  & à 
fa  caufe , dont  elle  couvre  encore  au- 
jourd’hui l’injuftice  aux  yeux  de  bien 
des  gens. 

Céfar  fe  félicite  lui-méme  à ce  fujet 
dans  une  lettre  à deux  de  fes  amis.  Bal- 
bus  & Oppius»:  mais  il  découvre  en 
même  tems  le  motif  d’intérêt  & d’am- 
bition , d’où  partoit  fa  douceur.  “ Je 

fuis1  charmé,  leur  dit -il,  que  vous 
3,  approuviez  ce  que  j’ai  fait  à Corfï- 
,,  nium. ....  Tentons  de  regagner  par 
3,  cette  voie  , s’il  eft  pofiible  , tous  les 
,,  efprits,  & de  nous  procurer  une  lon- 
,,  gue  jouiïfance  des  fruits  de  la  vi- 
*>  étoire.  Car  les  autres,  en  fe  montrant 


«cruels. 


a Gaudeo  mehercule  fùmus.  omnium  volun- 
vos  fignificare  littcris  , tatesrecuperare,&diu- 
quàm  valde  prebetis  ea  turnâ  vidloi  ià  uti:  quo- 
quar  apud  Corfinium  j'niam  reliqui  crudelita- 
gella  funt. . . . Tente-  te  odium  effugere  non 
nuis  hoc  modo,  fi  pof-  ‘potuerunt , neque  vi- 
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„ cruels , n*  ont*  pu  éviter  la  haine  publi-  An.  R; 
3,  que  3 ni  jouir  longtems  de  Jeuç  vi-  70j. 

,,  ûoire,  excepté  Sy lia , que  je  fuis  très 
3,  réfolu  de  ne  point  imiter.  Donnons  4 * 

„ l’exemple  d’une  nouvelle  façon  de 
3)  vaincre , & affûtons  notre  fortune  par 
3)  la  clémence  & par  l’humanité.  „ On 
voit  dans  cette  lettre  la  réfolution  dé- 
terminée où  Céfar  étoit  dès  lors  de 
s’emparer  de  la  fouveraine  puiffance  , 

& de  s’cn  maintenir  en  poffeffion  : d’où 
il  s’enfuit  que  toutes  fes  négociations 
pour  la  paix  n’étoient  point  férieufes, 
ou  avoient  pour  but  d’amener  Pom- 
pée à lui  demeurer  fournis  avec  le  refte 
des  citoyens  : ce  qu’il  n'étoit  pas  pofli- 
ble  d’efpérer.  m 

Domitius  & Lentulus  , au  fortir  du  c!e. 
camp  de  Céfar  , allèrent  cacher  leur  l- 
honte  dans  des  maifons  de  campagne , A‘  ’ 
où  ils  fe  tinrent  quelque  tems  renfer- 
més , fe  livrant  à de  triftes  réfléxions. 
Lentulus  même  difoit  qu’il  en  avoit  affez 
fait  pour  Pompée  , & qu’il  fe  croyoit 
obligé  à fe  montrer  rcconnoiffant  du 
bienfait  de  Céfar.  Bientôt  néantmoins 
nous  les  verrons  reparoître  l’un  & l’au- 

R 4 tre 

ôoriamdiutiustenere,  tio  vincendi,  ut  mifeii- 
pratter  unum  L.Svllam,  cordiâ  & liberalitate 
quem  imiraturus  non  nos  muniamus.  ’Ep.Cif. 
fut».  Hæc  nova  fit  ra-  *pud  Cie.  »d  Att.l.  IX. 
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An.  K.  tre  dans  le  parti  de  Pompée,  & s’y  diflin- 
?©?•  guer  par  leur  acharnement  contre  celui 
Av.J.C.  ^ üs.étoient  redevables  de  la  vie. 
On  ne  feroit  point  étonné  que  Céfar 
traitât  cette  conduite  d’ingratitude  pu- 
- niflable.  Mais  Ton  ame  ficre  & géné- 
reufe  ne  connoiffoit  point  un  pareil  lan- 
gage : il  s’explique  fur  ce  fujet  de  la  fa-  ' 
çon  du  monde  la  plus  noble  dans  une 
lettre  à Cicéron.  “ Ce a n’eft  point , dit- 
„ il , une  raifon  pour  moi  de  me  repen- 
3,  tir  de  ma  clémence  , que  d’appren- 
3,  dre  que  ceux  que  j’ai  renvoyés  de 
3,  Corfinium  font  partis  pour  aller  me 
a,  faire  la  guerre.  Je  fuis  charmé  qu’ils 
3,  fe  montrent  toujours  dignes  d’eux- 
* £ memes  , comme  il  me  convient , à 

i },  moi , de  ne  me  point  démentir.  „ 
Céfar  Céfar  n’étoit  refté  que  fëpt  jours  de- 
pourfuit  vant  Corfinium  : & dès  le  moment 
?m'  • qu’il  eût  terminé  cette  importante  af- 
s’enfer-  faire,  il  décampa;  & quoique  la  matinée 
me  dans  fût  déjà  aflez  avancée,  il  fit  une  traite  aulïi 
Blindes.  forte  qUe  peut  faire  en  un  jour  une  am- 
inée en  marche.  Il  alloit  à la  pourfuite 
de  Pompée,  qui  n’avoit  plus  d’autre 

a Mcum  faèlum  pro-  rurfus  bellum  inferrent. 
bari  à tc,criumpho  gau-  Nihil  enim  malo.quàm 
dio.  ^cque  illud  me  & me  mei  fimilem  efle, 
movet , quod  ii  qui  à 8cj!losfui.  Ep  Ci/  ad 
me  dimiflî  funt  difeef-  Cie.  I.  IX.  ad  Au, 
fiife  dicuntur , ut  mihi 
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rclïource  que  de  fe  retirer  dans  Brindes.  - An.  R. 
Quoiqu’il  en  fut  beaucoup  plus  proche  7°3- 
que  Céfar,  Cicéron  craignoit  encore  ■'*  * 
qu’il  ne  fut  prévenu  par  fon  ennemi. 

,,  C’eft  a un  monftre , difoit-il  avec  ef- 
„ froi , que  cet  homme  là , pour  l’aâi- 
„ vité,  la  vigilance,  la  célérité.  „ Pom- 
pée eut  néantmoins  le  tems  d’arriver  à 
Brindei,  & de  s’y  enfermer  avec  ce 
qu’il  a*‘it  pu  amalfer  & fauver  de  trou- 
pes. Le  nombre  en  étoit  médiocre, 
quoiqu’il  n’eût  méprifé  aucune  efpéce 
de  fecours  , & qu’il  eût  armé  , fi  nous 
en  croyons  Céfar  , jufqulà  des  pâtres 
& à des  efclaves.  Céfar  fe  rendit  devant 
la  place  le  huit  Mars , amenant  fix  Lé- 
gions , dont  quatre  de  vieilles  troupes, 

& deux  de  nouvelles  levées.  C’étoit  avoir 
fait  bien  de  l’ouvrage  depuis  le  huit  ou 
le  neuf  Janvier,  que  de  s’être  rendu 
maître  de  toute  l’Italie  , à l’exception 
d’une  feule  ville. 

Sur  fa  route  il  avoit  fait  prifonnier  Nouvel* 
Cn.Magius,  Ingénieur  * en  chefdePom-  ^ 

R 5 pée  , m*rt 


aJHoc  Ttpxs  Horribili 
vigilantià  , celeritate, 
diligentii  eft.  Cïc.  ad 
uitt'V  III.  9. 

* Je  hasarde  cette  fa- 
f on  de  traduire  P'*fe- 
&us  fabrum,  quèfignifie 


à la  lettre  Comman- 
dant des  ouvriers  qui 
marchent  à la  fuite  d'une 
armée. D' Ablancourt  tra- 
duit Intendant  des  ma- 
chines. 
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pée  , & fuivant  fa  pratique  il  l’avoit  fur 
le  champ  mis  en  liberté , & renvoyé  à 
fon  Général,  en  lç  chargeant  de  deman- 
der & de  preffer  une  entrevue , comme 
une  voie  fure  pour  pacifier  toutes  cho- 
fes.  Il  dit  dans  fes  Commentaires  que 
Magius  ne  lui  apporta  point  de  réponfe 
de  la  part  de  Pommée.  Mais  nous  avons 
une  lettre  de  lui  a Oppius  & à fclbus  , 
qui  prouve  le  contraire.  Pompe?,  dit-il, 
nia  envoyé  Marins  pour  traiter  de  paix  : 
je  lui  ai  répondu  ce  que  fai  jugé  à propos . 
Il  eh  difficile  d’expliquer  cette  contradi- 
ction, fi  ce  n’eft  en  fuppofant  que  Céfar 
ne  s’efi  pas  piqué  d’une  fidélité  ferupu- 
leufe  fur  les  faits  dans  fes  Commentai- 
res, fur  tout  dans  la  partie  qui  regarde  la 
guerre  civile.  Afînius  Pollion , qui  l’ac- 
compagna dans  plufieurs  de  fes  expédi- 
tions , l’en  accufoit  expreffément , au 
rapport  de  Suétone.  Ainfi  ce  grand  hom- 
me , cette  aine  fi  élevée  & fi  généreufe  , 
ne  craint  point  de  fe  déshonorer  par  un 
menfonge , & d’altérer  la  vérité  dans 
un  ouvrage  deftiné  à la  poftérité.  Voilà 
les  fruits  de  l’ambition. 

Pompée  n’étoit  pas  plutôt  entré  dahs 
Brindes  , qu’il  en  avoit  fait  partir  Mé- 
tellus  Scipion  pour  fon  Gouvernement 
de  Syrie , & en  même  tems  Cn.  Fom- 

péç 


0 


Claudius  et  Cornélius  Cons.  395; 
pée  fon  fils  aîné  , leurordonnant  à l’un  An.  R. 
& à l’autre  de  lui  affcmbler  de  toutes  7°3* 
les  parties  de  l’Orient  de  puiffantes  for-  ^ÿv‘ 
ces  de  terre  & de  mer.  Il  engagea  aufli 
les  Confuls  à pafl'er  avec  trente  cohor- 
tes à Dyrrachium  * dans  l’Epire  , où  il  *Durazj- 
fe  difpofoit  à les  fuivre.  Il  fe  défioit  x,0m 
d’eux  , &c  furtout  de  Lentulus,  que  Cé-  D!o. 
far  ne  ceffoit  defolliciter  par  l’entremife 
de  Balbus  , lui  faifant  les  plus  grandes  /;*.VIIL 
promeffes  , s’il  vouloit  revenir  à Rome,  ad  Ait. 
Le  départ  des  Confuls  rompit  ‘à  cet 
égard  les  mefures  de  Céfar  : & Caninius 
Rébilus  , l’un  de  fes  Lieutenans  , ayant 
voulu  entamer  par  fon  ordre  une  né- 
gociation avec  Scribonius  Libo  beau- 
pére  de  Sextus , le  plus  jeune  des  fils 
de  Pompée , il  lui  fut  répondu  qu’en 
l’abfence  des  Confuls  il  n’étoit  pas  pof- 
fîble  de  traiter. 

C éfar  ne  s’occupa  donc  plus  que  du  Cefar 
deffein  d’enfermer  Pompée  dans  Brin- 
des,  & pendant  qu’il  afTrégeoit  la  place  p'Ci  qUj 
du  côté  de  terre  , il  entreprit  de  con-  pafieen 
jftruire  une  digue  & une  eftacade  pour 
boucher  l’entrée  & la  fortie  du  port. 

O.i  fe  battit  de  part  & d’autre  avec  vi- 
gueur autour  de  ces  ouvrages  pendant 
neuf  jours  : au  bout  defquels  les  vaif-' 
féaux  qui  avoient  tranfporté  les  Con- 
v.  ( R 6m  fuis 
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An.  R.  fais  étant  revenus  avant  que  les  travaux 
7°3-  de  Céfar  fuflent  achevés , Pompée  pré- 
para  toutes  chofes  pour  l’embarque- 
ment des  vingt  cohortes  qu’il  avoit  avec 
lui. 

Craignant  qu’au  moment  du  départ 
Céfar  n’entrât  dans  la  ville  & ne  vînt 
l'attaquer , il  mura  les  portes  , il  ferma 
les  rues  & les  places  avec  desbaricades, 
ou  les  coupa  par  des  fofles  , qu’il  rem- 
- plit  de  poutrelles  & de  pieux  pointus 
recouverts  de  claies  & de  terre.  Enfin 
il  garnit  d’une  double  palilfade  de  pieux 
très  forts  & très  aigus  les  deux  rues 
qu’il  laifToit  libres  pour^gagner  le  port. 
Lorfque  tout  fut  prêt , pendant^  que  les 
foldats  s’embarquoient , il  1 ailla  fur  le 
mur  & dans  les  tours  quelques  archers 
& quelques  gens  de  trait , qui  avoient 
ordre  de  fe  retirer  à un  certain  lignai,  & 
qu’attendoient  des  barques  légères  avec 
lefquelles  ils  dévoient  rejoindre  la  Ilote. 

Il  avoit  fait  défenfe  aux  habitans  , 
dont  il  fe  défioit,  de  fortirde  leurs  mai- 
ions.  Ils  trouvèrent  pourtant  moyen 
d’avertir  Céfar  du  départ  de  Pompée. 
Auffitôt  les  échelles  font  plantées  devant 
les  murailles  , & Céfar  pénétre  dans  la 
ville.  Maisfes  foldats  alloient  s’engager 
dans  ces  folfés  & ces  pièges  préparés 
• par 
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par  l’ennemi.  Les  habitans  de  Brindes 
les  avertirent  encore  de  ce  danger.  Pour 
l’éviter , il  fallut  qu’ils  filfent  un  long 
circuit  : & pendant  ce  tems , Pompée 
eut  la  facilité  de  s’éloigner  de  la  terre. 
Seulement  deux  vaifl'eaux  embarraflés 
dans  les  digues  de  Céfar  furent  pris  avec 
les  foldats  qui  les  montoient. 

Ainfi  Pompée  partit  en  fugitif  de  ce 
même  port,  où  peu  d’années  aupara- 
vant il  avoit  abordé  avec  tant  de  gloire, 
amenant  une  armée  yidorieufe  & char- 
gée des  dépouilles  de  l’Orient.  Après 
avoir  commencé  par  abandonner  à fon 
rival  la  capitale  de  l’Empire,  il  lui  aban- 
donne ici  toute  l’Italie  : conduite  timi- 
de, s’il  lui  étoit  pofTible  de  faire  autre- 
ment i prudente , s’il  ne  pouvoit  que 
par  cette  voie  fe  donner  le  tems  de  fe 
fortifier.  Plutarque  attefte  que  plufieurs 
ont  regardé  le  parti  qu’il  prit  dans  cette 
conjondure  & la  manière  dont  il  l’exé- 
cuta , comme  un  des  traits  qui  font  le 
plus  d’honneur  à fon  habileté  dans  la 
guerre:  & quiconque  confidérera  quels 
avantages  & quelle  fupériorité  Céfar 
avoit  alors  fur  lui,  aura  peine,  félon  ce 
que  je  m’imagine,  à ne  pas  entrer  dans 
cette  penféç.  Il  n’y  auroit  eu  vraifembla- 
blement  qu’une  y où  là  delfus , ü Pompée 

— A . 
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eut  vaincu  Céfar  dans  les  plaines  de 
Pharfale. 

Son  tore  eft  de  ne  s’etre  pas  préparé 
avant  le  choc , & d’avoir  bravé  fon  en- 
nemi fans  avoir  encore  de  quoi  foutenir 
fon  attaque.  Il  eft  vrai  que  le  pofte  de 
Céfar  étoit  bien  plus  commode  que  le 
lien  pour  commencer  la  guerre.  Céfar 
entroit  de  plein  pied  de  fa  Province  en 
Italie:  du  Rubicon  à Rome  la  diftance 
eft  petite  : au  lieu  que  les  Légions  de 
Pompée  en  Efpagne  ne  pouvoient  venir 
à lui,  quen  traverfant  la  partie  méri- 
dionale des  Gaules  , dont  Céfar  étoit  le 
maître.  Il  arriva  de  là  que  Pompée  ne 
tira  aucun  autre  fervice  des  excellentes 
troupes  qui  le  reconnoifibient  pour  leur 
Général , que  de  gagner  du  tems  pour 
en  amaflèr  de  nouvelles. 

Céfar  eut  bien  fouhaité  fuivre  Pom- 
pée en  Grèce,  & profiter  de  fon  trou- 
ble & de  fa  foibleflè  aduelle  pour  ter- 
miner tout  d’un  coup  la  guerre  par  fa 
défaite.  Mais  il  n’avoir  point  de  va if- 
fèaux:  & de  plus  il  appréhendoit , que 
pendant  qu’il  feroit  au  delà  des  mers  * 
les  Lieutenans  de  Pompée  en  Efpagne  , 
Afran'ius  & Pétreius , ne  vinffént-  avec 
leurs  cinq  Légions  tomber  for  la  Gaule , 
& peut-être  même  fur  l’Italie,  Il  réfolut 

dont 
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donc  de  commencer  par  s’ôter  cette  in- 
quiétude, & d’aller  a d’abord  en  Efpagne 
combattre , difoit-il , des  troupes  fans 
Général , pour  revenir  enfuite  contre  un 
Général  fans  troupes.  Il  prit  fur  le  champ 
les  précautions  néceflaires  pour  aflurer 
pendant  fon  abfence  les  côtes  & les 
environs  de  l’Italie.  Il  ordonna  aux  Ma- 
giftrats  des  villes  municipales  fituées  fur 
la  mer  de  raflembler  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  de  vaifleaux,  & de  les  faire  con- 
4 duire  àBrindes.  Il  envoya  Valérius  l’un 
de  fes  Lieutenans  en  Sardaigne , & Cu- 
rion  en  Sicile  , pour  fe  rendre  maîtres 
de  ces  deux  illes , d’où  Rome  droit  prin- 
cipalement fa  fubfiftance.  Curion  avoit 
ordre , lorfqu’il  auroit  fournis  la  Sicile , 
de  palier  en  Afrique.  -Pour  lui,  il  crut 
nécelTaire#  de  fe  montrer  à Rome. 

Valérius  n’avoit  qu’une  Légion  : mais 
il  n’en  eut  pas  meme  befoin  pour  exécu- 
ter fa  commifiion.  Au  premier  bruit  de 
fon  approche , les  habitans  de  Cagliari 
chalférent  de  leur  ville  Cotta,  qui  com- 
mandoit  dans  l’ifle  pour  le  Sénat  & pour 
Pompée.  Toutes  les  autres  villes  de  Sar- 
daigne étoient  dans  les  mêmes  fenti- 
mens.  Ainlî  Cotta  fut  obligé  d’aban- 
donner 

a Ire  fe  ad  everci- 1 cem  fine  exercitu.  Sntf^ 
tum  fine  duce,&  in  C*f.  *,34, 
de  rcYeifurum  ad  du- | 
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An.îù  donner  fa  Province  & de  fe  retirer  en 
Afrique,  & Valérius  n’eut  que  la  peine; 
’J'C’  de  venir  occuper  un  pofte  qu’il  trouva 
vacant. 


Caton  Caton  avoit  le  département  de  la  Si- 
fe  retire  cile,  & il  s’y  comportoit  avec  fa  vigi- 
cile1  Sl*  ^ance  & f°n  3.<5tiviré  ordinaires.  Il  fai- 
fans  at-  foit  radouber  les  vieux  vaiffeaux  : il  en 
tendre  conftruifoit  d’autres  à neuf  : il  levoit  des 
Cp/«°n’  trollPes  non  feulement  dans  fon  ifle> 
Cat.Ap-  mais  dans  la  Lucanie  & dans  le  pays  des 
fmn.  Bruttiens.  Lorfque  tous  ces  préparatifs  * 
étoient  déjà  prefque  en  état , il  apprend 
qu’Afinius  Pollion  eft  arrivé  à Melfine. 
C’étoit  Curion  qui  l’y  avoit  envoyé,  en 
attendant  qu’il  pût  le  fuivre.  en  diligen- 
ce avec  trois  Légions.  Caton,  qui  étoit 
à Syracufes,  dépêcha  un  exprès  à Pol- 
lion , pour  lui  demander  par  quel  ordre 
& à quel  titre  il  entroit  en  armes  dans 
fa  Province.  Pollion  lui  répondit  que' 
c’étoit  par  Pordre  de  celui  qui  étoit  le 
maître  de  l’Italie.  C’eft  tout  ce  qu’il 
pouvoir  dire  de  mieux.  Car  rien  au 
monde  n’écoit  plus  irrégulier , qu’une 
commxlTioa  donnée  par  un  Proconful 
des  Gaules , pour  aller  chalfer  de  Sicile 
celui  que  le  Sénat  en  avoit  établi  Gou- 
verneur. Pollion  expo/a  de  plus  au  mef- 
fager  de  Caton  ce  qui  s’étoit  palTé  en 

Italie, 


D igitiz  êdbyUoogf  e 


ClAUDIUS  ET  CoRNILIUS  CôNS.  4OI 
Italie , la  fuite  de  Pompée  ; & il  ajouta  An.  K. 
que  Curion  le  fuivoit.  Caton,  qui  avoit  7°3- 
en  horreur  les  combats  entre  citoyens , 

& qui  d’ailleurs  fe  croyoit  bien  aflez 
fort  pour  obliger  Poliion  de  fortir  de 
Sicile,  mais  non  pas  pour  réfifter  à Cu- 
rion, aflembla  les  Syracufains,  & leur 
déclara  que  ne  pouvant  défendre  fille  > 
fon  deflein  n’étoit  pas  d’en  faire  inutile- 
ment le  théâtre  de  la  guerre  : quil  alloit 
donc  fe  retirer , & que  pour  eux  ils  n’a- 
voient  rien  de  mieux  à faire  que  de  fe 
foumettre  au  vainqueur.  > 

Cette  façon  de  penfer  & d’agir  eft 
aflurément  très  louable  & pleine  d’hu- 
manité. Je  voudrois  que  Caton  n’y  eût 
pas  joint  des  plaintes  peu  refpeclueufes 
contre  la  Providence , qui , difoit-il , 
avoit  fait  réuflir  Pompée  dans  mille  pro- 
jets injuftes  , & l’abandonnoit  lorfqu’il 
défendoit  la  bonne  caufe  & les  droits 
de  la  liberté  publique.  Mais  l’injuftice 
triomphante  & la  vertu  malheureufe 
font  un  fcandale  que  la  feule  révélation 
des  biens  futurs  peut  lever. 

Si  nous  en  croyons  Céfar  , Catftn 
ajouta  encore  des  reproches  contre 
Pompée , qui-  avoit  attiré  la  guerre  fans 
être  prêt  à la  foutenir.  Ces  réfléxions 
auroient  étjf  bien  déplacées.  Mais  le 
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An.  R:  fait  eft  - il  vrai  ? Céfar  haïflbit  Caton  : 
703.  &.  peut-être  n’eft-il  pas  fâché  de  jet- 

J'  ' ter  un  ridicule  fur  fon  ennemi.  Ca- 
ton palfa  de  Sicile  dans  l’ifle  de  Cor- 
cyre,  & delà  dans  le  camp  de  Pompée. 

ïnceru-  céfar  en  revenant  de  Brindes  à Rome 
tudes  &•—,•/  • r i*'  r s • / 

perplé-  vlt  Cicéron  3 qui  ielon  la  coutume  irre- 

5ciçés  de  folu  par  trop  de  lumières , n’avoit  point 
Cicé-  encore  pris  de  parti.  C’efl:  une  chofe 
vraiment  curieufe  de  fuivre  & d’étudier 
le  flux  & reflux  des  penfées  contraires 
qui  agitoient  tour  à tour  ce  grand  & 
fublime  efprit,  fans  autre  fruit  que  de 
le  tourmenter,  & fans  qu’il  put  par- 
venir à une  conclufion.  Pour  donner 
ici  tout  ce  qui  feroit  capable  d’intéreffer 
le  Le&eur  en  cette  matière,  il  faudroit 
eu.  Md  tranferire  trois  livres  de  fes  Lettres  à 
Vlinx  Je  me  renfermerai  dans  ce 

qu’il  y a de  plus  eflentiel. 

Il  quittoit  fon  Gouvernement  de  Ci- 
licie,  comme  je  l’ai  déjaobfervé,  pré- 
cifément  dans  le  tems  que  la  querelle 
s’échauffoit  davantage  entre  Céfar  & 
Pompée  , & menaçoit  d’une  rupture 
prochaine.  Il  fut  tout  d’un  coup  frapé, 
non  feulement  des  fuites  funefles  que 
devoit  avoir  cette  divifion  par  rapport 
à la  République  en  général,  mais  de 
l’embarras  perfonnel  ou.ell^e  mettroit. 

. Il 
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Il  avoit  cai  faire  un  grand  coup  de  poli-  An.  K 
tique  en  Rattachant  à gagner  l’amitié  703. 
de  l’un  & de  l’autre.  C’étoit,  félon  lui , ' 

allier  le  devoir  avec  l’intérêt.  Leur  puif- 
fance  le  mettoit  à l’abri  de  tout  péril  : 

& il  ne  craignoit  point  d’étre  engagé 
dans  aucune  faufle  démarche , ni  par 
Pompée,  qui  fe  gouvernoit  alors  félon 
les  meilleures  maximes , ni  par  Céfar  , 
qui  étoit  intimement  uni  avec  Pom- 
pée. 

Rien  n’étoit  mieux  penfé , fi  l’union 
eut  pii  être  durable  entre  deux  ambi- 
tieux. Cicéron  s’étoit  trompé  en  ce 
point  : & il  voyoit  arriver  le  moment 
où  il  lui  faudroit  fe  déclarer  en  faveur 
de  l’un  contre  l’autre.  ‘Tous  deux  lui 
avoient  écrit  : tous  deux  lui  témoi- 
gnoieqt  compter  fur  fon  amitié,  quoi- 
qu’au  fond  Céfar  s’en  déliât  un  peu. 

C’eft  ce  qui  jettoit  Cicéron  dans  une 
grande  perpléxité.  Son  choix  n’étoitpas 
douteux  , fuppofé  que  l’on  en  vint  à 
prendre  les  armes.  „ En  a ce  cas , difoit- 
„ il  à Atticus,  j’aime  mieux  être  vaincu 
»avec  Pompée,  que  de  vaincre  avec 
» Céfar.»  Mais  on  n’en  étoitpas  encore 

là. 

a Si  caftris  res  gere-  1 cum  altero  vincere. 
tur , video  cum  alterr  I CiV.  ai  JLn.Wil.  1. 
vinci  facius  elfe,  quàm  { 
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An.  R.  là.  Il  ne  s’agifloit  dans  le  marnent  què 
7°3-  d’une  conteftation  renfermée®ans  l’en- 
4?.  ce*nte  du  Sénat,  ou  du  moins  de  la  ville 
de  Rome.  Les  chofes  pouvoient  abfo- 
lument  parlant  fe  pacifier,  & Cicéron 
eut  bien  voulu  ne  fe  pas  faire  gratuite- 
ment un  ennemi  de  Céfar , en  s’expli- 
Oe.  Md  quant  avant  le  tems.  Il  y trouvoit  meme 
l’indécence  par  une  railon  particu- 
* liére  ; c’eft  qu’il  étoit  actuellement  dé- 
biteur de  Céfar.  Mais  fur  cet  article  il 
réfolutde  fe  mettre  en  liberté,  en  payant 
ce  qu’il  devoir,  & employant  à cet  ula- 
ge  l’argent  qu’il  avoir  deJftiné  à foix 
Triomphe. 

Car  ilprétendoit  au  Triomphe,  com- 
me je  l’ai  dit  ailleurs  : & cette  préten- 
tion meme  lui  offrit  une  ouverture  dont 
il  profita  avec  joie  pour  diminuer  au 
moins  fon  embarras.  Il  étoit  tout  natu- 
rel qu’il  recherchât  cet  honneur:  objet 
des  défirs  de  tous  ceux  qui  avoient  com- 
mandé des  armées.  Et  comme  la  pour- 
fuite  du  Triomphe  impoloit  la  nécefïité 
de  refter  hors  des  portes  de  IiT  ville , 
c’étoit  pour  lui  une  raifon  légitime  de 
ne  point  paroître  au  Sénat.  Pompée  lui- 
même  trouva  bon  qu’il  évitât , en  fe 
déclarant,  de  mettre  de  mauvaife  humeur 
quelque  Tribun,  qui  fit  oppofition  à fa 
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demande.  Ainfi  toutes  les  querelles  au  An.  R. 
ftijet  de  Céfar,  entre  les  Confuls  & le  703. 
Sénat  d’une  part,  & de  l’autre  les  Tri-^J'J*^* 
buns  Curion  & Antoine , fe  paflercnt 
fans  que  Cicéron  y fut  impliqué  en  au- 
cune façon.  Il  fe  réfervoit  ainfi  le  rôle 
de  pacificateur,  rôle  glorieux,  conve- 
nable à fon  caractère '}  à fes  talens,  à fa 
fituatiog,  & dans  lequel  il  eut  bien  fait 
peut-être -de  perfévérer  jufqu’à  la  fin. 

Mais  fon  cœur  & fes  engagemens  étoient 
pour  Pompée.  Il  l’exhortoit  en  particu- 
lier à la  paix , réfolu  néanmoins  de  le  9 
fukre  s’il  vouloit  la  guerre. 

Ce  n’étoit  pas  qu’il  eût  bonne  opinion 
des  intentions  de  Pompée.  „ La  * viâoi- 
„ rc , dit-il , nous  donnera  fürement  un 
»,  tyran.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  délire  notre 
t,  bien  & notre  avantage.  Tous  deux  ils 
veulent  régner.  Quel  état  que  le  nôtre 
» dans  la  malheureufe  guerre  qui  fepré- 
9,  pare  1 Notre  attente  eft  d’être  prof- 

»crits. 


a Ex  viftoria  tyrannis 
exiftet.  Neutri  emmor 
eft  il  le,  ut  nos  beati  fi 
mus:  uterque  regssre 
vu’tî  Depugna.  . . lit 
quid  } fi  vi&us  eris 
profcribîre  *,  fi  viceris  , 
camen  fervias.  Miran-| 
dura  in  modum  Cnæus  1 
nofter  Sullani  regni  fi-  » 


militudinem  concupi- 
vit.  gtj Ut  CCI  *£>». 
Nihil  ille  unquam 
mimls  obfcurè  tulit. 
Qiiàm  crebio  illud  ? 
Suit  a potr.it , ego  non  po- 
tert  > Sullaturic  animui 
ejus  & rrofcripturit. 
Cic.aiAtt.Vll.s.  VIII. 
il.  VII.  7.  IX.  7.  & 10. 
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„ crits , fi  nous  Tommes  vaincus , & efcla- 
„ ves  fi  nous  Tommes  victorieux.  Pom- 
„pée  a toujours  Touhaité  une  domina- 
„ tion  pareille  à celle  de  Sylla.  Il  ne  s’en 
3,  cache  point.  Son  langage  ordinaire 
3,  c’efl:  de  dire  : Ce  que  Sylla  a bien  pù  , 
s?  pourquoi  ne  le  pourrais- je  pas  aujfi}  Son 
„ cœur  & Ta  bouche  ne  relpirent  que 
3,  Sylla  & les  proscriptions.  „ ^ 

Mais,  fi  Cicéron  étoitpeu  content  de 
Pompée,  & craignoit  les  Tuites  de  Ta 
viétoire , il  déteftoit  CéTar , & avoit  Ta 
cauTe  en  horreur.  Il  trouvoit  Tes  deman- 


des impudentes , il  le  traitoit  Iui-méme 
de  brigand  & de  Tcélérat:  & lorfque 
CéTar  eut  commencé  les  hoftilités  par 
la  prile  de  Rimini  & de  quelques  autres 
villes , voici  de  quelle  façon  Cicéron 
exprime  Ton  indignation.  „ O 3 l’homme 
„ infenfé  & miTérable  tout  à la  fois,  s’é- 
crie-t-il , „ qui  n’a  pas  même  d’idée  du 
„ beau  & de  la  vraie  gloire  ! Et  tout  ce 
3,  qu’il  fait,  il  dit  qu’il  le  fait  pour  la  dé- 

3,  fenfe 


a O hominem  amen- 
tem  & miferum  , qui 
ne  umbram  quidem 
rl  ««A^viderit!  Atque 
hæc  ait  umnia  Te  facere 
dignitatis  caufâ.  Ubi 
eft  autcm  dignitas , nifi 
ubi  honeftas  ? Num  ho- 
neiïum  igitur  habere 


exercitum  nullo  pù- 
blico  confilio  ; occu- 
pa^ urbes  civium  , quo 
facilior  fit  aditus  ad  pa- 
tnam,  %pswv  oc  7tcnoss<xsi 
(pvyâ$ mu  hx& $*s } fex- 
ccnta  alia  fcelera  mo- 


Iiri  , t ij u 3e mu  (MjtnjP 
ms  ixi,v  ’rvÇMviiï*  i Si-  • 
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5,’fenfe  de  Ton  honneur. Où  eft  donc  Thon-  Am.  R. 
,,  neur,  linon  dans  la  pratique  de  la  vertu?  70?. 

3,  Les  loix  du  devoir  & de  la  vertu  per-^*-**  * 
a,  mettent-elles  d’avoir  une  armée  fans 
3, autorité  publique,  de  s’emparer  des 
3,  villes  de  Tes  citoyens  pour  fe  frayer  un 
5, chemin  à la  prife  de  fa  patrie,  de  pro- 
3,  jetter  une  abolition  générale  de  tou- 
3,  tes  les  dettes,  le  rappel  des  exilés , & 

3,  mille  autres  attentats , afin  de  parve- 
3,  nir  à la  tyrannie , la  grande  divinité 
3, des  ambitieux?  Qu’il  garde  pour  lui  • 
s,  fa  fortune.  Quant  à moi,  j’eftime  plus 
3,  une  feule  promenade  avec  vous  dans 
3,  votre  maifon  de  campagne , que  toutes 
3,  les  royautés  de  cette  cfpéce  : ou  plutôt 
5,j’aimerois  mieux  mourir  mille  fois , 

3,  que  d’avoir  jamais  une  femblable  pen- 
s,  fée.  Quand  vous  le  voudriez , me  dites- 
3, vous,  les  forces  vous  manquent  pour 
«l’exécution.  J’en  conviens.  Mais  au 
3,  pouvoir  de  qui  n’eft-ilpasdedéfirer  & 

3,  de  vouloir?  Or  c’eft  précifément  cette 

„ vo- 


bi  habeat  fuam  fortu- 
nam.  Unam  mehercule 
tecum  apricationem  in 
il!o  Lucretino  foie  ma- 
lim,quàm  omnia  iftius 
inodi  régna  j vel  pouùs 
mori  millies,  quàm'fe- 
mel  iftius  modi  quid- 
quam  cogicare.  Quid  fi 


tu  velis?  inquis.  Age: 
quis  eft  , cui  vellc  non 
liceat  ? Sed  ego  hoc  ip- 
fum  velle  miferius  du- 
co  , quam  in  crucem 
tolli.  Una  r es  eft  cjà 
miferior , adipifci  quod 
ita  volueris.  C\e.  /td 
Att.  VII.  il. 
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An  .K.  « volonté  que  je  regarde  comme  quel- 
703-  j,  que  chofe  de  plusmiféràble,  que  le  fup- 
Av.  J.C.  pjice  de  la  croix.  Je  ne  connois  qu’un 
,,  degré  de  mifére  au  deflus  : c’eft  de 
>,  r éuffir  dans  un  vœu  auffi  in  jufte.  „ Quoi 
de  plus  véhément  que  cette  inveâive  ? 
quoi  de  plus  beau  que  ces  fentimens? 

Si  l’on  ajoute  à cela  que  Cicéron  dans 
les  commencemens  comptoit  que  la  vic- 
toire de  Céfar  feroit  cruelle , qu’il  ver- 
feroit  le  fang  comme  Cinna,  qu’il  con- 
fifqueroit  & pilleroit,  comme  Sylla,  les 
biens  de  Tes  adverlaires , en  un  mot  que 
ce  feroit  un  fécond  Phalaris,  0:1  con- 
cevra quelle  averfion  notre  Orateur  de- 
yoit  avoir  pour  le  rival  de  Pompée  : & 
fi  on  fe  rappelle  d’un  autre  côté  ce  qu’il 
penfoit  de  Pompée  lui-même,  on  ne 
fera  point  étonné  qu’il  écrività  fon  ami: 
„ Je  a vois  qui  je  dois  fuir , mais  je  ne 
„ fai  pas  à qui  m’attacher.  „ 

Cependant  la  pente  de  fon  cœur  » 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  l’entraînoit  vers 
Pompée.  Ce  n’étoit  pas  feulement  un 
motif  de  reconnoiflfance  pour  le  bien- 
fait de  fon  rappel  : c’étoit  amour , c’é- 
toit  tendreffe.  Il  blâme  fouvent  dans  les 
lettres  qu’il  écrit  à Atticus  la  conduite 
% ■ ■ & 

a Qiiem  fugiam,ha- 1 habeo. Cic.adAtt.MlW, 
beo  j quera  fcquar,  non  | 7. 
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& les  démarches  de  ce  Général  ; mais  An.  R. 
c’eft  avec  une  douleur  arriére , avec  un  703. 
regret  infini.  Après  le  trait  de  clémence  Av*J-C* 
envers  les  prifonniers  de  Corfinium  qui  49’ 
fit  tant  d’honneur  à Céfar , & qui  par 
contrecoup  tournoit  à la  honte  de  Pom- 
pée, Cicéron  efi:  affligé  de  ce  parallèle. 

»,  N’eft-ce  a pas , dit-il , la  chofe  du 
„ monde  la  plus  trifte,  que  celui  dont 
>,  la  caufe  efi:  déteftabje , s’attire  des  ap- 
h plaudiflcmens  , pendant  que  le  défen- 
» feur  de  la  bonne  caufe  mérite  toutes 
» fortes  de  reproches  & de  blâmes  ? que 
,,  l’un  palTe  pour  le  fauveur  de  fes  enne- 
»,  mis  memes,  & l’autre  pour  le  défer- 
»,  teur  de  fes  amis  ? >,  Il  ajoute  quelques 
autres  réfléxions  dans  le  même  goutr 
puis  il  s’arrête  tout  court:  ,,  Finitions, 

„ dit-il  : car  j’augmente  ma  douleur  en  \ 

„ réflechifiant  fur  ce  qui  la  caufe.  „ 

Cette  tendreffe  fe  renouvelloit  à cha- 
que fâcheux  incident , à chaque  péril 
qui  menaçoit  Pompée  de  plus  près. 

»,  O b douleur!  s’écrie-t-il:  on  nous  an- 
Tome  XIII.  S „ nonce - 

corum?..  Sed  hxcomit- 
tamus:  augemus  enim 
dolorem  retraétando. 

Cic.  fÀ  A't.W [II.  9. 
b Pompeium  , o 1 etn 
acerbam!  per  fe  qui  Cas- 
far  dicicur.PerfequiCx- 
far  Pompeium  l quid? 


a Quid  hoc  miferius , 
quàm  alterum  plaufus 
infœdiflima  caufa  qu*- 
rcre,  alterum  offenfio- 
nesinoprima?  alterum 
exiftjmari  confervato- 
rem  inimicorum , alte- 
fum  defertorem  ami- 
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r.  „ nonce  que  Céfar  eft  à la  pourfuite  de 
„ Pompée.  Céfar  pourfuivre  Pompée  ! 
j,  dans  quel  deflèin , grands  Dieux  1 
3, eft-ce  pour  le  tuer?  Ah  malheureux 
3,  que  je  fuis  ! Et  nous  n’allons  pas  tous 
3,  tant  que  nous  fommes  lui  faire  un 
3>  rempart  de  nos  corps!  Vous  gémiflez 
„ fans  doute  comme  moi , mon  cher 
3,  Atticus.  Mais  que  faire  ? Nous  fommes 
3,  vaincus , accablés , fubjugués  , & rc- 
3>  duits  à une  impuiflance  totale.  „ 

Il  avoit  été  difficile  à Cicéron  de  fui- 
vre  Pompée  dans  fa  retraite,  & il  n’en- 
avoit  pas  eu  une  volonté  pleine , parce 
que  tout  ce  qui  fe  faifoit  lui  déplaifoit. 
Rome  abandonnée , Corfînium  non  fe- 
couru,  furtout  le  deflèin  de  s’enfuir  hors 
de  l’Italie  le  révoltoit  étrangement.  Et 
Pompée  avoit  pris  toutes  ces  différentes 
réfolutions  très  myftérieufemcnt , fans 
en  communiquer  rien  à perfonne , fans 
prendre  confeil  que  de  lui-même.  Ce- 
pendant lorfque  Cicéron  le  fçut  afliégé 
dans  Brindes , & encore  plus  lorfqu’il 
le  vit  parti  pour  la  Grèce  , il  fut  au  dé- 
fefpoir.  Il  fe  reprochoit  amèrement  de 
ne  l’avoir  point  accompagné  par  tout: 

; . ü 

ut  interficiat  ? O me  i quoque  ingemifeis.  Sed 
miferum!  Et  non  om- 1 quid  faciatnus?  Viéfi, 
0«ç  corpora  noftra  op-  ! oppreflî,  cnpri  plané  fu* 
ponimus  ! In  quo  tu  j mus.Cic.a4Ait.\ll. 
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1 il  fc  regardoic  comme  ayant  commis  en 
cela  l’aétio  1 du  monde  la  plus  honteufe  : 
fa  douleur  paifoic  toute  mefure.  Il  4 fe 
> compare  lui-méme  dans  cette  fituation 
à un  ama  ut , qui  a été  dégoûté  pendant 
quelque  tems  par  les  façons  déplaçan- 
tes , & par  l’air  négligé  & mal  ajufté  de 
celle  qu’il  aime.  „ De  même,  dit-il,  la 
,, turpitude  de  cette  fuite,  tant  de  né- 
,,  gligences  impardonnables  m’avoient 
5,  fait  oublier  ma  tendreffe.  Je  ne  voyois 
„rien  dans  tout  ce  que  faifoit  Pompée, 
„ qui  méritât  que  je  le  fuiviffc  dans  fa 
t ,, fuite.  Maintenant  qu’il  elt  parti,  mon 
„ amour  fe  réveillé  : je  ne  puis  fuppor- 
s, ter  de  me  voir  éloigné  de  lui:  ni  les 
5>  livres  , ni  les  lettres,  ni  toutes  les  ré- 
37  fléxions  de  la  Phiîofophie  ne  peuvent 
„me  guérir.  Je  tourne  jour  & nuit  les 
„ yeux  vers  la  mer , comme  un  oifeau 
„ qui  cherche  à prendre  l’elfor , & i 
}7  s’envoler.  « 

Ces  mouvemens  étoient  très  vifs  : 
S 2 mais 

a Sicut  sv  tijç  tpoo-  ' geretn.  Nunc  emergit 
TiHon  aliénant  immun- 1 amor  : nuncdeiiderium 
di , infulfx  , indeco- . ferre  non  Poffuro  : nunc 
ræ , fie  me  illius  fugæ  rruhi  nihil  abri,  n*hil 
negligenti-xque  defor-j  litterx  > nihil  docinna 
mitas  avertit  ab  amo-  ; prodeft;  ita  dies  & r n«- 
re.  Nihil  enim  dignum  des.  tanqu-m  avis  il  a. 
faciebat  5 quare  ejus  fu-  ’ mare  profpecto,  eyoii- 

gae  comitcrame  ad,  un-  te  cupio.  IX.  10. 


An.  R. 

70?. 

Av.  J. G. 
4U. 
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Am.  R.  mais  enfuite  diverfes  réfléxions  les  con- 
7°3*  trebalançoient.  Cicéron  revenait  à con- 
fidérer  les  forces  de  Céfar,  & fa  redou- 
table a&ivité  ; & de  l’autre  côté  la  foi- 
blefle  de  Pompée , & les  fautes  conti- 
nuelles qu’il  croyoit  remarquer  dans  ût 
conduite.  S’il  étoitpeu  fatisfait  du  chef, 

. . il  méprifoitfouverainementprefque  tous 
ceux  qui  le  fuivoient.  A commencer  par 
les  Confuls,  rien  4 au  monde  ne  lui 
paroifToit  moins  eftimable.  C’étoientdes 
' hommes  plus  légers  qu’une  plume , ou 
qu’une  feuille  que  le  vent  emporte.  Il 
C,V.  ad  trouvoit  de  la  bétife  dans  L.  Domitius  , 
dit.viu,  de  l’inconftance  dans  Ap.  Claudius.  Au 
contraire  il  ne  laiffoit  pas  d’être  frapé 
de  l’exemple  de  Ser.  Sulpicius , & de 
quelques  autres  graves  perfonnages , 
qui  étant  fortis  de  Rome  avec  Pompée, 
fembloient  fe  rapprocher  infenfiblement 
de  Céfar.  Ajoutez  les  follicitations  de 
Céfar  lui-même,  & des  amis  que  Cicéron 
avoit  dans  cejparti.  Tout  cela  ne  furmon- 
toit  pas  la  répugnance  invincible  qu’il 
avoit  pourCéfar,  mais  affoiblifïoiten  quel- 
que chofe  fa  détermination  pour  Pompée-, 
VIII.  ai  Nous  avons  quelques  lettres  de  Coe- 
^5/».  14,  nlis  ^ Cicéron , où  il  eft  queftion  de 

il*  iW0  1 

^ , cette 

a Cave  putes  <juid-  Confules  pluml  auc 
tjuam  elfe  minoris  his  folio  faciliils  moyen-  « 
Confulibus.VII.  xt.  turrVIII.  ly. 


3 
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cette  importante  affaire.  Ccelius  étoit 
un  homme  de  beaucoup  d’efprit , mais 
qui  avoir  peu  de  folidité , & encore 
moins  d’attachement  aux  principes  de 
la  morale.  Il  a écrivoit  fans  façon  à Ci- 
céron , que  dans  les  diflènfions  civiles , 
tant  que  Ton  ne  conteftoit  quen  paro- 
les , il  falloit  embrafTer  le  parti  le  plus 
honnête  ; mais  que  quand  la  querelle 
venoit  au  point  de  fe  vuîder  par  l’épée , 
alors  on  devoit  fe  ranger  du  côté  du 
plus  fort,  & regarder  comme  le  meil- 
leur ce  qui  étoit  le  plus  fur.  Il  avoit 
fuivi  cette  maxime  dans  la  pratique  : 8c 
quoiqu’il  eût  toujours  paru  zélé  pour 
1 Ariftocratie  & pour  lesLoix,  au  mo- 
ment décifif  il  laififa  Pompée  & le  Sénat , 
& fe  jetta  dans  le  parti  de  Ccfar.  Cicé- 
ron étoit  bien  élQÎgné  d’un  pareil  fyftê- 
me.  „ Cœlius  b , dit- il  à Atticus , ne  me 
«perfuade  point  de  changer  de  façon 
3)  de  penfer.  Je  le  plains  plutôt  d’en 
« avoir  changé  lui-même.  „ 

S s Ni 


a Illud  te  non  arbi- 
tror  fu^ere , qui»  homi- 
nes  in  diflenfione  do- 
meftica  debeant,quam- 
diu  civilitcr  fine  armis 
certetur,  honeftiorem 
fequi  partent  ; ubi  ad 
bel  u 'Ti  &r  cjftra  ven- 
tura  fit,  firmioiem 


id  melius  ftatuere  quod 
tutius  fit.  Ep.  14. 

b Tantum  abeft  ut 
meam  il  le  (Cœlius) 
fententiam  moveat , ut 
valde  ego  ipfi , quod 
de  fua  fente  ntia  decef-  , 
ferit , pœnitendumpu- 
tem.  de.  adAitMi I.  3* 


An.  R, 

703. 

Av.J.C. 

4?. 
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An.  R.  Ni  Céfar , ni  perfonne  de  fa  part,  ne 
703.  propofa  à Cicéron  de  porter  les  armes 
contre  Pompée.  Il  y avoit& indécence, 
Ccfar  & impoflibilité  vifible  de  réufîir.  Mais 
veut  en-  i]  iui  fit  écrire  , & lui  écrivit  lui-même 
Cicéron  * diverfes  reprifes,  pour  l’engager  à Ce 
à venir  trouver  à Rome  avec  lui.  Voici  quel 
avec  luiétoitfon  objet.  Il  avoit  extrêmement  à 
pa-Cœur  décorer  f°a  P^rti , dont  les 
roîrre  forces  étoient  grandes , mais  fans  au- 
au  Sé-  cune  fplendeur , fans  aucune  dignité. 
"«•S1- Les  Confuls  & tout  le  Sénat  ayant  flii 
fcfufe.  avec  Pompée,  il  n etoit  reite  dans  la 
capitale  i que  le  menu  peuple , & un 
petit  nombre  de  perfonnes  un  peu  plus 
N diftinguées , telles  qu’Atticus  & quel- 
ques autres.  Ainfî  Céfar  maître  de 
Rome  s’y  feroit  vu  feul  en  quelque-ma- 
niére , ou  du  moins  fans  avoir  de  quoi 
représenter  une  image  de  République. 
Pour  parer  à cet  inconvénient,  il  fe  fît 
un  point  capital  de  raflembler  à Rome 
tout  le  plus  qu’il  lui  feroit  poffîble 
d’hommes  titrés,  & capables  de  faire 
honneur  à fa  caufe.  C’eft  dans  cette  vue 
qu’il  agit  vivement  auprès  du  ConfuI 
Lentulus , mais  fans  fruit,  comme  on 
l’a  vu.  II  fut  plus  heureux  par  rapport 
à quelques-uns  des  Préteurs,  des  Tri-  ' 
buns  du  Peuple , & autres  moindres 


Ma- 


t 
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Magiftrats.  Il  gagna  aufliSer.Sulpicius,  An.  R, 
Volcatius  Tullus , & M.  Lépidus,  per- 703. 
Tonnages  Conful aires.  Mais  Cicéron 
étoit  fans  comparaifon  celui  dont  la  * 
préfence  auroit  donné  un  plus  beau 
îuftre  à l’affemblée  du  Sénat,  qui  de- 
voit  fe  tenir  fous  les  yeux  & par  ordre  -- 
de  Céfar.  La  chofe  parut  à celui-ci  va- 
loir la  peine  de  faire  un  effort  par  lui- 
méme  , & de  tenter  d’emporter  dans  un 
entretien  ce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir  par 
lettres.  Ainfi  en  revenant  de  Brindes  il 
paffa  par  Formies  , où  étoit  Cicéron. 

Notre  Orateur  s’étoit  préparé  à ce 
choc  , & il  le  foutint  avec  fermeté. 

Céfar  le  preffa  fortement  de  venir  au  de.  ni 
Sénat,  jufqu’à  dire  qu’il  ycroyoit  Ton  Ai*' 
propre  honneur  intéreffé;  & que  l’ab- 
lencc  de  Cicéron  en  pareille  circonftance 
étoit  une  condamnation  de  la  caufe  de 
Céfar.  Comme  il  ne  gagnoit  rien  par 
fes  inftances  : Eh  bien!  ajouta-fc-ilj  ve- 
nez pour  parler  de  paix . Me  fera- 1- il 
permis  , lui  dit  Cicéron,  d'en  parler  fé- 
lon mes  véritables  fendmens  ? En  doutez- 
vous?  reprit  Céfar,  & entreprendrais  - je 
de  vous  preferire  ce  que  vous  devez  dire  ? 

En  ce  cas , répondit  Cicéron  , je  dirai 
que  le  Sénat  n'approuve  point  que  l'on  aille 
attaquer  l'EJfagne,  ni  que  l'en  tr an (porte 
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An.  F.  des  troupes  en  Grèce:  & je  déplorerai  vive - 
ment  le  trijle  fort  de  Pompée.  Céfar  l’in- 
Av.  J.C.  terrompitpour  lui  dire  qu’il  pe  vouloit 
pas  que  l’on  tînt  un  pareil  langage.  f}e 
men  doutois  bien , répliqua  Cicéron  : <& 
cefl  pour  cela  que  je  ne  veux  point  me 
trouver  au  Sénat,  parce  quil  faut  eu  que 
je  ri  y aille  point , ou  que  j’y  parle  fur  le 
ton  que  je  viens  de  vous  marquer.  Céfar 
iût  piqué , & il  lui  échapa  de  dire 
„ que  puilque  ceux  qui  pouvoient  lui 
donner  confeil  ne  le  vouloienr  pas  , 
il  prendroit  confeil  de  quiconque  vou- 
„ droit  le  lui  donner,  & fe  porteroit  à 
«toute  extrémité.  « Cependant  pour  fe 
tirer  honnêtement , il  propofa  à Cicé- 
ron d’y  penfer  encore  avant  que  de 
prendre  fa  dernière  réfolution.  Cela  ne 
pouvoit  pas  fe  refufer  : & Céfar  partit , 
laiffant  Cicéron  fort  content  de  lui-mê- 
me , & avec  raifon  : car  il  y avoir  du 
courage*à  réfifter  à un  homme  fi  for- 
midable. Mais  on  doit  louer  aufii  la 
modération  de  Céfar,  qui  ayant  la  force 
en  main  fouffroit  une  pareille  réfiftance. 
Il  eft  vrai  qu’il  n’avoit  aucun  droit  de 
contraindre  Cicéron  à plier  fous  fes  vo- 
lontés. Mais  il  faut  favoir  gré  aux  hom- 
mes , quand  ils  ne  font  pas  ,tout  Je  mal 
qu’ils  pourroient  faire. 

Le 
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Le  cortège  feul  de  Céfar  auroit  fuflî  An.  R. 
pour  empêcher  Cicéron  de  fe  joindre  701. 
à lui,  quand  même  il  n’auroit  pas 
tant  d’autres  raifons  qui  l’en  détour- 
noient. C’étoient  tous  gens  perdus  de 
débauches,  abîmés  de  dettes  , fans  foi, 
fans  loi , ayant  fur  le  corps  des  juge- 
mens  flétriifans  , bannis  pour  crimes. 

Cicéron  les  connoifloit  tous , mais  il  Ep.  19. 
ne  tes  avoit  jamais  vu  réunis.  Quel  af-  v 
femblage  ? & comment  fe  feroit-il  aflo- 
cié  à une  telle  compagnie  ? Perfuadé 
d’ailleurs  qu’il  avoit  offenfé  Céfar  par  la 
fermeté  de  fon  refus , il  fe  réfolut  de  palier 
la  mer  & d’aller  trouver  Pompée. 

Il  ne  fe  hâta  pas  néantmoins  d’exé-  Cicéron 
cuter  cette  réfolution.  Le  peu  d’eftime  ?Prts,  s 
qu’il  faifoit  des  procédés  de  Pompée  & défais  f 
de  la  conduite  des  premières  têtes  de  fe  rend 
ce  parti  ; l’idée  qui  lui  vint  à la  traverfe , enfin  ^ 
de  fe  retirer  à Malte,  ou  dans  quelque  °an1p  je 
autre  ville  neutre;  les  follicitations  dePom- 
Cœlius  , qui  lui  écrivit  une  lettre  ten-  pé£ 
dre  & pathétique  pour  le  conjurer  de  Alct'^ 
ne  point  courir  à fa  perte  ; les  prières  Cctl.  *4 
de  Térentia  fa  femme  & de  fa  chère  fille  Cjc.vnu 
Tullie  , qui  foutenues  des  confeils  d’At-  x6*am' 
ticus  lui  demandoient  un  délai,  jufqu’à 
ce  que  l’on  vît  le  fuccès  de  la  guerre  de 
Céfar  en  Efpagnc  contre  les  Laeutenans 
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418  Claudius  et  Cornélius  Con  s.' 
An.  R.  de  Pompée  : tout  cela  différa  fon  dé- 
70 part  de  plus  de  deux  mois , mais  ne 
Av.l-C  changea  point  fa  détermination. 

Clc.  ad  II  s’embarqua  enfin  le  fept  Juin  avec 
Tam.  fon  fils , à qui  peu  de  tems  auparavant 
XI v- 7.  av0{t  fait  prendre  la  robe  virile  à Ar- 

piaum  : & étant  arrivé  dans  le  camp  de 
Pompée  , il  y fut  reçu  avec  joie  de  tout 
Caton  le  monde.  Caton  feul  le  blâma.  „ Je  ne 
blâme  „ pouvois  pas,  moi,  lui  dit-il,  me  dif- 
”Ten^er  d'agir  conféquemment  au  plan 
che  : j>  que  j’ai  fuivi  toute  ma  vie.  Mais  vous, 

avec  „ rien  ne  vous  forçoit  de  vous  rendre 
„ ennemi  de  Céfar,  & de  vous  expofer 
„ à de  grands  dangers.  La  neutralité 
„ étoit  le  parti  qui  vous  convenoit , afin 
„ que  s’il  fe  préfentoit  quelque  ouver- 
3,  ture  de  paix , vous  puffiez  faire  l’office 
a,  de  Médiateur.  „ 

La  réfléxion  de  Caton  étoit  très  jufte, 
& Cicéron  ne  fut  pas  longtems  fans  en 
fentir  la  vérité.  Peu  propre  à la  guerre , 
& d’ailleurs  trop  éclairé  pour  ne  pas 
voir  toutes  les  fautes  que  l’on  faifoit 
dans  fon  parti,  il  ne  put  s’en  taire,  & 
témoigna  fon  mécontentement , & fon 
repentir  des  engagemens  qu’il  avoitpris. 
En  conféquence  Pompée  fe  réfroidit 
beaucoup  à fon  égard , & ne  lui  donna 
aucune  part  aux  affaires.  Ainfi Cicéron, 

fans 
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fans  être  d’aucune  utilité  à ceux  pour  An.  R. 
lefquels  il  s’étoit  déclaré , n’y  gagna  7°**  _ 
pour  lui-méme  que  des  chagrins , des^v'^‘  * 
inquiétudes , & des  périls. 

Je  reviens  à Céfar,  qui  au  fortir  de  Céfar  ? 
fon  entretien  avec  Cicéron  , alla  droit  a 
à Rome.  Cette  capitale  avoit  déjà  com-  & af-  * 
mencé,  avant  que  Céfar  y arrivât,  àfefte 
fe  remettre  du  trouble  & de  f agitation 
horrible  où  l’avoit  jctté  la  fuite  dePom-  modé~ 
pée,  & de  prefque  tout  le  Sénat.  Plu- ration 
heurs  Préteurs  y rendoient  la  juftice  : j?pcs0  ^5 
les  Ediles  faifoient  les  préparatifs  des  aû  sénat 
jeux  qu’ils  dévoient  donner  au  Peuple  : & au 
le  commerce  & les  affaires  des  parti- 
culiers  alloient  leur  train.  Les  Collici- 
tâtions  de  Céfar  y ramenèrent  encore  u. 
quelques  Sénateurs  des  plus  diftingués  : 

& lorfqu’il  fut  arrivé,  les  Tribuns  An-  Dio.  I. 
toine  & CafTius  convoquèrent  leXLI* 
Sénat  dans  un  des  fauxbourgs  , afin  qu’il 
pût  y affiffer  fans  violer  les  régies  qu’il 
feignoit  jufqu’à  un  certain  point  de  ref- 
peéter. 

Céfar  y plaida  fa  caufe , & tâcha  de  c*f.  de 
rejetter  tous  les  torts  fur  fes  ennemis^*  c,*v* 
& fur  Pompée.  Après  quoi  il  ajouta  ces 
paroles , très  remarquables  à mon  fens  : 

3,  Qu’il  a prioit  les  Sénateurs  de  pren- 
S 6 ,,  dre 

a Orat  ac  poflulat,  Rempublicam  fufcipiant 

• 
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An.  R.  5)  dre  en  main  le  foin  de  la  Republique , 
70?.  ' „ & de  l’adminiftrer  conjointement  avec 

AvLc  „ lui.  Mais  que  fi  la  crainte  les  empt- 
4ÿ*  „ choit  de  fe  charger  de  ce  fardeau,  il 

„ ne  refuferoit  pas  de  le  porter,  & gou- 
„ verneroit  les  affaires  par  lui-méme. 

Il  me  femble  que  c’étoit  là  propofer 
affez  clairement  de  lui  donner  la  Diéla- 
ture.  En  effet  il  étoit  naturel  qu’il  fou- 
haitat  d’avoir  un  titre  qui  colorât  fes 
entreprifes.  Car  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
depuis  le  paffage  du  Rubicon,  étoit  ab- 
folument  irrégulier,  & n’avoit  pas  me- 
me forme  ni  figure  d’autorité  légitime. 

IV.  Ad  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée , 
Att,  i*.  c>eft  qlie  je  vois  par  une  lettre  de  Cicé- 
ron qu’il  étoit  déjà  queftion  dans  les 
bruits  publics  de  la  nomination  d’un 
Di&ateur.  La  chofe  ne  fe  fit  pas  néant- 
moitls  de  ce  voyage.  Les  efprits  appa- 
remment n’y  étoient  pas  encore  fuffi- 
famment  préparés.  EtCéfar,  qui  n etoit 
pas  fcrupuleux,  continua  d’agir  unique- 
ment par  la  force,  comme  il  avoit  com- , 


mencé.  / 

Il  finit  fon  difeours  au  Sénat  par  dire 
qu’il  a falloir  députer  à Pompée , pour 

, » trai- 

atque  uni  fecum  ad  | fe  Rempublicam  admi- 


miniftrent-  Sin  timoré 
«Jefugiant,  illi  feontri 

non  dtfutiuutn , de  pet 


niftraturuin 
a LegatosadPôpeiutn 
de  compoûtione  mitù 
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,,  traiter  d’accommodement.  Que  pour  An.  R. 
„ lui  il  n’étoit  point  du  tout  frapé  de  703. 

5,  l’inconvénient  que  Pompée  avoit  re- 
a,  levé  peu  de  tems  auparavant  dans  une  * 

„ aflemblée  du  Sénat  ; & qu’il  ne  crai- 
„ gnoit  point  qu’envoyer  une  Députa- 
,,  tion , ce  ne  fut  donner  du  relief  à celui 
„ que  l’on  recherche , & témoigner  foi- 
„ même  de  la  crainte.  Qu’il  lui  fembfoit 
„ que  cette  façon  de  penfer  marquoit 
„ petiteflê  & foiblefle  d’efprit  : & que 
„ de  même  qu’il  avoit  tâché  de  s’acqué- 
„ rir  la  fupériorité  du  côté  des  exploits, 

„ il  vouloit  auflfi  l’emporter  par  l’équité 
„ & par  la  juflice.  „ 

C’eft  ainfi  que  Igs  hommes  tels  que 
Céfar  fe  jouent  des  îdfées  les  plus  faintes 
& des  maximes  les  plus  refpeétables.  La 
juftice  étoit  ce  qui  le  touchoit  le  moins 
au  monde  : mais  il  étoit  bien-aife  de 
s’en  donner  les  apparences , en  témoi- 
gnant fouhaiter  une  paix  cju’il  favoit  im- 
pofïïble , & qu’il  auroit  éloignée , s’il 
eut  vu  jour  à y parvenir. 

Il  parla  dans  le  même  'fens  au  Peu-  1>i'*  J 

. P,e  » 

ôportere  Neque  fe  r,e  mitterent  fîgnificari. 
formidare  ^uod  in  Sc  Tenuis  atque  infirmi 
nam  paulo  an»è  Pom-*  hxc  animi  viderj.  Se 

Î>eius  dixiffet  ad  quns  veio  , lit  opedbus  an- 
egati  mii  te'entut , eis  tche  ftadtierit , fie  ju- 
auftoritatem  attribni  • ftirid  æquitatc  vdlc 
timor  emque  eorum  qui  fuperare. 
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An.  R.  pie,  qui  s’aflèmbla pareillement  hors  de 

■7c?.  la  ville  pour  l’entendre.  Il  promit  de 

49^  C'  P*us  ^ auroit  grand  foin  d’entretenir 
l’abondance  dans  Rome , en  faifant  ve- 
nir des  bleds  de  Sicile  & de  Sardaigne , 
& annonça  une  largefle  de  trois'Xens 
fefterces  par  tête.  En  conféquence  de 
ces  difeours  pacifiques  , on  reprit  dans 
Rome  l’habit  de  paix  , que  l’on  avoit 
quitté  après  la  prife  de  Rimini.  Mais  les 
efprits  ne  furent  point  du  tout  raffinés. 
La  multitude  des  foldars  de  Céfar,  dont 
la  ville  étoit  remplie  $ le  peu  de  con- 
fiance que  l’on  prenoit  en  un  langage 
qui  pouvoit  être  diété  par  les  circon- 
Rances  , fans  avoir  rien  de  fincére  ni  de 
férieux  j enfin  l’ex#itrple  de  Marius  & de 
Sylla  , qui  dans  les  commencemens 
avoient  fait  de  fi  belles  promelîes  , dé- 
menties enfuite  par  leurs  aétions  : tout 
cela  entretenoit  f inquiétude  & la  ter- 
reur. 

C</C  Ce  qui  confirma  les  foupçons  , c’eR 
que  la  députation  propofée  par  Céfar 
n’eut  point  lieu.  Aucun  Sénateur  ne 
voulut  s’en  charger,  foit  qu’ils  craignif- 
fent  Pompée  , comme  le  dit  Céfar  dans 
fies  Commentaires  foit  qu’ils  fentilfent 
l’illufion  d’un  projet  de  paix  entre  deux 
ennemis  qui  n’en  vouioient  ni  l’un  ni 
l’autre.  Cér 
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Céfar  étoit  venu  dans  le  deffein  de  An.  R. 
faire  plufieurs  chofes  , qu’il  n’explique 
point , mais  dont  on  peut  deviner  aile-  49V.  * 

ment  une  partie.  La  Diâature  pour  lui,  il  ne 
le  rappel  de  ceux  qui  avoient  été  exilés  peut  , 
en  vertu  des  loix  portées  par  Pompée  ™tneJde* 
dansJfon  troifiéme  Confulat  : voilà  pro-  ce  quqi 
bablement  ce  qu’il  méditoit  de  plus  con-  avoir 
fidérable.  Sans  entrer  dans  aucun  détail,  dg  £^re. 
il  fe  contente  de  dire  en  général  , que 
le  Tribun  L.  Métellus , apofté  par  fes 
ennemis  , l’arrétoit  à chaque  pas  , & 
l’empéchoit  d’aller  en  avant , & qu’il  lui 
fit  confumer  inutilement  à Rome  plu- 


fieurs jours.  Mais  il  ne  fait  aucune  men- 
tion abfolument  de  la  plus  violente  con- 
teftation  qu’il  ait  eue  avec  ce  Tribun. 
Le  motif  de  fon  filence  paroîtra  fuffi- 
famment  par  le  fimple  expofé  du  fait. 

Il  avoit  befoin  d’argent , & il  réfolut 
de  prendre  tout  ce  qu’il  y en  avoit  dans 
le  Tréfor  public.  Métellus  prétendant 
s’y  oppofer  , Céfar  lui  parla  avec  une 
hauteur  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire. 
5,  Il  n’eft  pas  queftion  , lui  dit -il,  de 
j,  me  citer  les  loix  au  milieu  des  ar- 
3,  rfles.  Je  fuis  le  maître  non  feulement 
„ de  l’argent , mais  de  la  vie  de  tous 
„ ceux  que  j’ai  vaincus.  « De  fi  terribles 
paroles  n effrayèrent  point  le  Tribun: 


Il  force, 
malgré 
l’oppofi- 
tion  du 
Tribun 
Métel- 
lus . le 
Tréfor 
public, 
& enlè- 
ve tout 
ce  qu’il 
y trouve 
d’or  8ç 


) 
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An.  R.  & comme  il  falloit  enfoncer  les  portes 
7°3-  du  Tréfor,  parce  .que  les  Confuls  en 
49vt*  ■*'  * avoient  emporté  les  clefs  , il  y accourut 
d’ar-  pour  empêcher  une  telle  violence  par 
gent.  l’autorité  de  fa  charge.  Céfar  pouffé  à 
^Lucan.  jjOUt  f je  menaça  de  la  mort  en  termes 
plut.Cdf.  exprès  , & il  ajouta:  „ Jeune  homme  , 
Atfian.  „ penfe  bien  qu’il  m’eft  plus  difficile  de 
D'°’  „ dire  pareille  chofe  que  de  la  faire.,, 

Le  Tribun  intimidé  , fe  retira. 

■ Quelques-uns  entreprirent  de  repré- 
fenter  encore  à Céfar,  qu’il  y avoir  dans 
le  Tréfor  des  fommes  , auxquelles  il 
étoit  défendu  fous  les  imprécations  les 
plus  horribles  de  toucher  jamais , fi  ce 
n’étoit  dans  une  guerre  contre  les  Gau- 
lois. “ J’ai  ôté  toute  matière  à ce  fcru- 
» pule  , répondit  Céfar,  en  fubjuguant 
„ les  Gaules , & en  mettant  les  Gaulois  . 
„ hors  d’état  de  nous  faire  jamais  la 
„ guerre.  „ Il  ordonna  donc  que  l’on 
forçât  à coups  de  haches  les  ferrures  & 
les  portes , & enleva  tout  ce  qu’il  y 
flin.  trouva,  c’eft- à-dire , félon  Pline,  vingt- 
XXXIII.  cjnq  mille  barres  d’or,  trente-cinq  mille 
d’argenr,  &r  quarante  millions  de  fefter- 
ces , qui  reviennent  à cinq  millions  de 
notre  monnoie. 

M-X IX.  Le  même  Pline  rapporte  que  Céfar 

3*  tira  en  même  tems  du  Tréfor  quinze 

cens 
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cens  livres  de  Lafer  de  Cyréne,  drogue  Ak.  "R. 
d’un  très  grand  prix  chez  les  anciens  , 703. 

& infiniment  eftimée  d’eux  , non  feule-  J 
ment  pour  les  ufages  dont  elle  eft  en 
médecine,  mais  encore  pour  les  afiai- 
fonnemens  & les  ragoûts.  Cette  dro- 
gue eft  pourtant  , au  jugement  d’un 
homme  dont  l’autorité  eft  d’un  très  Getffroi , 
grand  poids  en  ces  matières  ce  que  Mat- 
nous  appelions  Ajfa  fcetida , dont  l’odeur 
8c  le  goût  nous  paroiftènt  infupporta- 
bles.Mais-encore  aujourd’hui  les  Orien- 
taux en  font  leurs  délices. 

On  conçoit  allez  que  Céfar  doit  avoir1 
eu  honte  de  tranfmcttre  à la  poftérité 
le  récit  d’un  attentat  fi  atroce.  Il  parofo 
même  qu’il  a voulu  le  pallier  jufqu’à  un 
certain  point,  en  glifiant  dans  fa  narra-  ?• c,v- 
tion  un  fait  qui  en  feroit  diiparoitre , 
s’il  étoit  vrai , la  plus  odieufe  circon- 
ftance.  Il  raconte  que  le  Conful  Lentu- 
lus , peu  de  tems  après  fa  fortie  de 
Rome,  y fut  renvoyé  par  Pompée , pour 
emporter  l’argent  du  Tréfor  public  : & 
que  pendant  qu’il  y étoit , il  s’imagina 
tout  d’un  coup  , fur  un  faux  bruit  qui- 
fe  répandit , voir  l’ennemi  aux  portes 
de  la  ville  : ce  qui  lui  caufa  un  fi  vio- 
lent effroi , qu’il  ne  fongea  qu’à  fe  fau- 
yet,  laiflànt  le  Tréfor  ouvert.  Ce  fait , 

déjà 
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An.  R.  déjà  peu  vraifemblable  en  lui  - même,  eft 
703  • entièrement  détruit  par  le  témoignage 
Av.  J.C  unarfime  de  tous  les  autres  écrivains , 
4?*  qui  atteftent  que  C éfar  trouva  le  Tréfor- 
fermé , & l’enfonça  par  la  violence. 
Cic.  ad  . Il  n’eft  pas  moins  certain  qu  ut^  trait 
Att'X.. 4.  fi  audacieux  le  fit  haïr  de  la  multitude , 
qui  jufqu’alors  lui  avoit  été  abfolument 
dévouée.  Il  le  fentit  fi  bien , qu’il  n’ofa 
haranguer  le  Peuple  avant  fon  départ , 
comme  il  l’avoit  réfolu.  Cicéron  remar- 
que , qu’il  a avoit  fait  tort  à fes  affaires, 
en  démentant  par  le  pillage  du  Tréfor 
l’opinion  qu’il  vouloit  que  l’on  eut  de 
fon  opulence  ; & par  fes  menaces  con- 
tre Métellus , l’affeéiation  de  clémence 
dont  il  s’étoit  fait  tant  d’honneur. 

Sa  dou.  Ce  n’étoient  pas  fes  ennemis  feuls 
ceurpaf-  qui  tax oient  fa  douceur  de  feinte.  Cu- 
feinte:  r^on  ten<>k  le  même  langage.  Il  difoit 
à tort,  à Cicéron  que  la  mort  de  Métellus,  s’il 
Cic.  Ibid.  fe  fut  fait  tuer , auroit  été  le  fignal  d’un 
carnage  univerfel  : que  Céfar  n’étoit 
point  porté  à la  clémence  par  caraétére, 
mais  par  politique  , & pour  fe  gagner , 
la  faveur  du  Peuple  : & que  s’il  s’en 

voyoit 

a Qui  duarum  re- 1 tudinis  in  Metello,  di- 
rum  fimulationem  tam  ' vitiarum  inærario.  Cic. 
cité  amiferit,  naanfue-  i ad  Att.  X.  8. 
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yoyoit  une  fois  haï,  il  deviendroit  cruel.  An.  K. 
Mais  ces  difcours  de  Curion  marquent 
plutôt  ce  qu’il  penfoit  lui-même,  que ' ' 
les  vrais  fentimens  de  Céfar.  En  effet 
tous  ceux  qui  l’environnoient , l’exhor- 
toient  à faire  main  baffe  fur  fes  enne- 
mis. Et  c’eft  ce  qui  fait  l’éloge  de  fa 
clémence  , & qui  prouve  que  la  gloire 
en  eft  due  à lui  feul , puifqu’il  s’y  tint 
conftamment  attaché  contre  l’avis  & 
malgré  les  follicitations  de  ceux  qui  lui 
rendoient  les  plus  grands  fervices. 


§.  IL 

Avant  que  de  partir  pour  l'EJpagne  , Céfar 
dijlribue  des  Commandans  en  fon  nom 
dans  l'Italie  & dans  plufieurs  Provin- 
ces. Marfeille  lui  ferme  fes  portes  : il 
îaffiége.  Pour  la  conflruftion  des  ouvra- 
ges , il  fait  couper  un  bois  jacré.  Il  laijfe 
le  foin  du  fiége  à Trébonius  , & conti- 
nue fa  route  vers  l’Efrignc.  Forces  de 
Pompée  en  Lfpigne.  Afranius  & Pé - 
treius  viennent  Je  camper  fur  la  Segre 
près  de  Lerida.  Il  parent  que  l'armée 
de  Céfar  étoit  forte  & nornbrcufe.  Cava- 
lerie Gauloife.  Il  ferre  les  ennemis  de 
près.  Combat  qui  ne  lui  réujft  point.  Il 
fe  trouve  dans  de  très  grands  embarras. 
Il  reprend  la  fupériorité , Il  force  les 

enne- 
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ennemis  à abandonner  leur  camp.  Il  les 
pourjuit,  & les  empêche  de  paffcr  l’Ebre. 
Quoiqu'il  pût  tailler  en  pièces  les  Lé - 
gions  ennemies  , il  les  épargne  , aimant 
mieux  les  réduire  à mettre  les  armes  bas. 
Accord  prefque  conclu  entre  les  foldats 
des  deux  armées.  Pètrcius  en  empêche 
l’effet.  Cruauté  de  ce  Lieutenant  de 
Pompée.  Clémence  de  Cèfar.  La  guerre 
je  renouvelle.  Céfar  en  harcelant  & 
mat  tant  les  ennemis  , les  force  a fe  ren- 
dre. Entrevûe  d' Aftanius  avec  Céfar , ^ 
qui  exige  pour  unique  condition  que  les 
troupes  de  fes  adverfaires  foient  licentièes . 
Cette  condition  efl  acceptée  & exécutée. 
Céfar  réduit  fans  peine  l’Ejpagne  ulté- 
rieure , après  quoi  il  fe  rend  devant 
Marfeille.  Récit  de  ce  qui  sètoit  paffé 
au  ftége  de  Marfeille  en  l'abfence  de 
Céfar.  Perfidie  imputée  aux  Mar  fe  Mois 
avec  affeK.  peu  de  vraifemblancc.  Con- 
duite févére  de  Céfar  à l'égard  des  Mar - 
feillois  t mais  fans  cruauté.  Le  parti  de 
Céfar  répit  un  échec  en  JÜyrie.  Les  fol- 
dats d’une  cohorte  au  fer  vice  de  Céfar  t 
aiment  mieux  fe  tuer  les  uns  les  autres 
que  de  fe  rendre.  Curion  pajfe  en  Afri- 
que , pour  y faire  la  guerre  contre  At- 
tius  Varus , & contre  fjuba  Roi  de  Mau- 
ritanie, Premiers  avantages  remportés 

par 
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par  Curion.  Varus  tâche  de  lui  débau- 
cher fes  troupes.  Fermeté  de  Curion 
dans  ce  danger.  Ses  difeours  au  confeil 
de  guerre , & aux  foldats.  Les  foldats 
lui  promettent  fidélité.  Il  défait  Far  us. 
ffuba  vient  au  fecours  de  Varus.  Pré- 
emption de  Curion.  Bataille  où  l armée 
de  Curion  ejl  défaite  entièrement.  Cu- 
rion fe  fait  tuer  fur  la  place.  Sort  funefle 
de  prefque  tous  ceux  qui  riavoient  point 
péri  dans  la  bataille.  Arrogance  & 
cruauté  de  fjuba.  Réfléxion  fur  le  mal- 
heur & la  témérité  de  Curion. 

CEfar , avant  que  de  partir  pour  An.  R. 

l’Efpagne,  prit  de  jultes  mefures  c 
pour  s’aflürer  Ja  polfeflion  de  l’Italie,^.' 

8c  des  Provinces  qu’il  laiflfoit  derrière  Avant 
lui.  Il  donna  le  commandement  dans  la  que.dc 
ville  à Lépidus,  alors  Préteur,  celui  là  pour* 
meme  qui  dans  la  fuite  ufurpa  la  puif-  l’Efpa-, 
fance  fouveraine  fous  le  nom  de  Trium-  ?nre^e" 
vir  avec' Antoine  & le  jeune  Céfar.  An-  jJüHœ 
roine  actuellement  Tribun  fut  chargé  des 
du  foin  de  l’Italie.  Son  frère  C.  Anto-  Com-  ■ 
nius  eut  le  département  de  lTHyric  , jaanns*en 
Craflus  celui  de  la  Gaule  Cifalpine.  Cé-  f0n  nQm 
far  donna aufli  fes  ordres  pour  conftruirc  dans 
& équiper  deux  flotes  , l’une  fur  la  ^ 
ener  Adriatique,  l’autre  fut  celle  deTof-  dans 

cane. 

> 
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Am.  R-  cane.  Dolabella  gendre  de  Cicéron  eut 
7oj.  le  commandement  de  la  première  : la 
Av.  j.C  fecon(Je  avoit  pour  Amiral  le  fils  de 
pfufieurs  l’Orateur  Hortenfius.  Nous  avons  vu 
Provin-  que  Valérius  avoit  été  envoyé  en  Sar- 
ces* . daigne  , & Curion  en  Sicile , pour 
A‘ptan‘  pafler  de  là  en  Afrique.  L’attention  de 
JofX IV.  Céfar  fe  porta  jufqu’en  Syrie  & eu 
J3*  Orient.  Il  délivra  des  fers  le  malheu- 
rehx  Ariftobule  , autrefois  roi  des  Juifs, 
afin  qu’il  allât  en  Judée  exciter  , s’il  le 
pouvoit,  quelque  trouble  , & traverfer 
Métellus  Scipion , qui  affembloit  en  Sy- 
rie des  forces  pour  le  fervice  de  Pom- 
pée. Moyennant  ces  arrangemens  Cé- 
far compta  pouvoir  fe  livrer  entière- 
ment à l’expédition  d’Efpagne.  La  ville 
de  Marfeille  lui  caufa  un  retardement , 
auquel  il  n’avoit  pas , ce  femble , lieu  de 
s’attendre. 

Marfeil-  Lorfqu’il  en  approcha , il  trouva  les 
3e  lui  portes  fermées  , & il  apprit  que  les  ha- 
fes'por-  bitans  faiioient  toutes  fortes  de  pr épa- 
tés .•  il  ratifs  pour  foutenir  un  fiége  , en  cas 
Mjge.  qU5üs  fuflent  attaqués.  Les  Marfeillois 
c/v.  if  penf°icnt  remplir  le  devoir  d anciens  & 
34.*  * fidèles  alliés  de  Rome,  en  s’attachant 
au  parti  de  Pompée , du  côté  duquel 
ils  voyoient  le  Sénat  & les  Confuls.  Je 
dirai,  même  que  pleins  de  refpeft  pour 

les 
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les  ioix  de  la  probité  & de  la  vertu  , 
( car  * telle  eft  l'idée  que  nous  donnent 
d’eux  les  anciens  écrivains  ) ils  ne  dé- 
voient pas  être  favorablement  difpofés 
pour  Céfar.  II  eft  vrai  qu’ils  lui  avoient 
des  obligations  : mais  ils  dévoient  auffi 
beaucoup  à Pompée , qui  en  avoit  fait 
reffouvenir  à Rome  leurs  Députés,  Iorf- 
qu’il  s’étoit  vii  contraint  d’en  fortir.  Par 
ces  différentes  raifons  ils  s’étoient  dé- 
terminés à ne  point  recevoir  Céfar 
dans  leur  ville  : & il  paroît  meme  qu’ils 
avoient  pris  des  engagemens  avec  Do- 
mitius,  qui  depuis  l’affaire  de  Corfi- 
nium  s’étant  tenu  caché  dans  les  terres 
qu’il  avoit  fur  les  côtes  de  Tofcane,  y 
aypit  ramaffé  & équipé  fept  barques  , 
avec  lesquelles  il  étoit  actuellement  en 
mer  pour  venir  à Marfeille. 

Céfar  n’étoit  pas  homme  à fouffrir 
tranquillement  l’affront  que  lui  failoicnt 
les  Marfeillois , en  lui  interdifant  l’en- 
trée de  leur  ville.  Il  mande  les  chefs  du 
confeil  public  , & tâche  de  les  ramener 
par  des  exhortations  douces , mais  fai- 
tes d’un  ton  d’autorité.  Ces  Députés  , 
après  l’avoir  entendu  , rentrèrent  dans 
la  ville  , & lui  rapportèrent  la  réponfe 
de  leur  Sénat , qui  fe  réduifoit  à ceci  : 
u Qu’ils  voyoient  le  Peuple  Romain 


An.  R. 

705. 

Av.J.C. 

49. 

Ane.  T. 
IX./.  XX- 
Art.  II. 
§.l. 
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An.  K-  » divifé  en  deux  partis,  & que  ce  nc- 
7°î-  j,  toit  point  à eux  qu’il  appartenoit  de 
Av.J.C.  ^ décider  une  fi  grande  querelle.  Que 
„ les  chefs  de  ces  deux  partis  etoient 
,,  Pompée  & Céfar , l’un  & l’autre  pa- 
„ trons  & protecteurs  de  leur  ville.  Que 
v dans  une  pareille  conjoncture  , rien 
,,  ne  leur  convenoit  mieux  que  de  de- 
. j,  meurer  neutres , & de  ne  recevoir 
_ ,,  aucun  des  deux  contendans  ni  dans 
„ leur  ville  ni  dans  leur  port.  » Ce  lan- 
gage avoir  quelque  choie  de  fpecieux  » 
mais  il  n’étoit  pas  fincére.  Car  tandis 
qu’ils  excluoient  Céfar  , ils  recevoient 
Domitius,  qui  entra  alors  par  mer  dans 
leur  ville  ^ & y prit  le  commandement 
des  armes.  , 

Ce  fut  donc  une  néceflité  pour  Ce- 
far  ou  de  fe  retirer  avec  honte , ou  de 
mettre  le  fiége  devant  Marfeille.  Il  prit 
ce  dernier  parti , amena  trois  Légions 
devant  la  ville  , & commença  à drelfer 
'Pour la  fes  batteries.  Pour  la  conftruCtion  des 
conftru-  tours , galleries,  & autres  ouvrages  ufi- 

de^ou-  r^s  aIors  dans  ^Ses  » or^onna 
y rages*,  que  l’on  coupât  un  bois  qui  étoit  dans 
il  fait  le  voifinage.  C’étoit  un  bois  facré  » & 
couper  je  {crupule  retenoit  la  main  des  foldats. 
facré.  Cefar  qui  n etoit  rien  moins  que  luper. 

Lucan.  ftitieux  * ou  pour  parler  plus  jufte  , qui 
t.  III.  n’avoit 

■ 

* / 
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n’avoit  aucune  religion  , parfait  Epieu-  Ah.  R. 
rien  de  fpécuIation&  de  pratique,  prend  7°J. 
lui-mème  une  hache,  attaque  l’un  des 
arbres  de  la  foret , & par  fon  exemple 
apprend  à fes  foldats  à vaincre  lôur  timi- 
de répugnance. 

Pour  orer  le  libre  ufage  de  la  mer 
aux  afliégés,  il  fit  conftruire  à Arles  jj^ngc 
douze  galères  , qui  furent  lancées  à à Tré^ 
l’eau  trente  jours  apres  que  les  bois  en  Cornus, 
avoient  été  abattus.  TI  donna  le  coin-  unuce°fj 
mandement  de  cette  petite  flotte  à D.  route 
Brutus  : & ayant  ainfl  mis  le  fiége  en  vers 
train,  il  en  laifl’a  le  foin  à Trébonius , & Lne£a~ 
pourfuivit  fa  route  vers  l’Efpagne , où  & 
il  avoit  envoyé  devant  lui  C.  Fabius  avec 
trois  Légions , qui  avoient  hiverne  au- 
tour de  Narbonne.  Les  autres,  dont  les 
quartiers  étoient  plus  éloignés , avoient1 
ordre  de  fùivre  auffi  diligemment  qu  el- 
les le  pourroient. 

Les  forces  de  Pompée  en  Efpagne  Forces 
étoient  confidérables.  Il  y avoit  fept  Lé-  pom" 
gions,  dont  fix  etoient  venues  d Italie,  Efpa. 

& la  feptiéme  avoit  été  levée  dans  le  gne. 
pays.  Ces  fept  Légions  étoient  diftri- 
buées  fous  trois  Lieutenans  Généraux  pétreius 
de  Pompée,  Afranius  Confulaire,  Pé- vien- 
treius  ancien  Préteur,  & M.  * Varron.  nent  f6 

Tome  XIII.  T * Le campcr 
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Am.  R.  Le  premier  en  avoit  trois , & Ton  dc- 
705.  partement  s’étendoit  depuis  les  Pyrénées 
Av.J.C.  jufqUCS  vcrs  ie  Guadalquivir.  Les  deux 
fur  U autres  à la  tête  chacun  de  deux  Légions 
SéRi-e  commandaient,  l'un  dans  le  pays  entre 
le  Guadalquivir  & la  Guadiane,  & l’au» 
Srl  ' tre  dans  la  Lufitanie. 

Pompée  leur  ayant  envoyé  VibulliuS 
Rufus  , l’un  -des  rechapés  de  Corfi- 
nium,  pour  les  avertir  de  fe  préparer  à 
foutenir  la  guerre  contre  Céfar,  ils  fc 
concertèrent  entre  eux , & convinrent 
que  Pétreius  iroit  avec  {es  deux  Légions 
joindre  Afranius,  & que  Varron  de- 
meureroit  chargé  de  garder  l’Efpagne 
ultérieure.  Pétreius  & Afranius  réunis 
fe.trouvérent  donc  avoir  enfemble  cinq 
Légions,  & déplus  quatre-vingts  cohor- 
tes de  troupes  Efpagnoles , les  unes  lé- 
gères, les  autres  pefamment  arméesx 
le  tout  faifant  plus  de  foixante  mille 
hommes.  Avec  ces  forces  ils  vinrent  fc 
camper  près  de  Lérida  ûir  la  Ségre, 
parce  que  le  porte  leur  parut  avanta- 
geux. Leur  camp  étoit  fur  une  hauteur» 
Ils  avoient  une  libre  communication 
avec  la  ville , & devant  eux  la  Ségre  -, 

fur 

et  troifieme  Lieutenant  fervi  fus  lui  demi  l* 
de  Pompée  fût  le  ’docîe  guette  des  Pirates, 

Varron , gui  avait  déjà 
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fur  laquelle  étoit  à cet  endroit  un  pont  An.  R. 
de  pierre , qui  leur  arturoit  le  partage  70$. 
à l’autre  bord.  Derrière  s’étendoit  une  Av-b<S ir 
grande  plaine , très  fertile,  & terminée  49‘ 
par  une  autre  rivière  qui  fe  nomme  la 
Cinca.  - C’étoit  là  qu’ils  prétendoient 
arrêter  les  efforts  de  Céfar,  & couvrir 
toute  l’Efpagne.  Afranius  avoir  aufli  en- 
voyé occuper  Tes  gorges  des  Pyrénées: 
mais  Fabius  força  aifément  les  partages, 
marcha  à grandes  journées  versLérida, 

& établit  fon  camp  vis-à-vis  des  enne- 
mis, la  rivière  entre  deux. 

Je  ne  puis  pas  dire  à quel  nombre  il  parofe 
de  Légions  & dç  troupes  auxiliaires  fe  que  l’ar- 
monta  l’armée  de  Céfar , lorfqu  elle  fut 
complète,  non  qu’il  ne  l’eut  marqué  étoit 
dans  fes  Commentaires , mais  parce  forte  & 
que  fon  texte  fe  trouve  défectueux.  Il 
■eft  à croire  qu’elle  étoit  nombreufe , cavale- 
& nous  favons  en  particulier  qu’une  rie  Gau- 
floriffante  cavalerie  Gaulaife  contribua 
beaucoup  à la  viftoire. 

Une  raifon  qui  redoubla  l’attention 
de  Céfar  à fortifier  cette  armée , c’eft 
que  le  bruit  s’étoit  répandu  que  Pom- 
pée venoit  avec  toutes  fes  forces  par  la 
Mauritanie  pour  paffer  en  E pagne.  Ce 
fut  peut-être  encore  ce  qui  le  déter- 
Jüoiua  à prendre  une  précaution  fingu- 

T a liste 


Digitized  by  Google 


Jft6  Claudius  it  Coanëlius  Cokî. 

An.  R.  liére  pour  s’affurer  de  la  fidélité  de  ces 
7°3-  memes  troupes.  Il  emprunta  de  l’argent 
4?.  C*  aux  °fficicrs  y & le  diftribua  aux  foldats. 
Ainfi  les  uns  lui  étoient  attachés  par 
intérêt, & les  autres  par  reconnoiflance. 
Les  officiers  avoient  une  partie  de  leur 
fortune  entre  fes  mains  , les  foldats 
chérifloicnt  fa  libéralité. 

Il  ferre  n ne  fe  pafla  rien  de  confidérable  en 
nernis'  Efpagne  en  l’abfence  de  Céfar,  finon 
de  rrès.  que  l’un  des  deux  ponts  que  Fabius 
Combat  avoit  fur  la  Scgre  ayant  été  rompu  fubi- 
^ ne  tement  par  la  violence  du  vent  & par 
réuffic  les  grandes  eaux , deux  de  fes  Légions 
point.  fe  trouvèrent  coupées  & féparées  du 
relie  de  l’armée.  Afranius  profita  de 
foccafion  pour  les  attaquer,  & les  mit 
en  quelque  péril.  Mais  Plancus , qui  les 
commandoit,  s’étant  défendu  avec  cou- 
rage, donna  le  tems  à Fabius  de  venir 
à.  fon  fcc  ours  : & chacun  fe  retira  dans 
fon  camp  fans  beaucoup  de  perte. 

Deux  jours  après  Céfar  arriva  avec 
une  efeorte  de  neuf  cens  chevaux , qu’il 
s’écoit  réfervés  pour  la  garde  de  fa  per-* 
fonne.  Il  commença  par  rétablir , dès 
la  nuit  qui  fuivit  fon  arrivée,  le  pont 
qui  avoit  été  rompu.  Le  lendemain  il 
pafïa  la  Ségre,  & alla  préfenter  la  ba- 
taille à Afranius,  qui  fe  contenta  de 

faire 
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faire  forrir  fes  troupes  de  fon  camp , & 
de  les  ranger  à mi-côte , mais  ne  descen- 
dit point  dans  la  plaine,  Céfar  voyant 
qu’il  refufoit  le  combat,  réfolut  de  le 
ferrer  de  près,  & de  fe  drefler  un  camp 
au  lieu  meme  jufqu  où  il  s’étoit  avancé, 
c’eft-à-dire , à quatre  cens  pas  de  la  col- 
line fur  laquelle  les  Lieutenans  de  Pom- 
pée étoient  campés.  Pour  cela  il  fit 
creufer  un  folfé  de  front,  &en  face  de 
l’ennemi , par  la  troifiéme  ligne  de  fon 
. armée , pendant  que  les  deux  premières 
étoient  en  ordre  de  bataille.  Cet  ou- 
vrage fe  fit  tranquillement  , fans  que 
Pétreius  ni  Afranius  en  cuifcnt  le  moin- 
dre foupçon  r & Iorfqu’il  fut  fini,  Céfar 
retira  toutes  fes  troupes  derrière  le  fof- 
fé , & paffa  ainfi  la  nuit.  Les  jours  fuivans 
il  acheva  tout  le  circuit,  les  remparts, 
les  parapets,  toujours  félon  la  meme 
méthode,  tenant  la  plus  grande  partie 
de  fon  armée  fous  les  armes  pour  cou- 
vrir les  travailleurs.  Il  fe  forma  ainfi  un 
camp  à la  vue  de  l’ennemi  fans  rifque , 
finis  perte , fans  inconvénient  & il  y fit 
venir  tout  ce  qui  étoit  refté  dans  l’ancien 
camp , fix  cohortes  avec  les  bagages. 

Entre  la  colline  qu’occupoient  les 
Lieutenans  de  Pompée , & la  ville  de 
Lérida,  étoit  une  plaine  d’environ  trois 
T 3 cens 
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An.  R.  cens  pas , au  milieu  de  laquelle  s’éle- 
7°?*  voit  un  tertre , dont  Céfar  rcfolur  de 
Av.  J.C.  s’emparer i parce  q«’en  étant  maître  il 
* ' eiit  coupé  à Afranius  la  communication 
avec  la  ville,  où  étoient  Tes  magafins» 
& avec  le  pont  de  pierre.  Afranius  ayant 
compris  le  ddfein  de  l’ennemi,  en  fen- 
tit  la  conféquence.  Il  fe  livra  un  combat 
très  vif&  très  long  autour  de  ce  tertre,: 
les  troupes  de  Céfar  y coururent  grand 
fifque  d’ètre  défaites  : & enfin , quoi- 
qu’elles fiffent  de  grands  efforts  de  va- 
leur, l’avantage  fut  du  côté  d’ Afranius, 
puifque  le  tertre  lui  refta.  Il  le  fortifia 
avec  foin,  & y logea  un  corps  de  trou- 
pes coafidérable. 

Céfar  remarque  qu’une  caufe  qui 
Contribua  au  mauvais  fuccès  de  cette 


aftion,  c’eft  que  fes  foldats  n’étoient 
point  accoutumés  à la  façon  de  fe  bat- 
tre de  leurs  adverlaires.  Ceux-ci , qui 
étoient  depuis  plufieurs  années  en  Efpa- 
gne  , avoient  pris , comme  c’eff  l’ordi- 
naire, les  manières  du  pays.  Ils  com- 
battoient  prefque  à la  mode  des  Barba- 
res, s’avançant  avec  hardieffe,  puis  re- 
culant , & ne  fe  faifant  ni  un  devoir  de 


garder  leurs  rangs,  ni  une  honte  d’aban- 
donner leur  pofte.  Cette  méthode  eft 
certainement  moins  bonne , que  celle 

des 
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des  troupes  qui  combattent  ferrées  & An.  R. 
de  pied  ferme.  Mais  parce  qu’elle  étoit  7° J* 
nouvelle  & inattendue  poiir  les  foldats  J'  * 
de  Céfar , elle  ne  laifla  pas  de  les  trou- 
bler. 

Ce  commencement  de  mauvaife  for-  Il  Te 
tune  pour  Céfar,  fut  bientôt  fuivi  de  *r°^ve 
nouveaux  malheurs.  Les  eaux  de  la  Sé-  très 
gre  s’étant  extraordinairement  grolfies  grands 
renverférent  les  deux  ponts  que  Fabius  embar- 
y avoir  conftruits  : enforte  que  Céfar  ras* 
fe  trouva  enfermé  entre  deux  rivières, 
la  Ségre  & la  Cinca,  dans  un  efpace 
qui  n’avoit  pas  plus  de  dix  lieues,  prêt 
à manquer  de  vivres,  & ne  pouvant  ni 
en  tirer  du  pays  même,  parce  que  les 
Lieutenans  de  Pompée  avoient  tout  en- 
levé, ni  recevoir  les  convois  qui  lui  ve- 
noient  de  Gaule  & d’Italie , parce  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  polTible  de  pafler  la  ri- 
vière. Afranius  au  contraire  étoit  dans 
l’abondance.  Il  avoitfàitdc  longue  main 
d’amples  provifions  : & de  plus  fon  pont 
qui  étoit  de  pierre,  ayant  réfifté  à la 
violence  des  eaux , lui  donnoit  la  liberté 
de  s’étendre,  & afluroit  le  paflàge  de- 
tout  ce  que  l’on  apportoit  à fon  camp. 

Les  Efpagnols  qu’il  avoit  dans  fon  ar- 
mée , lui  rendoient  de  grands  fervices, 

& incommodoient  beaucoup  Céfar.  Ils 

T 4 con- 
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perte  qu’ils  firent  fe  réduifit  à deux  cens  An.  K. 
archers,  un  petit  nombre  de  cavaliers,  703. 
quelques  valets  & quelques  bagages.  ^'J**'** 
C’étoit  néantmoins  encore  un  échec  ^ * 
pour  Céfar.  Le  prix  des  vivres  en  aug-  , 
menta  dans  Ton  camp , & le  boiffeau  de 
bled , qui  étoit  de  près  d’un  quart  moin- 
dre que  le  notre , s’y  vendit  jufqu’d  cin- 
quante deniers,  qui 'font  vingt -cinq 
1 francs  de  notre  monnoie.. 

•*  Ces  nouvelles  ayant  été  portées  à 
Rome,.  & meme,  enflées  , comme  il 
arrive,  par  la  renommée , & par  les 
lettres  des  Lieutenans  de  Pompée  & de 
leurs  amis,  on  y crut  Céfar  perdu  : & 
plufieurs  iiluftres  Sénateurs  , qui  .juf- 
qu’alors  avoient  balancé  à fe  déclarer, 
paflerent  en  Grèce,  croyant  faire  une 
démarche  qui  ne  les  commettoit  plus, 

&.qui  néantmoins  n’étoit  pas  fi  tardive, 
qu’on  put  leur  reprocher  d’avoir  atten- 
du l’événement..  Je  ne  fais  fi  Cicéron 
doit  être  mis  de  ce  nombre,  ou  s’il  n’é- 


toit pas  parti  quelque  tems  auparavant. 

Céfar  fçut  bien  ramener  la  fortune,  ij  rei 
& prouver  qu’un  génie  fupérieur,  quoi-  prend  la 
que  dans  de  grandes  difficultés,  a tou- 
jours  beau  jeu  vis-à-vis  de  gens  mé- 
diocres, à qui  les  circonftances  ont  don- 
né.. quelque  avantage.  Voici  de  quelle 
.j  ‘ T*  5>  ref- 
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redoutce  il  s’avifa.  Il  fit  conllruire  des 
barqded  “liég'edes , d l’imicacion  de  celles 
qu’il  avait  vues  en  ufage  dans  la  Grande 
Bretagne  3 dônt  la  quille  & les  côtes 
étoieht  de  bois , & le  relie  d’ofier  re- 
couvert de  cuir.  Lorfqu’il  en  eut  un 
nombre  fuffifant,  il  les  tranfporta  fur 
des  chariots  pendant  la  nuit  à vingt- 
deux  * mille  pas  de  Ton  camp.  Avec  ces 
barques  il  lit  palier  la  rivière  à un  nom- 
bre de  foldats,  il  s’empara  d’une  colline 
fur  l’autre  bord  , s’y  fortifia  avant  que 
les  ennemis  fongealfeut  d l’empècher  > 
y logea  une  Légion,  & enfin  jetta  un 
pont  fur  la  Ségre , qui  fut  achevé  en 
deux  jours. 

Le  premier  avantage  qu’il  tira  de  fou 
pont  fat  de  recueillir  le  grand  convoi 
qui  avoit  couru  tant  de  rifque  : les  fub- 
filtancçs  devinrent  plus  ailées,  & le  jour 
-meme  que  ce  pont  fut  achevé  , une 
grande  partie  de  la  cavalerie  ayant  palfé 
a l’autre  bord  tomba  fur  les  fourageurs. 
ennemis,  qui  11e  s’attendoient  à rien 
moins , tailla  en  pièces  une  cohorte  en- 
tière d’Efpagnols,  & revint  heureufe- 
ment  au  camp  avec  un  très  grand  butin* 
En  meme  tems  on  reçut  de  bonnes: 
nouvelles  du  fiége  de  Marfeille , qui 
-encouragèrent  beaucoup  les  foldats  ? & 
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dès  lors  Céfar  prit  fur  Afranius  une  lu-  An-  R. 
périorité,  qui  ne  ceffa  décroître  jufqu’à  703. 
la  pleine  vidoire.  Sa  cavalerie,  qui  étoit  Av* 
très  belle  &c  très  forte , défoîoit  les  en- 
nemis. Ils  n’ofoienr  plus  s’écarter  pour 
leurs  fourages,  ou  s’ils  le  faifoient  ils 
s’en  trouvoient  très  mal.  Ils  furent  ré- 
duits à prendre  le  parti  d’aller  au  fou- 
rage  pendant  la  nuit  , contre  i’ufage 
univerfel  de  la  guerre. 

Dès  que  les  affaires  de  Céfar  paru- 
rent en  bonne  pofture , tous  les  peuples 
des  environs  s’empreflerent  à recher-  . 
cher  fou  amitié,  & en  conféquence  à 
lui  envoyer  des  vivres.  Afranius  perdoit 
tous  les  jours  quelque  allié.  Cet  efprit 
'de  déièétion  gagnoit  de  proche  en  pro- 
che : & déjà  des  peuples  allez  éloignés 
renonçoient  à leurs  engagemens  avec 
les  Lieutenans  de  Pompée , & en  pre- 
noient  de  nouveaux  avec  Céfar. 

Afranius  commençoit  à s’effrayer.  Il  force 
Céfar  augmenta  encore  fes  craintes  par  lcs  <!n% 
;une  de  ces  entrepriles  , qui  montrent  a^an_ 
en  lui  tout  à la  fois  & un  génie  fertile  donner 
en  expédiens  , & un  courage  capable  ,eIlr 
de  tout  tenter.  Son  pont  étoit  à plus  de  camp# 
fept  lieues  de  fon  camp,  & par  confé- 
quent  fa  cavalerie  avoit  un  grand  cir- 
cuit à faire  pour  paffer  à l’autre  bord. 
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Il  s’avifa  de  faire  des  ùignées  à la  ri- 
vière, & de  détourner  une  partie  de  fes 
eaux  dans  des  canaux  de  trente  pieds  de 
profondeur  , pour  parvenir  à la  rendre 
guéable.  Afranius&  Pétreius  appréhen- 
dèrent que  lorfque  cet  ouvrage  feroit 
achevé  , la  cavalerie  ennemie  ne  leur 
coupât  entièrement  les  vivres  & les  four 
rages.  Us  crurent  donc  devoir  aban- 
donner  un  pofte  qui  n’étoit  plus  tenar 
ble,  & tranlporter  la  guerre  en  Celti- 
bèrie,  où  Pompée  avoit  une  grande  ré> 
putation  à caufe  de  fes  exploits  contre 
Scrtorius  , au  lieu  que  le  nom  de  Céfar 
y étoit  moins  connu. -Ils  comptoient  en 
tirer  des  renforts  confidérables & en 
profitant  deTavantage  des  lieux  traîner 
la  guerre  en  longueur,  & gagner  ainfi 
f hiver. 

Pour  exécuter  ce  deflein  , il  leur  fat- 
loitpafièrrEbre.  Us  firent  donc  ramafier 
tout  ce  qui  fe  trouva  de  bateaux  fur  cette 
rivière  , dans  la  vue  d’en  faire  un  pont 
à Oétogéfe,  ville  fituée  fur  l’Ebre,  à peu 
de  diftance  & à gauche  de  la  Ségrc,  & 
éloignée'  de  leur  camp  de  vingt  mille 
pas.  Iis  voyoientque  l’ouvrage  de  Céfar 
avançoit.  Déjà  les  eaux  de  la  Ségre 
étoient  diminuées  de  hauteur  au  point 
que  la  cavalerie  pouvoit  les  traverfer 
. - quoi- 
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quoiqu’avec  quelque  peiile  y & 'qu’un  R. 
homme  à pied  n’en  avoic  ’qn&  jufqu’aux  70  î- 
• épaules.  Les  Lieutenant  de  Pompée^cru^  Av-  ]•**• 
rent  qu’il  étoit  tems  de  partir  v & après  49> 
avoir  d’abord  envoyé  au  delà  de  la  Sér 
gre  deux  Légions  qui  y drelférent  un 
camp , ils  les  fuivirent  peu  après  avec 
tout  le  relie  de  leurs  forces  , laiffant 
feulement  deux  cohortes  en  garnifon 
dans  Lérida. 

Céfar  vouloir  pourfùivre  les  enne-  II  1«- 
mis  , mais  il  y étoit  fort  embarralfé.  P^“rCjUlC 
Aller  avec  toute  fon  armée  chercher  cmrê. 
fon  pont , c’étoit  allonger  prodigieufe-  che  de 
ment  fa  marche , & donner  le  tems  à 
Afranius  d’arriver  à l’Ebre  fans  aucune  ILbre. 
difficulté..  Expofer  fon  infanterie  à palfer 
une  rivière  dont  la  hauteur  étoit  encore 
fi  conlïdérable  , c’étoit  rifquer  beau- 
coup , & peut-être  craignoit-il  que  les 
foldats  ne  s’y  portaffent  pas  volontiers. 

Reftoit  la  cavalerie  : dont  un  gros  dé- 
tachement paflfe  la  Ségre  par  fon  ordre, 
atteint  les  ennemis , les  harcèle,  les  fa- 
tigue , les  empêche  d’avancer. 

On  découvroit  les  combattans  de 
deflùs  les  collines  auprès  defquelles  Cé- 
far étoit  campé.  A cette  vue  les  foldats 
légionaires  entrent  d’eux -mêmes  dans 
les  fentimens  qu’il  fouhaitoit  : ils  font 
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au  défefpoir  de  voir  l’ennemi  leur  écha- 
per  : ils  s’adrdfent  à leurs  officiers , & 
les  prient  d’obtenir  de  leur  Général  qu’il- 
ne  les  ménage  point:  ils  déclarent  qu  ils 
ne  craignent  ni  péril  ni  fatigue  , & 
qu’ils  font  prêts  à palier  la  rivière  com- 
me avoit  fait  la  cavalerie.  Céfar  témoi- 
gna de  la  répugnance  , mais  il  céda 
pourtant  à leurs  défirs  : & ayant  choifi 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  foldats  plus 
foibles  de  corps  & de  courage  dans  , 
chaque  compagnie , il  les  laifla  dans  le 
camp  avec  une  Légion  & tous  les  ba- 
gages. Le  relie  de  l’armée  palTa  heurcu- 
fement  la  rivière  , à l’aide  d’une  dou- 
ble haie  de  cavalerie  placée  au  deffus 
& au  defious.  Il  y eut  quelques  loldats 
que  la  violence  du  courant  emporta  ; 
mais  ils  furent  recueillis  & fauvés  par 
les  cavaliers  qui  étoient  plus  bas  , & 
aucun  ne  périt.  Ce  grand  obftacle  étant 
vaincu,  tout  devint  facile  : & malgré 
un  circuit  de  fîx  mille  pas , & le  tems 
qu’il  fallut  perdre  à palier  la  rivière  , 
l’ardeur  des  troupes  fut  fi  grande  qu’el- 
les atteignirent  à la  neuvième  heure  du 
jour  l’armée  ennemie  , qui  étoit  partie 
à minuit. 

Lorfqu’Afranius  les  apperçut  de  loin» 
Jaftement  effrayé  il  interrompit  fa  mar- 
che j 
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che  , fit  halte  fur  une  hauteur  , & mit  Am.  R. 
fon  armée  en  bataille.  Céfar  ne  voulut  70J. 
point  cxpofer  à une  aétion  fes  troupes  " 
fatiguées , & fit  halte  pareillement  dans 
la  plaine.  Les  ennemis  recommencè- 
rent à marcher  : il  -recommença  à les 
pourfuivre.  Enfin  ils  prirent  le  parti  de 
camper  : en  .quoi  ils  firent  une  grande 
faute.  Car  à cinq  mille  pas  de  là , 

(moins  de  deux  lieues)  fe  rencontroient 
des  montagnes  & des  défilés , où  un 
très  petit  nombre  d’hommes  pouvoit 
arrêter  toute  l’armée  de  Céfar  : moyen- 
nant quoi  ils  auroient  continué  leur 
route  jufqu’i  TEbre  fans  crainte  & fans 
péril.  Mais  fatigués  d’une  longue  mar- 
che , pendant  laquelle  ils  avoient  tou- 
jours eu  à combattre  la  cavalerie  de 
Ccfar , ils  remirent  la  chofe  au  lende- 
main. Le  moment  perdu  ne  revint  plus  : 

& ce  fiit  la  caufe  de  leur  ruine. 

Sur  le  minuit  on  avertit  Céfar  que 
les  Lieutenans  de  Pompée  fortoient  à 
petit  bruit  de  leur  camp.  Auflirôt  il  fait 
donner  dans  le  lien  le  lignai  de  la  mar- 
che. Les  ennemis  voyant  qu'ils  alloient 
être  pourfuivis  demeurèrent  tranquil- 
les , craignant  un  combat  noéturne  où 
ils  auroient  eu  beaucoup  de  défavan- 
iage  à caufe  des  gros  bagages  qu’ils 

me- 
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mcnoient  avec  eux , & parce  que  la  ca- 
valerie de  Céfar  étoit  de  beaucoup  fu- 
périeure.  Comme  donc  ils  ne  pouvoient 
éviter  un  ennemi  fi  vigilant , ils  réfolu- 
rent  de  ne  fie  point  prefier ,.  & de  pren- 
dre leur  tems  tout,  à l’aife  pour  partir 
à la  clarté  du  jour,  perfuadés  qu’ils  au- 
roient  ainfi  plus  de  facilité  pour  fe  dér 
fendre  lorfqu’ils.feroient  attaqués  dans 
leur  marche.. 

Ce  n étoit  point  le  deffein  de  Céfar. 
Plein  de  ce  feu  , qu’on  ne  peut  fe  lafier 
d’admirer  ,-  il  avoit  formé,  le  plan  de 
tourner  le  camp  des  ennemis  , & d’ar- 
river avant  eux  aux  gorges  des  monta- 
gnes. Afranius  étoit  maître  du  droit: 
chemin.  Ainfi  il  falluf-que  Céfar  fit  mar-- 
cher  fon  armée  par  des  vallons  , par  des 
précipices,  à travers  des  rochers  efcar-- 
pés  , où  les  foldats  ne  pouvoient  gravir 
qu’en  fe  déoarraflant  de  leurs  armes» 
& fe  les  rendant  enfuite  les  uns  aux  au- 
tres. Dans  cette  marche  ils  fembîoient 
au  commmencement  tourner  le.  dos  à 
l’ennemi  : de  façon  que  Jes  foldats  d’A- 
franius , qui  les  confidéroient  de  leur 
camp  -,  les  infultoient  fur  leur  fuite  pr en- 
tendue. Mais  ils  furent  étrangement  fur- 
pris,  lorfqu’ils  les  virent  au  bout  d’un 
tems  tourner  fur  U droite! . euforte  quc 
- J les. 
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les  . premiers  débordoient  déjà  leur  An.  R. 
camp.  Alors  il  n’y  eut  perfonne  d’entre  7°3- 
eux  qui  ne  criât  aux  armes,  & qui  ne 
s’empreffât  de  courir  vers  les  monta- 
gnes. Il  n’étoit  plus  tems  : Céfar  avoit 
pris  trop  d’avance  : & comme  fa  cavale- 
rie incommodoit  toujours  les  adverfai- 
res  & rallentifloit  leur  marche , fes  Lé- 
gions , malgré  les  difficultés  des  lieux, 
armèrent  les  premières  aux  gorges. 

Afranius  fe  trouva  donc  avoir  l’enne- 
mi en  tète  & en  queue.  Dans  une  fi  trille 
pofition,  il  s’arrêta  fur  une  colline,  d’où 
il  détacha  quatre  cohortes  Elpagnoles 
pour  aller  fe  failîr  de  la  montagne  la  plus 
haute  de  tous  les  environs.  Son  deffein 
étoit  de  gagner  Oftogéfe  par  les  hau- 
teurs , puifque  le  chemin  de  la  plaine 
lui  étoit  fermé.  Mais  la  cavalerie  de  Cé- 
far envelopa  & tailla  en  pièces  ces  qua- 
tre cohortes  à la  vue  des  deux  armées. 


L’occalîon  étoit  belle  pour  Céfar  d’ex- 
terminer l’armée  d* Afranius  , qui  con- 
fternéc  comme  elle  étoit  n’auroit pas  ré.-  1 
fifté  un  moment.  On  lui  demandait  de  1 
toutes  parts  le  lignai  du  combat  : & les 
officiers  accouroient  autour  de  lui  pour 


lui  prouver  par  des  raifonnemens , dont  érar- 
alfurément  il  n’a  voit  pas  befoin  , que  le  ^naen’tai~ 
fuccès  étoit  infaillible.  Il  fe  tint  ferme  à mieux 

relu- 
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An.  K.  refufer  d’engager  une  aétion,  parce  qu’il! 
7 comptoit  pouvoir  terminer  l’affaire  fans 
Av.J.C.  tjrer  j’épée  , & réduire  les  ennemis  par 
les  ré-  la  “ Pourquoi , difoit-il , dans  la 
duire  à „ fuppofirion  même  que  l’événement  du 
les  ar6  ” corn^at  ^era  heuteux  , pourquoi  ex- 
»esbas.  ” pofer  à être  bleffés  & tués  des  foîdats 
,,  qui  ont  fi  bien  mérité  de  moi  ? Pour- 
3,  quoi  tenter  la  fortune  ? Eft-il  moins 
J,  digne  d’un  bon  Général  de  devoir  la 
3,  viétoire  à fon  habileté  , qu’à  la  force 
3,  des  armes  ? „ Il  étoit  mêmej  à ce  qu’il 
affure  , touché  de  compafïion  pour  les 
foîdats  d’ Afranius,  qui  après  tout  étoient 
fes  concitoyens , & qu’il  faudroit  égor- 
ger , pendant  que  l’on  pouvoit  réufFir 
egalement  fans  qu’il  leur  en  coûtât  la. 
vie.  Peut-être  auflî  méprifoit-il  trop  les 
Lieutenans  de  Pompée  pour  fe  mefurer 
avec  eux  : il  vouloir  les  forcer  à l’humi- 
liante nécelfité  de  lui  demander  quar- 
tier & de  mettre  les  armes  bas. 

Sa  réfolution  ne  fut  point  du  tout 
goûtée  des  troupes , qui  dans  leur  mé- 
contentement difoient  tout  haut , que 
puifque  Céfar  manquoit  une  fi  favora- 
ble occafion , & ne  les  menoit  point  au 
combat  lorfqu’elles  le  vouloient , elles 
n’iroient  point  lorfqu’il  voudroit  les  y 
mener.  Rien  ne  put  l’ébranler.  Il  étoit 

fi 
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fi  alluré  de  vaincre , qu’il  s’écarta  meme 
un  peu  pour  1 aider  à Afranins  & à Pé- 
treius  la  liberté  de  regagner  leur  camp  : 
ce  qu’ils  firent.  Quant  à lui,  après  avoir 
difpofé  des  troupes  fur  les  montagnes 
pour  garder  les  défilés , il  fe  campa  le 
plus  près  des  ennemis  qu’il  lui  fut  pof- 
fible. 

Peu  s’en  fallut  que  Céfar  ne  recueil- 
lît dès  le  lendemain  le  fruit  de  fa  dou- 
ceur & de  fa  bonne  conduite.  Car  les 
• Lieutenans  de  Pompée  ayant  entrepris 
de  tirer  un  foffé  bordé  de  fon  parapet 
depuis  leur  camp  jufqu’à  l’endroit  où 
ils  alloient  prendre  leur  eau  , & s’étant 
éloignés  pour  aller  préïider  par  eux- 
mêmes  à cet  ouvrage , plufieurs  de  leurs 
foldats,  en  leurabfence,  lièrent  entre- 
tien avec  ceux  qu’ils  connoifïoient  dans 
'l’armée  de  Céfar.  Ils  commencèrent  par 
les  remercier  de  les  avoir  épargnés  le 
jour  précédent  , avouant  qu’ils  leur 
avoient  obligation  de  la  vie.  De  là  ils 
panèrent  à leur  demander,  lion  pou- 
voit  fe  fier  à la  parole  de  Céfar , témoi- 
gnant de  la  douleur  d’avoir  à combattre 
contre  des  concitoyens,  contre  des  pro- 
ches , avec  lefquels  ils  étoicnt  unis  par 
les  liaifons  les  plus  faintes.  Enfin  ils  fti- 
pulérent  même  pour  leurs  comman- 

dans , 
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An  .R.  dans  , qu’ils  ne  votiloient  pas  paraître 
70$.  trahir  : & pourvu  qu’on  accordât  la  vie 
Av.  J.C.  fallve  £ Afranius  & à Pétreius  , ils  pro- 
mettoicnt  de  changer  de  parti;  Déjà  ils 
avoient  député  les  plus  diftingués  de 
kurs  Capitaines  pour  aller  négocier 
avec  Célâr  : & fur  ces  préliminaires 
d’un  accord  prêt  à fe  conclure  , les  fol- 
dats  des  deux  armées  paffoient  dans  Je 
camp  les  uns  des  autres  , de  façon  que 
les  deux  camps  n’en  faifoient  prcfque 
plus  qu’un.  La  ckofe  fut  portée  au  point, 
que  le  fils  d’Afranius  envoya  demander 
à Céfar  qu’il  lui  afiurât  la  vie  & à fon 
père.  La  joie  étoit  univerfelle  : on  fe  fé- 
licitait mutuellement , les  uns  d’avoir 
évité  un  fî  grand  danger  ,.  les  autres 
d’avoir  terminé  fans  coup  férir  une  en- 
treprife  fi  importante. 

Les  chofes  étoient  en  ces  termes, 
lorfqu’Afranius  & Pétreius  , fur  la  nou- 
velle qu’ils  en  eurent , revinrent  dans 
leur  camp.  Afranius  prenoit  allez  aifé- 
ment  fon  parti,  & étoit  prêt  à tout  évé- 
nement. Mais  Pétreius  ne  s’abandonna 
pas  lui-même.  Il  fait  prendre  les  armes 
à fes  efc laves , & les  joignant  à fa  garde 
Efpagnole  , il  donne  fur  les  foldats  de 
Céfar  qu’il  trouva  mêlés  parmi  les  fiens, 
en.  tue  une  partie , & force  les  autres  à 

fe 
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fe  fauver  avec  allez  de  peine.  Enfuite  il  An.  R. 
va  par  tout  le  camp  , priant  fes  foldats  703. 
avec  larmes  d’avoir  pitié  de  lui  & de^J'^C' 
Pompée  leur  Général,  & de  ne  les  point 
livrer  fun  & l’autre  à la  cruelle  ven- 
geance de  leurs  adverfaires.  On  fe  raf- 
fembla  de  toutes  parts  au  Quartier  Gé- 
néral. Là  Pétreius  leur  propofe  de  fe 
lier  par  un  nouveau  ferment  , & de 
jurer  qu’ils  n’abandonneront&  ne  trahi- 
ront point  leurs  chefs  , & qu’ils  ne 
prendront  point  chacun  pour  foi  de  dé- 
libération particulière  , mais  agiront 
tous  de  concert  pour  f utilité  commune. 

Il  prêta  < lui- meme  le  premier  ce  fer- 
ment , puis  l’exigea  d’Afranius,  enfuite 
des  officiers  , & enfin  des  foldats. 

Le  zèle  de  Pétreius  ne  s’en  tint  pas 
là  il  fe  porta  jufqu’à  la  cruauté.  L’or- 
dre fut  donné  à tous  ceux  qui  avoient 
dans  leurs  tentes  quelque  foldat  de  Cé- 
far,  de  le  dénoncer  , afin  qu’il  en  fut  ; 

tiré  & égorgé  en  préfence  de  toute  l’ar- 
mée. Quelques-uns  obéirent.  Mais  le 
plus  grand  nombre  eut  horreur  de  cet 
ordre  fanguinaire.  Us  recélérent  foi- 
gneufement  ceux  qui  s’étoient  fiés  deux, 

& leur  procurèrent  les  moyens  de  s’éva- 
der pendant  la  nuit.  Du  relie  tous  furent 
fidèles  à leur  nouveau  ferment.  L’accord 

pref- 
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An.  R prefque  conclu  avec  Céfar  fut  oublie  ; 

7°î-  & l’on  ne  fongea  plus  qu’à  recommea- 

Av.J.C.  cer  ja  gLierre> 

Céfar  pouvoir  ufer  de  repréfailles  : 
car  il  avoir  dans  fon  camp  plufîeurs  fol- 
dats  & officiers  de  l’armée  ennemie.  II. 
fe  donna  bien  de  garde  de  fe  prévaloir 
de  ce  droit,  qui  eft  fouvent  regardé 
comme  légitime , mais  qui  examiné  de 
fens  froid  eft  bien  contraire  à l’huma-- 
nité.  Il  leur  permit  à tous  de  fe  retirer 
fans  crainte.  Quelques  Tribuns  & quel- 
ques Centurions  aimèrent  mieux  refter 
avec  lui , & prendre  parti  dans  fon  ar- 
mée. Il  les  reçut  avec  joie  , & toujours 
les  diftingua , les  honora,  & les  fit  mon- 
ter à des  grades  fupérieurs. 

La  guer-  Il  avoit  été  plus  aifé  à Pétreius  de  re- 
re  fc  re-  nouveller  la  guerre , qu’il  ne  trouva  de 
le°  Céfar  a la  loutcnir.  Il  ne  pouvoit  ni 

en  har-  aller  au  fourage , ni  faire  eau , qu’avec 
celant  beaucoup  de  peine  & de  danger.  Les 
tanTles*  v*vrcs  devenoient  rares  dans  fon  camp  : 
enne-  & les  Efpagnols  déferaient  en  foule.  Il 
mis , le*  ne  lui  reftoit  de  reffource , que  de  ga- 

fiTrem  §ner  quelque  grande  & forte  place, 
fous  les  murs  de  laquelle  il  put  fe  met- 
tre à l’abri.  Il  fe  trouvoit  entre  Tarra- 
gone  & Lérida  : & il  douta  pendant 
quelque  teins  vers  laquelle  de  ces  deux 

villes 
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villes  il  dirigèrent  fa  marche.  Comme  An.  R. 


la  dernière  que  j’ai  nommée  étoit  plus  7 03. 
proche,  il  réfolut  d’y  retourner. 

La  difficulté  étoit  d’avancer  chemin. 


La  cavalerie  de  Céfar  ne  donnoit  aucun 


relâche  à ces  troupes  fugitives.  Dans  les 
plaines  en  s’arrêtant  de  tems  en  tems 
pour  combattre,  f arrière-garde  procu- 
roit  le  moyen  à la  tête  de  l’armée  de 
faire  quelques  pas  en  avant.  Quand  il 
fe  rencontroit  une  hauteur , leur  fitua- 


tion  devenoit  plus  avantageufe  , parce 
que  les  premiers  pouvoient  défendre 
ceux  qui  venoient  après  eux.  Mais  lorf- 
qu’il  falloit  defeendre  , c’étoit  tout  le 
-contraire.  Alors  les  Légions  tournoient 
la  tète  , & faifoient  un  effort  pour  re- 
pouffer  au  loin  la  cavalerie  ennemie  : 
enfuite  "de  quoi  elles  fe  précipitoient  en 
courant  dans  le  vallon,  jufqu’à-ce  qu’el- 
les  euffent  atteint  la  hauteur  oppofée. 
L’infanterie  faifoit  tout , parce  que  la 
cavalerie  de  cette  armée  étoit  fi  effrayée 
& fi  tremblante,  que  bien  loin  d’en  tiret 
du  fervicc , il  falloit  qu’on  la  p;a  ât  au 
centre  pour  la  mettre  elle-même  ea 
fureté. 


On  conçoit  bien  qu’une  marche  fi 
pénible  & fi  fouvent  interrompue  ne 
pouvoit  pas  être  bien  diligente.  Lorfi- 

qu’A- 
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An.  R.  qu’Afranius  & Pétreius  eurent  fait  qua- 
703.  tre  mille  pas  , ils  s’arrêtèrent  fur  une 
Av.  J C.  émjQence  , & tirèrent  une  ligne  devant 
eux  comme  pour  camper  , mais  ne  dé- 
chargèrent point  leurs  bêtes  de  Tomme. 
Céfar  y fut  trompé  : il  commença  à 
établir  Ton  camp , fit  drefler  les  tentes, 
& envoya  la  cavalerie  au  fourage.  C’é- 
toit  ce  que  vouloient  les  Lieutcnans  de 
Pompée.  Tout  d’un  coup  vers  l’heure 
de  midi  ils  Te  remettent  brufquement 
en  marche  , comptant  être  délivrés  de 
cette  formidable  cavalerie  , qui  leur 
nuifoit  fi  fort.  Mais  Céfar  dans  le  mo- 
ment part  avec  fes  Légions  , laiflant  un 
petit  nombre  de  cohortes  à la  garde 
des  bagages  , & fait  porter  l’ordre  à fa 
cavalerie  de  revenir  au  plutôt.  Elle  re- 
vint, & ayant  joint  les  ennemis  avant 
la  fin  du  jour  , elle  leur  livra  un  fi  rude 
combat , qu’ils  furent  obligés  de  fe 
camper  à l’endroit  où  ils  fe  trouvoient, 
loin  de  l’eau , & fur  un  terrain  tout-à- 
fàit  défavantageux. 

Céfar  auroit  eu  bon  Aiarché  de  cette 
armée , s’il  eut  voulu  l’attaquer.  Mais 
il  fuivoit  fon  .plan  , & prétendoit  for- 
cer les  ennemis  à fe  rendre , en  les  mat- 
tant , & en  les  réduifantà  manquer  de 
toutes  les  chofes  nécçflfaires.  Ils  étoient 
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dans  la  fituation  la  plus  cruelle.  Comme  An.  R. 
leur  camp  étoit  mauvais  , ils  entrepri-  7<>5* 
rentde  le  fortifier.  Mais  plus  ils  s’éten- 
doient  pour  gagner  un  meilleur  terrain, 
plus  ils  s’éloignoient  de  l’eau  : & ils  ne 
remédioient  à un  mal  que  par  un  autre. 

La  première  nuit , aucun  d’eux  ne  for- 
tit  du  camp  pour  faire  eau  : & le  lende- 
main il  fallut  que  toute  l’armée  y allât 
• en  ordre  de  bataille  ; de  forte  que  ce 
jour  là  il  n’y  eut  point  de  fourage.  La 
difette , & le  défir  de  continuer  leur 
marche  avec  moins  de  difficulté , les 
obligèrent  bientôt  de  tuer  toutes  leurs 
bêtes  de  fomme. 

Céfar  augmenta  étrangement  leur 
embarras  , en  commençant  à tirer  des 
lignes  autour  de  leur  camp  pour  les  en- 
fermer. Déjà  il  y avoit  fait  travailler 
avec  vivacité  pendant  deux  jours  , & 
l’ouvrage  étoit  fort  avancé,  lorfqu’Afra- 
nius  & Pétreius , fentant  la  conféquence 
de  l’entreprife  de  l’ennemi,  firent  fortir 
toutes  leurs  troupes  du  camp  , & fe 
rangèrent  en  bataille.  Céfar  rappel  la 
promptement  fes  travailleurs  , & mit 
jfon  armée  en  état  de  foutenir  le  choc,  fi 
elle  étoit  attaquée  ; mais  il  ne  voulut 
point  engager  le  premier  une  action. 

Les  Lieutenans*  de  Pompée  le  voyant 
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An.  R.  en  fi  bonne  pofture , demeurèrent  tran- 
Av'lC  ^uilles.:,  & fur  le  foir  les  deux  armées 
£e  retirérent  fans  en  être  venues  aux 
mains.  Le  lendemain,  qui  étoit  le  qua- 
trième jour  depuis  que  les  lignes  avoient 
été  commencées , Céfar  fe  préparoità 
les  achever.  Afranius  & Pétreius  tentè- 
rent une  dernière  relTource,  qui- étoit 
de  trouver  un  gué  dans  la  Ségre.  Mais 
leur  vigilant  ennemi  fit  aufiitôt  pafler 
la  rivière  à fes  Germains  armés  à la  lé- 


gère , & à une  bonne  partie  de  fa  cava- 
lerie; & plaça  fur  les  bords  d’efpace  en 
efpace  de  bons  corps  de  garde. 

Enfin  privés  de  toute  efpérance,  man- 
quant de  toutes  provifions , de  bois,  de 
fourages  , d’eau , de  bled , les  Lieute- 
nans  de  Pompée  furent  contraints  d’en 
venir  au  point  où  Céfar  avoit  voulu  les 
amener.  Afranius  fit  demander  une  en- 
trevue , & dans  un  lieu , s’il  étoit  poffi- 


tion  que  ble , qui  fut  hors  de  la  portée  des  fol- 
p^de*"  ^ats*  ^^*ar  confentk  à l’entrevue , mais 
les  aë-  nori  avec  circonftance  que  fouhaitoit 
verfaires  Afranius.  Celui  - ci  fe  fournit  à tout , & 


licerT  ayant  d°nné  fbn  fils  Pour  Otage , il  fc 
riées"  rendit  au  lieu  marqué  par  le  vainqueur. 
La  converfation  fe  paffa  à la  tète  des 
deux  armées  , qui  pouvoient  entendre 
tout  ce  qui  fc  dit  de  part  ôc  d’autre. 

Afra- 
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Afranius  parla  fort  humblement.  Il 
s’excufafur  la  fidélité  qu’il  devoit  à Pom- 
pée fon  Général  : il  s’avoua  vaincu  : il 
Conjura  Céfar  d’une  manière  fort  fou- 
îrtife  de  ne  point  ufer  de  fa  viéfoire  à la 
rigueur  , & d’épargner  le  fang  de  fes 
malheureux  concitoyens. 

Céfar , difpofé  à agir  avec  clémence* 
voulut  néantmoins  prouver  à Afranius 
fes  torts.  Il  lui  fit  voir  que  lui  & fon  col- 
lègue étoient  les  feuls  en  faute , les  feujs 
ennemis  de  la  paix,  pendant  que  le  Géné- 
ral contre  lequel  ils  combattoient  & les 
deux  armées  avoient  fait  tout  ce  qui  étoic 
de  leur  devoir  pour  y parvenir.  Il  ajouta 
un  court  plaidoyer  en  faveur  de  fa  caule, 
&:  fit  un  dénombrement  de  toutes  les  pré- 
tendues injuftices  qu’il  avoit  fouffertes. 
Il  conclut  par  ordonner  à Afranius  de 
licentier  fes  Légions.  “ Je  ne  prétens 
„ point , dit-il , vous  enlever  vos  trou- 
ai pes  pour  les  enrôler  fous  mes  enfei- 
j,  gnes , comme  il  me  feroit  aflfez  aifé  : 
„ mais  je  veux  empêcher  que  vous  ne 
s,  puifliez  vous  en  fervir  contre  moi* 
3>  C’eft  pourquoi  fortez  de  ces  Provin» 
s»  ces,  congédiez  vos  armées  : en  ce  cas* 
» perfonnc  n’éprouvera  de  ma  part  au- 
*3  cun  mauvais  traitement.  Voilà  mon 
V z s»  dcr- 
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•Ak-  R.  » dernier  mot,  & la  feule  condition  que 

A°i'i  r ” fexiSe*  « ‘ , 

av.  Qe  difeours  Je  Céfar  fut  reçu  très 

Cette  agréablement  des  foldats  d’Afranius,qui 
condi-  au  lieu  d’une  peine  qu’ils  craignoient  , 

acceptée  ^ voy°^ent  en  quelque  façon  récom- 
& exé-  penfés  par  le  congé  que  le  vainqueur 
cutée.  leur  procuroit.  Ils  témoignèrent  bien 
clairement  leur  extrême  fatisfaéHon.  Car 
comme  on  conteftoit  fur  le  lieu  & fur 
le  tems  où  ce  congé  leur  feroit  donné, 
iis  firent  connoître  & par  leurs  geftes 
& par  leurs  cris  qu’ils  défiroient  d’être 
licentiés  dans  le  moment.  Après  quel- 
que difeuflion  fur  cet  article  entre  Cé- 
far & Afranius  , il  fut  réglé  que  ceux 
qui  avoient  un  domicile  ou  des  poffef- 
fions  en  Efpagne , ce  qui  faifoit  pref- 
que  un  tiers  de  l’armée  , recevroient 
leur  congé  fur  le  champ  ; & les  autres, 
auprès  du  Var , petite  rivière  qui  fait  la 
réparation  de  la  Gaule  & de  l’Italie.  Cé- 
far de  fon  côté  affura  qu’il  ne  feroit  au- 
cun mal  àperfonne  d’entre  eux,  & qu’il 
n’en  forceroit  aucun  à prendre  parti 
dans  fes  troupes.  Il  promit  même  de 
leur  fournir  des  bleds  jufqu’à-ce  qu’ils 
foffent  arrivés  auprès  du  Var.  Enfin  il 
porta  fi  loin  (a  générofité , qu’il  voulut 

qu’on 
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qu’on  leur  reffituât  ce  qui  îeur  avoir 
été  enlevé  dans  la  guerre,  & qu’ils  pour- 
roient  reconnoître  ; Te  chargeant  du  dé- 
dommagement envers  fcs  foldats  , qui 
fe  trouveroient  ainfi  privés  d’une  partie 
de  leur  butin.  Par  cette  conduite  il  ga- 
gna tellement  l’amitié  & la  confiance 
des  foldats  du  parti  contraire , que  de- 
puis ce  moment , pendant  deux  jours 
qui  fe  paflerent  à donner  les  congés  à 
ceux  qui  dévoient  être  renvoyés  fur  le 
champ  , il  devint  l’arbitre  de  toutes  les 
conteftations  qu’ils  eurent  , foit  entre 
eux  , foit  avec  leurs  commandans. 

Après  ces  deux  jours  , ceux  qui  dé- 
voient être  menés  au  Var  partirent  en 
cet  ordre.  Deux  Légions  de  Céfar  mar- 
choient  à la  tète  , les  autres  à la  queue, 
les  troupes  vaincues  au  milieu.  Q^Fufïus 
Calénus  Lieutenant  de  Céfar  comman- 
doit  toute  cette  marche.  Lorfqu’on  fut 
arrivé  au  terme  prefcrit,  les  foldats  d’A- 
franius  furent  licentiés  ; les  chefs  & les 
premiers  officiers  allèrent  fe  rendre  au- 
près de  Pompée  : un  grand  nombre  de 
foldats  prirent  de  nouveaux  engagemens 
avec  Céfar,  & payèrent  volontiers  dans 
le  parti  d’un  Général  , qui  favoit  fi  bien 
vaincre , & fi  bien  ufer  de  la  vidoire. 

Cette  campagne  de  Céfar  , & les 
V 3 preu- 
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An.  R.  preuves  qu’il  y a données  de  Ton  mérite 
7°3-  Supérieur  pour  la  fcience  militaire  , & 
4/.  ' * Pour  ^art  Pr°fiter  de  l’avantage  des 
portes  , lui  ont  mérité  les  louanges  de 
tous  les  rtécles  ; & dans  ces  derniers 
tems  le  fuffrage  du  Grand  Coudé,  com- 
me je  l’ai  obfervé  ailleurs,  a mis  le  fceau 
à cette  admiration  univcrfclle.  Il  ne 
m’appartient  pas  d’infifter  fur  un  objet 
fi  fort  au  dertiis  de  mes  connoiflances. 
Mais  la  magnanimité  de  fes  procédés , 
ce  fond  inépuifable  de  clémence  , que 
les  injures  memes  & les  cruautés  de  fes 
adverfaires  ne  peuvent  lui  faire  perdre, 
cette  noble  afliirance  de  vaincre , ce 
refus  généreux  de  grortir  fes  forces  par 
toute  autre  voie  , que  par  la  bonne 
volonté  & le  confentcment  libre  de  cmix 


qui  s’attachoient  à lui , ce  font  là  des 
.qualités  dont  je  feus  tout  le  prix  , ôc 
fur  lefquelles  il  ne  me  rerte  que  le  re- 
gret de  les  voir  employées  pour  une 
aulïi  mauvaife  vue , que  celle  d’oppri- 
mer la  liberté  de  fa  patrie. 


Plufieurs  raifons  très  preflantes  rap- 
pelaient Céfar  à Rome.  MaisVarron 
Lieutenant  de  Pompée , ayant  fous  lui 
deux  Légions  & trente  cohortes  auxi- 
liaires , tenoit  encore  l’Efpagne  ulté- 
rieure : & c’étoit  la  maxime  de  Céfar , 


de 
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de  croire  n avoir  rien  fait  tant  qu’il  lui  An.  H. 
reftoit  quelque  chofc  à faire.  Il  fit  donc  703- 
partir  en  diligence  Q^Caflius  Tribun 
du  Peuple  avec  deux  Légions , & le  fui-  fe  re5d 
vit  lui-méme  peu  après  accompagné  de  devant 
fix  cens  chevaux.  Mais  il  n’eut  pas  be-  ^arfeil- 
foin  de  faire  ufage  de  ces  forces.  Il  ne  c*f.dt 
lui  en  coûta  prefque  que  de  fe  montrer  B.civ. H, 
pour  réduire  cette  Province  , qui  lui  17, 
croit  aflfeétionnée  dès  longtems,  parce 
qu’il  y avoit  exercé  la  Quefture  , & 
l’avoit  enfuite  gouvernée  avec  l’autorité 
de  Propréteur.  Ainfi  dès  que  fes  trou- 
pes parurent  , & que  l’on  fçut  qu’il  ap- 
prochoit,  à l’inftant  tout  le  pays  fe  fou- 
ïeva  en  fa  faveur.  En  meme  tems  une 
des  Légions  de  Varron , celle  qui  avoit 
été  levée  dans  la  Province , le  quitta  lui 
préfent , & fe  retira  à Hifpalis  * , qui  * Stvlüe . 
reconnoiffoit  Céfar.  Le  Lieutenant  de 
Pompée  ne  tenta  point  une  inutile  ré- 
fiftance.  Il  remit  la  Légion  qui  lui  reftoit 
à celui  que  Céfar  envoya  pour  en  pren- 
dre le  commandement  : & l’étant  venu 
trouver  lui-même  àCordoue,  il  lui  ap- 
porta ce  qu’il  avoit  d’argent  entre  les 
mains , & un  état  exaéi  de  fes  provi- 
sions & de  fes  vailfeaux. 

Céfar  n’eut  donc  autre  chofe  à faire 
à Cordoue  , - où  il  avoit  indiqué  une 
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Récit  de 
ce  qui 
s'étoit 
pafle  au 
fîége  de 
Marfeil- 
le  en 
l’abfcn- 
ce  de 
Céfar. 
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aflèmblée  générale  , que  de  recevoir  les 
foumiflions  des  peuples  , & les  félici- 
tations de  tout  ce  quil  y avoit  de  Che- 
valiers & de  citoyens  Romains  dans  la 
Bétique.  Il  diftribua  des  récompenfes  à 
ceux  qui  s’étoient  diftingués  par  leur 
zélé  dans  fon  parti , & la  ville  de  Cadiz 
fut  honorée  par  lui  en  cette  occafion 
du  droit  de  bourgeoifie  Romaine  : s’il 
eut  quelqu’un  à punir  , il  n impofa  que 
des  taxes  pécuniaires.  Après  quoi  lait- 
Tant  Caflius  avec  quatre  Légions 
pour  commander  en  fon  abfence  , il 
s’embarqua  fur  les  vaiflèaux  de  Varron, 
& vint  aborder  à Tarragone  , où  il  re- 
çut les  Députations  des  peuples  de  pref- 
que  toute  l’Efpagne  citérieure.  De  là 
il  alla  par  terre  à Narbonne  , & enfuite 
à fon  camp  devant  Marfeille , qui  étoic 
aux  abois,  & qui  n’attendoit  que  fa  pré- 
fence  pour  fe  rendre. 

Les  Marfeillois  s’étoient  défendus 
avec  un  très  grand  courage.  Ils  avoient 
deux  fois  eflayé  la  fortune  d’un  combat 
naval  : la  première  par  leurs  propres 
forces  ; la  fécondé  avec  un  renfort  de 
dix-fept  vaiflèaux  , que  leur  avoit  en- 
voyé Pompée , & qui  étoit  commandé 
par  L.  Nafldius.  Toutes  les  deux  fois  ils 
éprouvèrent  le  fort  contraire,  & furent 

bat- 
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battus  par  D.  Brutus , chef  de  la  petite  An.  R. 
flotte  que  Céfar  tenoit  devant  leur  port.  7®?. 

Ce  ne  Ait  néautmoihs  ni  faute  de  va-  49V^‘C’ 
leur,  ni  faute  d’habileté , qu’ils  fuccom-  c*file  b. 
bérent:  & meme  dans  la  fécondé  a&ion,  Civ. I.ytf. 
fi  Nafidius  eût  montré  une  réfolution  ^ I* 
égale  à la  leur  , ils  avoient  lieu  d’efpé- 
rer  la  viâoire.  Mais  il  n’avoit  pas  ie 
meme  intérêt  qu’eux  à défendre  Mar- 
jfeiile  : & dès  que  le  combat  commença 
à s’échauffer , il  prit  le  large  , & aban- 
donna lâchement  fes  alliés.  ' 

Ce  qui  donna  l’avantage  à D.  Brutus, 
ce  fut  la  bravoure  incroyable  de  fes  fol- 
dats  , qui  avoient  été  choifis  avec  foin 
entre  les  plus  vaillans  hommes  de  cha- 
que Légion  i & qui  avec  des  crocs  & 
des  mains  de  fer  harponnant  ’es  vaif- 
féaux  ennemis  , venoient  tout  d’un  coup 
à l’abordage,  & rendoient  inutile  aux 
Marfeillois  la  fupériorité  qu’ils  avoient 
du  côté  de  la  fcience  de  la  marine  & de 
la  bonne  conftruéfion  de  leurs  bâti— 
mens.  On  peut  fe  rappeller  le  trait  que 
j’ai  rapporté  ailleurs  de  ce  foldat,  qui 
ayant  eu  la  main  droite  coupée  , fe  bat- 
tit de  la  gauche  jufquà-cc  que  le  vaif- 
feau  ennemi  fut  pris  & forcé. 

Les  Marfeillois  maltraités  fur  mer 
n’étoient  pas  attaqués  par  terre  avec  • 
y 5 moins 
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r.  moins  de  vivacité  & d’acharnement. 
Trébonius,  que  Céfar  avoir  laifle  pour 
commander  Je  fiége  , conftruifit  avec 
un  travail  immenfe  des  machines  de 
toute  efpéce , livra  des  alTauts , re- 
pouffa  des  forties  , & enfin  après  plu- 
fieurs  mois  vint  à bout  de  faire  brèche 
à la  muraille.  Une  partie  d’une  tour 
fappée  par  le  pied  tomba,  l’autre  pan- 
choit  confidérablement  : & en  achevant 
de  la  renverfer  les  Romains  fe  voyoient 
en  état  d’entrer  dans  la  ville  , fans  que 
rien  put  leur  faire  obftacle.  Dans  un  iî 
preflant  danger  , les  alfiégés  eurent  re- 
cours à la  miféricorde  de  leurs  vain- 
queurs. Ils  forcent  en  foule  par  la  porte 
avec  tout  l’équipage  de  fupplians  , ten- 
dant les  bras  vers  l’armée  ennemie.  À 
cette  vue  l’attaque  ceffe  : & les  Mar- 
feillois  étant  parvenus  jufqu’aux  Com- 
mandans  fe  profternent  à leurs  pieds , 
& les  conjurent  d’att;endre  l’arrivée  de 
Céfar.  Ils  reconnoiffent  qu’ils  ne  peu- 
vent plus  fe  défendre , & ils  en  con- 
cluent que  par  conféquent  Céfar  fera 
toujours  le  maître  de  leur  fort.  Ils  re- 
préfentent  avec  larmes , que  fi  la  tour 
ébranlée  tombe  entièrement , & que  la 
feréche  s’élargifie  , rien  ne  fera  plus  ca- 
pable de  retenir  l’ardeur  des  foldats,  & 

que 
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que  leur  ville  fera  pillée.  Tac c âgée  , & 
détruite  entièrement.  Tout  cela  Fut  ex- 
pofé  d’une  manière  tendre  & tou- 
chante par  des  hommes  que  la  néceflité 
toute  feule  auroit  rendu  éloquens  , 
quand  même  ils  n’y  auroient  pas  joint 
l’étude  des  beaux  Arts , cultivés  de 
tout  tems  à Marfeille  avec  foin  & avec 
fuccès. 

Trébonius  avoit  des  ordres  de  Céfar 
conformes  à ce  que  demandoient  les 
Marfeillois.  Ce  grand  homme  , plein 
d’humanité , & d’amour  pour  les  lettres , 
dans  lefquelles  il  excelloit,  auroit  cm 
ternir  fa  gloire  en  ruinant  une  ville  fi 
fameufe,  & qui  étoit  dans  les  Gaules 
comme  le  domicile  des  Mufes  & le  cen- 
tre de  la  politeHe.  Il  avoit  donc  forte- 
ment recommandé  à fon  Lieutenant  de 
ne  point  fouflrir*  que  la  place  fut  em- 
portée d'alfaut , de  peur  que  les  foldats 
irrités  ne  paflàflent  au  fil  de  l’épée, 
comme  ils  menaçoient  de  le  taire,  tous 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes.  Trébonius  fuivitfes  inftruétions  r 
il  fe  lailTa  fléchir  , & confentit  à une 
efpéce  de  trêve:  au  grand  méconten- 
tement des  foldats  , qui  fe  plaignoient 
hautement  qu’on  leur  enlevoit  le  fruit 
de  leur  vlétoire , & qu’on  les  empêchoit 
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de  prendre  une  ville  qui  étoit  hors  d'état 
de  défenfe. 

La  trêve  produifit,  Comme  c’eft  allez 
l’ordinaire , la  négligence  & la  fécurité. 
Les  Romains,  oubliant  que  jamais  1* 
difeipline  ne  doit  être  plus  exa&e , que 
Jorfqu’on  cft  en  termes  d’accommode- 
ment avec  l’ennemi , parce  que  c’eft  le 
tems  des  furprifes  & des  fraudes , ne  fe 
tenoient  nullement  fur  leurs  gardes,  & 
ne  penfoient  pas  même  qu’ils  puffent 
avoir  rien  à craindre.  Une  fi  belle  oc- 
cafion  tenta  lesMarfeillois,  &les  porta, 
fi  nous  devons  prendre  à la  lettre  le  ré- 
cit de  Céfar,  à une  perfidie  inexcufable. 
Ayant  obfervé  un  jour  où  le  vent  étoit 
grand , & avoit  fa  direction  vers  les 
machines  des  Romains  , ils  viennent 
fiibiterrent  y mettre  le  feu  , qui  aidé  du 
vent  s’alluma  avec  tant  de  violence  qu’il 
ne  fut  pas  poflîble  aux  aftiégeans  de 
l’éteindre  : de  forte  qu’en  un  inftant  fu- 
rent confumés  des  ouvrages  qui  avoieut 
coûté  un  tems  & des  peines  infinies. 
Cet  avantage  caufa  plus  de  joie  que  d’uti- 
lité réelle  aux  Marfeillois.  Le  foldat  Ro- 
main, animé  par  la  colère,  travailla  à 
la  réconftru&ion  des  ouvrages  avec  une 
telle  ardeur,  qu’en  peu  de  jours  tout  fut 
rétabli  en  auftï  bon  état  que  jamais  : & 

les 
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les  alfiégés  furent  contraints  de  revenir  Am.  R. 
aux  memes  offres  dé  foumiffion  & aux  7°3* 
mêmes  prières  qu’ils  avoient  déjà  faites  4^’ 
auparavant. 

Ici  la  narration  de  Céfar  eft  impar- 
faite. Car  quoique  la  fuite  & le  fil  de 
l’Hiftoire  portent  à penfer  que  c’eft  à 
Trebonius  que  ces  nouvelles  fupplica- 
tions  des  Marfeillois  furent  préfentées, 
il  ne  le  dit  point  expreflément.  Et  en 
effet  fi  les  foldats  avoient  fait  éclater 
leur  indignation  contre  une  première 
trêve  accordée  aux  affiégés , comment, 
irrités  de  nouveau  & aigris  par  une 
horrible  perfidie  , euffent  - ils  fouffert 
qu’on  leur  en  accordât  une  fécondé? 

D’un  autre  côté,  lorfqu’après  une  in-  C*f.  de 
terruption  de  quelques  pages  Céfar  re- 
prend  le  récit  du  fiége  de  Marfeille,  il 
ne  dit  point  non  plus  que  les  Marfeil- 
lois ayent  attendu  fon  arrivée  pour  fé 
foumettre.  Il  ne  dit  point  qu’il  leur  ait 
reproché,  comme  il  étoit  bien  naturel, 
leur  infidélité  & leur  parjure.  Ils  font 
reçus  comme  s’ils  ne  fe  fùffent  pas  rendu 
indignes  de  tout  pardon.  Si  à ces  con- 
fédérations nous  joignons  encore  ce  que 
l’on  fçait  de  fa  haine  contre  les  Mar- 
feilloiSidont  il  fe  trouve  des  traces  fuffi- 
ftmmcnt  marquées  dans  fes  Commen- 
taires > 
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An.  R.  taires,  & qui  d’ailleurs  eft  atteftée  par 
7oj.  Cicéron,  ne  fera-t-il  pas  permis  de  dou- 
Av.  J.C.*ter  ce  qU€  jeur  ennemj  rapporte  à leur 

cic.  ph;i.  défavantage , & de  laver  les  habit-ans  de 
IL  'cette  ville  célébré  de  l’opprobre  d’une 
Ÿ9  perfidie  également  criminelle  &infenfée 
dans  les  cir confiances  où  ils  étoient  ? 
Çon-  Mais  fi  l’on  peut  foupçonner  que  la 
vér^de  h2*116  dojCéfar  l’a  conduit  ou  à altérer 
Céfar  à les  faits , ou  du  moins  à s’en  rapporter 
l’égard  trop  légèrement  aux  Mémoires  que  lui 
fdïlofs"  fourn*ff°ient  ceux  qui  avoient  fait  le 
mais  ’ Hége  en  fon  abfençe , cette  haine  néant- 
fans  moins  n’étoit  point  cruelle.  Il  épargna 
cruauté,  à Marfeille  les  horreurs  du  pillage  : il 
laifla  fubfifter  les  murailles  & les  édifi- 
ces : il  ne  fit  fouftrir  aucun  mal  aux  ha- 
bitans  en  leurs  perfonnes  : il  leur  laifla 
la  liberté.  Seulement  il  les  défarma,  fe 
fit11  livrer  tous  leurs  vaifleaux  , & or- 
donna qu’on  lui  apportât  tout  l’argent 
du  Tréfor  public.  Domitius  Ahénobar- 
bus  s’étoit  fauvé  par  mer,  avant  que  la 
ville  fe  rendît , & il  alla  en  Grèce  join- 
dre Pompée.  Céfar  laiflànt  deux  Légions: 
dans  Marfeille,  prit  la  route  de  l’Italie- 
(&t.  Pompée  & le  Sénat  qui  étoit  dans  fon 
camp , pour  récompenfer,  en  la  manière 
dont  il  leur  étoit  poflible , la  fidélité  des 
Marfeillois , donnèrent  les  droits  & les 

pré- 
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prérogatives  de  ville  libre  à Phocée  en  An. 
Ionie , Métropole  de  Marfeille.  . -j.0*- 

/ Par  tout  ou  Céiar  fe  trouva  en  per-  h 
Tonne , la  fortune  f accompagna  fidèle- 
ment, ou  plutôt  la  fupériorité  de  Tes 
talens  lui  afliira  toujours  la  viétoire.  Ses 


Lieutenans  ne  furent  pas  également  heu- 
reux: & Ton  parti  fouffrit  cette  année 
même  deux  échecs  confidérables , Tua 
en  Illyrie  , f autre  en  Afrique. 

Il  nous  refte  peu  de  détail*  fur  celui 
d’Uîyrie,  parce  que  nous  avons  perdu 
ce  que  Céfar  en  avoit  écrit.  Nous  n’en 
favons  guéres  autre  chofe , finon  que 
Doiabella  & C.  Antonius,  qui  com- 
mandoientpour  lui  fur  ces  côtes,  furent 
vaincus  par  M.  Oéiavius  & Scribonius 
LiboLieutenans  de  Pompée,  dont  les  for- 
ces maritimes  étoientde  beaucoup  fupé- 
rieures  ; & que  même  C.  Antonius  fut  ré- 
duit à fè  rendre  prifonnier  avec  quinze 
cohortes.  Un  mot  de  Céfar  nous  ap- 
prend par  occafion  que  la  trahifon  s’en 
mêla,  & que  l’un  de  fes  plus  braves 
officiers , qui  eft  vraifemblablement  ce 
meme  Pulfio  a , dont  nous  avons  * rap- 
porté un  trait  mémorable  dans  la  guerre 

des 
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An.  R.  îles  Gaules , fe  déshonora  ici  par  une 
7°3*  c lâche,  perfidie  contre  Ton  Général,  & 
Av.  j.c.  entraîna  la  perte  de  l’armée. 

Les  fol-  Une  cohorte  fit  preuve  au  contraire 
dats du- d’une  fidélité  poufl'ée  jufqu’à  un  excès 
hone  au  incroyat>le  & inouï.  Quelques  troupes 
fervice  échapées  de  la  défaite  de  C.  Anto- 
de  Ce-  nius  , conftruifirent , pour  paffer  la 
_ ’ al*  mer,  trois  radeaux  foutenus  des  deux 
mieux  cotes  de  grands  tonneaux  vuides*  qui  • 
fe  tuer  étoient  çlifpofés  de  façon  qu’ils  cachoient 
les  uns  jes  rames  . enforte  que  ces  radeaux 
très , -avançoient  lans  que  1 on  vit  ce  qui  les 
que  de  faifoit  marcher.  Au  milieu  étoit  drefièe" 
fc^ten-  mîe  tour.  Mais  parmi  lesfoldats  de  ma- 
rine de  Pompée  il  fe  trouvoit  quelques- 
uns  de  ce  s anciens  Pirates  vaincus  au- 
trefois par  lui,  qui  favoient  toutes  les 
rufes  de  la  guerre  fur  mer.  Us  s’avifé- 
rent  d’attacher  aux  rochers  voifins  des 
endroits  où  dévoient  pafler  les  radeaux  , 
des  chaînes  entrelacées  & qui  formoient 
comme  une  cfpéce  de  filets  couvers  par 
le  flot.  Deux  radeaux  les  évitèrent  î 
le  troifiéme  y fut  pris.  Il  portoit  des 
foldats  d’Opitergium  * , ville  de  la  Vé- 
nétie au  delà  du  Pô.  Ces  braves  gens  fc 
défendirent  jufqu’à  la  nuit  avec  un  cou- 
lage invincible.  Mais  après  avoir  inuti- 
lement 

* Oderza  dam  la  Marche  Trévifane , 2 tat  de  Venijki 
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lement  tenté  de  fe  débarraflcr  du  piège  Am.  K 
qui  les  retenoit,  voyant  qu’il  leur  étoit  703. 
impoflible  de  fe  fauver  j ils  aimèrent  *’  ’ 
mieux  tourner  leurs  épées  les  uns  con- 
tre les  autres , & fe  tuer  tous  récipro- 
quement jufqu  au  dernier  , que  de  fe 
livrer  aux  ennemis. 

En  Afrique  le  défaftre  des  armes  de  Curlo* 
Céfar  eut  pour  caufe  la  témérité  de  Cu- 
rion.  Non  moins  audacieux  dans  la  qu“’ 
guerre,  qu’il  l’avoit  paru  dans  les  dé-  pour  j 
bats  domeftiqnes  & dans  fes  querelles  ^aire 
contre. le  Sénat,  il  partit  de  laSicile , que 
Caton  lui  avoit  abandonnée , n’emme-  Attius 
liant  avec  lui  que  deux  Légions , fur  Vatus  » 
quatre  que  Céfar  lui  avoit  attribuées , tfC 
& cinq  cens  chevaux.  Il’méprifoit  fou-  Roi  de 
verainement  l’ennemi  qu’il  alloit  com-  Mauri- 
battre  en  Afrique  : & il  n’avoit  pas  tort. 

C’étoit  Attius  Varus , qui  chalfé  d’Ofimo  b.  civil . 
par  Céfar  dans  les  premiers  mouve-  L U» 
mens  de  la  guerre,  s’étoit  enfui  auflï- 
tôt  dans  la  Province  d’Afrique , qu’il 
avoit  gouvernée  comme  Propréteur 
quelques  années  auparavant,  efpérant 
que  des  peuples  accoutumés  à lui  obéir 
refpefter oient  fon  nom  & fes  ordres. 

Il  ne  fc  trompa  pas.  Il  réuflit  à s’empa- 
rer de  l’autorité,  & il  fit  dans  le  pays  des 
levées,  dont  il  forma  deux  Légions. 

Ce-# 
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An.  R.  Cependant  Tubéron  à qui  !e  Sénat 
7c?.  avoit  donné  le  département  d’Afrique  , 
Av.J.C,  pe  pr^fenta  pour  prendre  poffefïion  de 
fon  Gouvernement.  Varus , ambitieux 
& avide,  ne  déféra  point  à l’autorité 
du  Sénat  : & comme  il  étoit  maître  du 
pays  & des  côtes,  il  rejetta  Tubéron 
avec  tant  de  dureté  > qu’il  ne  lui  per- 
mit pas  meme  de  mettre  à terre  fon  fils, 
qui  étoit  malade.  Les  Tubérons  furent 
donc  obligés  de  repartir  dans  le  même 
vaifleau  qui  les  avoit  amenés , & ils  allé— 

* rent  fe  rendre  auprès  de  Pompée.  Tel 
étoit  Varus , inc onfidéré,  avantageux, 
& avec  aflez  peu  de  talens. 

Mais  il  avoir  un  puilfant  allié  en  la 
perfonne  de  Juba , Roi  d’une  partie  de 
la  Numidie  & de  la  Mauritanie.  Ce 


Prince  étoit  fils  d’Hiempfal , dont  autre- 
fois Pompée  avoit  étendu  & amplifié  les 
domaines  , lorfqu’il  faifoit  la  guerre 
pour  Sylla  en  Afrique.  Outre  ce  motif 
de  reconnoiflancc , qui  attachoit  Juba 
â la  caufe  de  Pompée , il  en  avoit  un  de 
haine  perfonnelle  contre  Curion  , qui 
étant  Tribun  du  Peuple  avoit  propofé 
une  loi  pour  confifquer  fon  Royaume 
& le  réduire  en  Province  Romaine. 


Cette  haine  foutenue  de  grandes  forces 
fàifoit  de  Juba  un  ennemi  redoutable 
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pour  Curion,  ou  du  moins  contre  le- 
quel il  falloir  fe  mettre  en  garde  avec 
foin , & tenir  une  conduite  circonfpeéte 
& prudente.  Mais  c’cfl:  de  quoi  n’étoit 
point  capable  ce  jeune  guerrier , pré- 
somptueux par  caractère,  & enflé  des 
premiers  fuccès  qu’il  eut  en  arrivant. 

Car  il  débarqua  fans  peine  & fans 
péril  en  Afrique , & s’étant  venu  cam- 
per auprès  du  fleuve  Bagrada , il  com- 
mença par  remporter  l’avantage  dans  un 
combat  de  cavalerie  : en  conféquence 
de  quoi  il  fouft'rit  que  fes  foldats  le  pro- 
clamaflent  Imper ator.  Il  s’avança  enfuite 
plus  près  de  Varus  , qui  avoit  fon  camp 
fous  les  murs  d’Utique:  & ayant  reçu 
avis  qu’il  arrivoit  à l’ennemi  un  fecours 
de  Numides  envoyé  par  le  Roi  Juba, 
il  courut  au  devant  avec  fa  cavalerie , & 
fut  encore  vainqueur. 

Il  avoit  non  feulement  du  courage 
pour  les  opérations  militaires,  mais  de 
la  réfolution  & de  la  tête  pour  le  con- 
feil  : & il  en  eut  grand  befoin  avec  les 
troupes  qu’il  commandoit.  C’étoientles 
Légions  qui  avoient  fervi  fous  Domi- 
tius  Ahénobarbus  dans  Corfinium  , & 
qui  'enfuite  avoient  pafle  fous  les  dra- 
peaux de  Céfar.  Ainfi  il  étoit  à préfumer 
que  leur  attachement  pour  leur  nou^ 

veau 
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An.  R.  veau  Général  n’étoit  pas  bien  ferme:  & 

Av  I C en  C^t  *a  nU^  ^ll‘v*c  dernier 
* combat  dont  je  viens  de  faire  mention  , 

deux  Capitaines  & vingt-deux  foldats 
défertérent,  & payèrent  dans  le  camp 
deVarus.  Ces  transfuges  débitèrent  que 
tous  leurs  camarades  étoient  dans  les 
memes  fentimens  qu’eux  , & tout  prêts 
à abandonner  Curion  : qu’il  ne  s’agiifoit 
que  de  leur  en  procurer  l’occafion , en 
faifant  enforte  que  les  deux  armées  fe 
trouvaient  en  préfence  , & que  l’on 
put  lier  entretien  de  l’une  à l’autre.  Dans 
cette  efpérance  le  lendemain  Varus  fit 
fortir  fes  troupes  , & les  rangea  en  ba- 
taille à la  tête  de  fon  camp.  Curion  en 
fit  autant  de  fon  côté. 

Dans  l’armée  d’Attius  Varus  étoit  un 
Quintilius  Varus , auparavant  Quefteur 
de  Domitius  Ahénobarbus , avec  lequel 
ayant  été  enfermé  dans  Corfinium , fait 
prifonnier , & relâché  par  Céfar,  il  étoit 
enfuite  venu  en  Afrique.  Il  connoiifoit 
les  officiers  & les  foldats  des  Légions 
de  Curion,  fes  compagnons  de  fortune. 
Il  s’approcha  d’eux,  & les  follicita  par 
les  difcôurs  les  plus  propres  à réveiller 
dans  leurs  efprits  le  fouvenir  du  ferment 
qu’ils  avoient  autrefois  prêté  à Domitius. 
Perfonne  néantmoins  ne  s’ébranla.  Mais 

lorf- 
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lorfqu’on  fe  fut  retiré  de  part&  d’autre , An.  R. 
ce  ne  fut  dans  le  camp  de  Curion  que  703. 
troubles,  allarmes  , foupçons,  & dé-^'*’  * 
fiances. 

Curion  affembla  le  confeil  de  guerre  Fermeté 
pour  délibérer  fur  l’état  préfent  des  cho-  riQn  u" 
les:  & là  les  avis  fe  trouvèrent  parta- dans  ce 
gés.  Les  uns  vouloient  que  l’on  allât  danger, 
attaquer  le  camp  des  ennemis , préten- ^oursaîi 
dant  que  rien  n’étoit  plus  propre,  que  confeil 
l’adion  & le  combat,  à. détourner  lesdeguer- 
cfprits  des  foldats  de  ces  fortes  de  pen-'^’  ^ 
fées , que  le  loifir  & l’oifiveté  nourrirent  dats. 

& entretiennent.  D’autres  confeilloient 
au  contraire  de  fe  retirer  au  plus  vite , 

& de  partir  à minuit  pour  aller  gagner, 
un  lieu , qui  depuis  que  le  premier  Sci- 
pion  l’Africainy  avoitcampé,  retenoit  le 
nom  de  camp  * de  Scipion  : lieu  fort  par  * Cajfr* 
fa  nature  , où  l’on  travailleroit  à l’aife  âC*r*^‘4* 
faire  renaître  les  fentimens  de  fidélité 
& d’affedion  dans  le  cœur  des  foldats  ; 

& d’où,  fi  la  nécefîité  l’exigeoit,  il  fe- 
rait aifé  de  pafler  fùrcment  en  Sicile. 

• Curion  a blâma  ces  deux  avis , accu- 
fant  l’un  de  pécher  par  défaut  de  cou- 


a Curio  utrumque 
improbans  confilium  , 
quantum  alteri  fenten- 
tiæ  deeffet  animi,  tan- 
tum alteri  fuperefle  di- 


rige, 

cebat  : hos  turp'flïmat 
fugx  rationetn  habe- 
re , illos  iniquo  etiant 
loco  dimicandum  pu- 
ure.C*f,  (U  B. Civ, II.  n- 
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An.  R.  rage,&  l’autre  par*excès  , puifqu’il  s’a- 
703*  gifToit  dans  l’un  d’une  fuite  hoateufe  , 
^ J'  ' & dans  l’autre  d’une  attaque  téméraire. 
Son  difcours  eft  rapporté  par  Céfar  , 
vraifemblablement  d’après  des  Mémoi- 
res originaux  : & comme  Curion  a pafle 
pour  un  des  plus  grands  Orateurs  de 
Ton  fiécle  , je  crois  faire  plaifîr  aux  Lec- 
teurs de  goût , de  leur  mettre  ici  fous 
les  yeux  ce  difcours , & celui  qu’il  fit 
enfuite  à fes  foldats , qui  font  les  deux 
feules  pièces  qui  nous  reftent  de  lui. 

«Quelle  a confiance,  dit -il,  pou- 
« vons-nous  avoir  de  forcer  un  camp  , 
„ que  fa  fituation  naturelle  & de  grands 
« travaux  rendent  imprenable  ? & quel 
« tort  ne  nous  faifons-nous  pas , fi  nous 
« fommes  contraints  de  nous  retirer 
j,  avec  perte  ? Ne  favez-yous  pas  que  les 
« fuccès  attirent  aux  Généraux  la  bien- 
veillance de  leur  armée,  & qu’au  con- 
« traire  les  difgraces  les  rendent  mépri- 
« fables  & odieux  ? Pour  ce  qui  eft  de 

3j  chan- 

a Qua  enim,  inquit, 
fiduciâ,  & opéré  8e 
natura  loci  munitijïî- 
ma  caftra  çxpugnari 
porte'  fperamus  ? aut 
verb  quid  proficimus, 
fi  accepto  magno  de-  ftrorum  autem  muta- 
trimento  ab  oppugna-  tio  quid  habet , nifi 
tione  caftrorum  difee-  turpena  fugam , & de- 


dimtlJ  ? quart  non  & 
félicitas  rerum  g«fta- 
rmn,  exercitûs  bene- 
volcntiam  imperatorî- 
bus , 8e  res  adverfae 
odia  concilient.  Ca- 
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,,  changer  de  camp  , c’eft  le  plus  mau-  Am.  X. 
„ vais  de  tous  les  partis.  Outre  la  honte 
» d’une  fuite  précipitée , & d’un  lâche 
défefpoir  qui  décréditeroit  nos  armes, 

„ nous  aliénerions  même  par  cette  dé- 
„ marche  les  efprits  de  nos  foldats.  Car 
„ il  ne  faut  point  que  les  bons  foupçon- 
3,  nent  que  l’on  Ce  délie  d’eux  , ni  que 
„ les  méchans  fâchent  qu’on  les  craint  r 
9,  parce  que  nos  craintes  augmentent 
„ l’audace  des  uns,  & réfroidiffent  l’af* 

3,  fe&ion  des  autres.  Je  fuis  perfuadé 
3,  que  tout  ce  qu’on  nous  dit  de  la  fâ- 
3,  cheufe  difpolïtion  des  efprits  de  nos 
a,  troupes  , eft  ou  entièrement  faux , ou 
33  exaggéré.  Mais  je  veux  qiï’il  n’y  ait  rien 
33  que  de  vrai.  Eli-ce  à nous  à faire  écla- 
3,  ter  le  mal  qui  nous  prelïè  ? & ne  de- 
3ivons-nous  pas  au  contraire  cacher 
„ cette  plaie , pour  ne  point  rehaufïer 
3,  le  courage  des  adverfaires  ? On  veut 

„ me- 


fperationem  omnium, 
& alienationem  exer- 
cicûs  ? Nam  neque  pu 
dentes  fulpicari  oportet 
fîbi  parum  credi,  neque 
improbos  feire  fe  cime- 
ri  : quod  il  lis  licentiam 
timor  augeat  nollcr,  his 
ftudia  deminuat.  <^uod 
fijam  hxcexplorata  ha- 
bemus  quar  de  exei  citûs 
aliénations  dicuntur , 


(tque  quidem  ego  auc 
omnino  falfe , aut  cert£ 
minora  opinione  e(Te 
confido  ) quanto  hatc 
diflîmulare  & occulta- 
re,  quàm  per  nos  confir- 
mari  praeftat  > An  non  , 
uti  corporis  vulnera , 
ita  exercitûs  incommo- 
da funt  teeenda , ne 
fpem  adveilariis  augea- 
raus?  At  etiam  ut  me» 
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Am.  R.  » meme  que  nous  partions  à minuit  : 
70$.  „ apparemment  afin  que  ceux  qui  au- 

roient  envie  de  faire  mal  en  euifent 
‘ „ pleine  licence.  Car  ce  qui  retient  le 
„ plus  des  foldats  qui  fe  préparent  à dé- 
„ ferter  , c’eft  la  honte  & la  crainte  : or 
„ la  nuit  lève  ce  double  obftacle.  Quant 


„ à moi , je  ne  fuis  ni  alfez  hardi  pour 
„ attaquer  un  camp  fans  cfpérance  de 
a,  l’emporter , ni  allez  timide  pour  m’a- 
j,  bandonner  moi-mème  : & je  crois  de- 
„ voir  tenter  tout , avant  que  d’en  ve- 
a,  nir  là.  J’efpére  que  bientôt  l’expérien- 
a,  ce  vous  convaincra  que  je  penfe  juflc 


3,  en  cette  occafion.  “ 

Après  avoir  congédié  le  confeil  de 
guerre  , Curion  aflfembla  l’armée  , à la- 
quelle il  tint  un  difeours  très  adroit , 
& très  bien  tourné  > que  j’abrégerai 
néantmoins  , parce  qu’il  eft  un  peu 
long.  Il  commence  par  leur  étaler  d’une 


part 

dia  nodeproficifcamur  mi,  ut  fine  fpe  caftra 
addunt  : quo  majorem  , oppugnanda  cenfeam  ; 
credo,  licentiam  ha-  neque  tanti  timoris,  ut 
béant  qui  peccare  co-  ipfc  deficiam.  Atque 
nentur.  Namquehujuf-  omnia  priûsexperienda 
modi  res  auc  pudore  , arbitror  : magnaque  * 
sut  metu  tenentur  , ex  parte  jam  meuna  vo- 
quibus  rebus  noxmaxi-  bifeum  de  re  judiciun» 
raè  adverfariaeft.  Qua-  ladurum  confido. 
re  neque  tanti  fum  ani- 

* Ces  dernières  paroles  font  tbfsures.  fy  ai  donné  U 
fens  $ni  ms  part*  le  fit»  convenable  à ls  cir  confiante» 
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part  l’importance  du  fervice  qu’ils  ont  An.  R.  ■ 
rendu  à Céfar,  en  prenant  parti  pour  lui,  7°?- 
& en  donnant  un  exemple  qui  a entraîné  *'  9 
toute  l’Italie  ; & de  l’autre , les  preuves 
de  confiance  que  Céfar  leur  a données. 

Il  ajoute:  «Voici  a qu’il  fe  trouve  des 
gens  qui  vous  exhortent  à nous  aban- 
donner. Egalement  ennemis  & de 
nous  & de  vous,  que  peut  - il  leur 
3,  arriver  de  plus  agréable , que  de  par- 
3>  venir  d’un  feul  coup  à nous  faire  pé- 
3>rir,  &à  vous  rendre  coupables  d’un 
3>  horrible  parjure  ? Leur  vengeance 
35  contre  vous  fera  bien  fatisfaite , s’ils 
3>  réuffifiént  à vous  perfuader  de  trahir 
3>  des  chefs  qui  reconnoiflènt  qu’ils  vous 
a,  doivent  tout;  & de  vous  mettre  en  la  - . 

3,  puifiance  de  ceux  qui  vous  regardent 
v comme  les  auteurs  de  leur  perte.  « 

Il  leur  repréfente  enfuite  la  grande 
viftoire  que  Céfar  vient  de  remporter, 

& l’Efpagne  foumife  en  quarante  jours , 
ôc  il  en  tire  cette  conféquence.  « Penfez- 
,,  vous  b qu’un  parti  qui  n’a  pu  nous  réfi- 
Tome  XIII.  X „ fter  ~ 

a Adfunt  qui  vos  hor-  vobis.  fentire  poflunt , 
tentur , ut  à nobis  def-  quàm  ut  eos  prodîtis, 
eifeatis.  Qtiid  enim  efi:  qui  fe  vobis  otnnia  de- 
illis  optatiuSjquàm  uno  bere  judicant}  in  eo- 
tempore &nos  cîrcutn-  rum  poteftatem  venia- 
venhe,  & vos  nefario  tis  , qui  fe  per  vos  pe- 
fcelere  obftringerc?  aut  rifle  exiftimant? 
quid  irati  gravius  de  b An  qui  intoluir.es 
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An.  R.  »fter  avec  toutes  Tes  forces,  foutienne 
703.  „ nos  efforts  depuis  qu’il  eft  ruiné  ? Et 

49.  »voas>  qui  avez  ^éfar , lorfque 

„ la  viftoire  étoit  incertaine  , par  quel 
„ éblouiffement  d’efprit,  maintenant  que 
„ le  fuccès  de  la  guerre  eft  décidé , vous 
3,  attacheriez-vous  au  vaincu , dans  le 
5,tems  précifément  ou  vous  allez  re- 
3,  cueillir  le  fruit  de  vos  fcrvices  ? „ 

II  ne  parle  pas  avec  moins  d’emphafe 
de  fes  propres  fùccès , & des  premiers 
avantages  qu’il  avoit  remportés  contre 
Varus  : après  quoi  il  conclut  en  ces  ter- 
mes. »C’eft  a donc  à une  fortune  fi 
3, brillante,  c’eft  à des  chefs  tels  que 
3,  Céfar  & moi , que  vous  prétendez 
• 3,  renoncer  , pour  embraflér  un  parti , 

« .s»  où  l’ignominie  de  Corfinium , la  fuite 

s, d’Italie,  la  perte  des  Efpagnes,  les 
. 3,  difgraces  des  premiers  commence- 

3,  mens  de  la  guerre  d’Afrique , vous 
3,  annoncent  qu’il  n’y  a que  honte  & 
3,  que  malheurs  à attendre.  Pour  moi, 
»,  je  ne  me  fuis  jamais  attribué  d’autre 

„ titre 

refiftere  non  potuerunt,  a Hac  vos  fortuna  at- 

perditi  refiftant  ? Vos  aue  his  ducibus  repu- 
/ autem , incerta  viétoriâ  aiatis  , Corfinienfeiti 

Oefarem  fecuti , diju-  ignotniniam , an  Italiae 
dicatâ  ram  bclli  fortu-  fugam  , an  Hifpania- 
ni,  vi£hun  fequcnvni,  mm  deditionetn  , an 
quum  veftri  officiipra:-  Africi  belli  prarjudicia 
isiaperciperedebeatis?  fequimini  ? Equidem 
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«titre  que  celui  de  foldat  de  Céfar.  An.  R. 
«Vous  m’avez  donné  celui  de  Général ^5. 
«vainqueur,  Si  vous  vous  repentez  de^* 
«votre  bienfait,  reprenez-le,  & ren- 
« dez-moi  Je  nom  que  j’ambitionne  uni- 
« quement , afin  qu’il  ne  foit  pas  die 
s,  que  vous  ne  m’ayez  honoré,  que  pour 
« me  couvrir  enfuite  d’affront.  « 

Ce  difeours  eut  tout  l’effet  que  Cu-  Ses  fol- 
rion  pouvoit  défirer.  Pendant  qu’il  par-^ats 
tait  encore  , il  rut  fouvent  interrompu  tCnt  fî- 
par  Tes  cris  des  foldats,  qui  foudroient  dslicé. 
avec  beaucoup  de  peine  d’étre  foupçon- 
nés  d’une  infidélité:  & lorfqu’il  eue  fini, 
tous  l'exhortèrent  à avoir  bon  courage, 

& à ne  point  craindre  de  livrer  le  com- 
bat, & de  les  mettre  à l’épreuve.  Cu- 
rion  bien  fatisfait  du  fuccès  qu’avoit  eu 
fa  fermeté  8c  fon  éloquence,  dès  le  len- 
demain préfeata  la  bataille:  & l’ennemi 
ne  croyant  pas  devoir  la  refufer,  fortit 
pareillement  de  fon  camp. 

Entre  les  deux  armées  croit  un  vallon , JJ,  défait 
dont  la  pente  étoit  très  efearpée.  Varus  Varu^* 
ayant  fait  defeendre  dans  ce  vallon  fa 
cavalerie,  & une  grande  partie  de  fes 
X a armés 


me  Cjffaris  militem  di- 1 
ci  volui.  Vos  me  Im-| 
pcracoris  nomine  ap- 
pellavilh's.  Cujusfivof 
poenitet,  veftrum  vo- 


bis  ber^ficium  remit- 
to:  mihi  meum  refti- 
tuite  nomen  , ne  ai 
conrumeliam  honarèn» 
dediffe  vidcamini» 
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armés  à la  légère,  Curion  détacha  auffi 
fa  cavalerie,  avec  deux  cohortes  , donc 
le  premier  choc  mit  en  fuite  la  cavalerie 
ennemie  : de  forte  que  les  armés  à la  lé- 
gère furent  taillés  en  pièces  fous  les  yeux 
de  Varus , fans  en  recevoir  aucun  fe- 
cours , & fans  pouvoir  faire  de  réfiftance. 

Curion  avoit  amené  avec  lui  de  Sicile 
Caninius  Rébilus,  Lieutenant  Général 
de  Céfar , qui  avoit  beaucoup  d’expé- 
rience dans  la  guerre.  Ce  vieil  officier 
s’approcha  de  lui  en  ce  moment  : „ Les 
3,  ennemis  font  effrayés , lui  dit-il , pro- 
3,  fitez  de  leur  trouble.  „ Aufïitôt  Cu- 
rion fe  met  à la  tète  de  fes  Légions , & 
monte  pour  ainfi  dire  à l’affaut  par  un 
chemin  fi  difficile  & fi  roide,  que  les 
premiers  ne  pouvoient  avancer  qu’aidés 
-&  foutenus  par  ceux  qui  vènoient  après 
eux.  L’armée  de  Varus , au  lieu  de  pro- 
fiter d’un  tel  avantage  , prévenue  d’une 
impreffion  de  terreur  fe  met  en  défor- 
dre , & prend  la  fuite  : chacun  ne  penfc 
qu’à  regagner  le  camp. 

Dans  cette  fuite  Varus  courut  un  ex- 
trême péril.  Car  entendant  une  voix 
qui  l’appelloit  à cris  redoublés,  il  s’ar- 
rêta, croyant  que  c’étoit  quelqu’un  des 
fiens  qui  avoit  quelque  avis  à lui  don- 
ner. Mais  celui  qui  l’avoit  appellé , & 
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qui  écoit  un  Capitaine  de  l’armée  enne-  An.  R. 
mie,  nommé  Fabius , allongea  dans  le  7°î*  c 
moment  Ton  épée  pour  le  fraper  à l’é-  4ÿ'J' 
pauie  : & tout  ce  que  put  faire  Varus, 
ce  fut  de  parer  le  coup  avec  fon  bou- 
clier. Fabius  flit  tué  fur  la  place  avec 
ceux  qui  l’environnoient. 

Il  fut  le  feul  homme  que  perdit  Cu- 
rion  dans  ce  combat.  Du  côté  de  Varus 
les  Commentaires  de  Céfar  marquent 
fix  cens  morts  & mille  bleffés.  Et  1 effroi 
étoit  fi  grand  parmi  ces  troupes , quen- 
tre  ceux  qui  périrent  il  y en  eut  un  plus 
grand  nombre  d’étouffes  aux  portes  du 
camp , que  de  tués  par  le  fer  de  l'enne- 
mi. La  meme  crainte  les  fuivit  iufques 
dans  leurs  retranchemens , quoique  Cu- 
rion  fe  fut  retiré  : & comme  a 1 occafion 
des  bleffés  que  l’on  portoit  dans  la  ville 
d’Utique  , pluficurs  feignoient  de  l’être 
pour  avoir  un  prétexte  d’y  rentrer , Va- 
rus fe  crut  dans  la  nécefiité  de  s y ren- 
fermer lui-même  avec  toute  fon  armée  , 

& d’abaiïdonner  fon  camp.  Dès  le  len- 
demain Curion  vint  mettre  le  fiége  de- 
vant la  place. 

Utique  étoit  une  ville  de  commerce, 
qui  depuis  longtems  n’avoit  vûla  guerre. 

Les  habitans , redevables  de  plusieurs 
bienfaits  à Céfar,  lui  étoient  tout-à-fait 
X $ affe- 
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An.  R.  affectionnés.  Les  citoyens  Romains  qui 
7 03.  y formoient  un  corps  nombreux,  avoient 

Av.  J.C.  intérêts  , diverfes  façons  de  pen- 

fer.  La  terreur  étoit  générale  en  confé- 
quencc  des  mauvais  fuccès  précédens. 
Ainfi  on  parloit  publiquement  de  fe  ren- 
dre , & l’on  preffoit  Varus  de  ne  pas 
vouloir  tout  perdre  par  fon  opiniâtreté. 

Juba  La  difpofition  ,des  efprits  changea  par 
vient  au  l’arrivée  d’un  Courier  de  Juba  , qui  an- 
de^a*  ^nçoizqae  ce  ^r^nce  venoit  avec  de 
vus.  " grandes  forces  au  fecours  de  Varus  & 
d’U  tique. 

Préfom*  Curion  en  fut  auffi  averti.  Mais  d’a- 
ptiondebord  enflé  de  fes  fuccès,  & comptant 
Curion.  pur  ja  profpérité  des  armes  de  Céfar  en 
Efpagne  , il  ne  pouvoit  fe  mettre  dans 
l’efprit  que  le  Roi  cJe  Mauritanie  ofât 
venir  l’attaquer.  Il  fallut  pourtant  qu’il 
fe  le  perfuadât  enfin  , lorfque  Juba  n’é- 
toit  plus  qu’à  vingt-cinq  milles  d’Uti- 
que.  Alors  il  prit  fagement  le  parti  de 
fe  retirer  au  camp  de  Scipion , dont  j’ai 
parlé.  Ce  camp  étoit  très  bon , & à por- 
tée de  toutes  les  commodités  imagina- 
bles: bois,  bled,  eau,  fel,  tout  y étoit 
fous  la  main:  & le  voifinage  de  la  mer 
mettoit  Curion  en  état  de  recevoir  fans 
difficulté  les  deux  Légions  qu’il  avoit 
laiffées  en  Sicile,  & qu’il  manda  en  cette 
*.  occa- 


/L 
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©ccafion.  Il  fe  difpofa  donc  à fe  préva-  An.  R. 
loir  de  ce  porte  pour  tirer  la  guerre  en  703.  - 
longueur. 

Mais  la  prudence  ne  lui  étoit  pas  na- 
turelle , & il  ne  fçut  pas  perfévérer  dans 
une  fi  fage  réfolution.  Ayant  reçu  un 
faux  avis  par  quelques  déferteurs  de  la 
ville , qui , apofiés  peut-être  par  les  en- 
nemis, diioient  que  Juba  avoitété  obli- 
gé de  retourner  fur  fes  pas  pour  aller 
défendre  fes  fruitières  contre  des  peu- 
ples voi(insA&  n’avoit  laiffé  que  peu  de 
troupes  à Sroura  fon  Général , qu’il  en- 
voyoit  à U tique  en  fa  place  -,  Curion  re- 
vint à fon  premier  fyftême  : & fa  témé- 
rité amorcée  par  l’efpérance  le  porta  à 
former  le  delfein  d’aller  au  devant  des 
Numides,  & de  leur  livrer  combat. 

Ce  qui  donnoit  une  couleur  au  faux 
bruit  dont  il  étoit  la  dupe,  c’ert  que 
Sabura  s’était  avancé  avec  un  détache- 
ment , qui  n’étoit  pas  fort  confidérable, 
jufqu’au  fleuve  Bagrada  : mais  le  Roi  le 
fuivoit  avec  toutes  fes  forces  à fix  milles 
de  diftance.  Curion  à l’entrée  de  la  nuit 
envoyé  fa  cavalerie  infulter  le  camp  de 
Sabura.  Elle  y mit  aifément  le  défordre  : 
car  les  Numides  ne  favoient  ce  que 
c’étoit  que  de  fortifier  un  camp  : elle  en 
tue  un  allez  grand  nombre , 3c  revient  . 

X 4 vifto- 
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An.  R.  viétorieufe  à fon  Général , lui  amenant 
703.  _ plufieurs  prifonniers. 

Curion  s’étoit  mis  en  marche  avec  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée  trois 
heures  avant  le  jour:  & il  avoit  déjà  fait 
fix  milles  de  chemin,  lorfqu’il  fut  joint 
par  fa  cavalerie.  Il  s’informe  des  prifon- 
niers, qui  eft  celui  qui  commande  dans 
leur  camp.  Ils  lui  répondent  que  c’eft 
Sabura.  Sur  cette  réponfe,  fans  autre 
examen , fans  entrer  d&  aucun  éclair- 
ciifementplus  ample,  il  pre^I  ce  que  lui 
difent  les  prifonniers  pour  une  confir- 
mation pleine  de  l’avis  donné  par  les 
déferteurs  d’Utique.  Il  en  fait  part  à Ces 
foldats , & les  exhorte  à aller  non  au 
combat,  mais  à la  viétoire.'  L’ardeur 
des  troupes  étoit  égale  àlafienne.  Ainfi 
il  continue  fa  marche  en  hâte , & or- 
donne à la  cavalerie  de  le  fuivre.  Mais 
elle  n’étoit  guéres  en  état  d’exécuter  cet 
ordre,  fatiguée  à l’excès  d’avoir  mar- 
ché ou  combattu  toute  la  nuit:  fur  le 
chemin  les  cavaliers  s’arrëtoient  les  uns 
en  un  lieu  , les  autres  dans  lin  autre  : 8c 
il  n’y  en  eut  que  deux  cens  qui  purent 
accompagner  l’infanterie. 

Les  Numides  fe  conduifirent  avec 
autant  de  prudence  , que  le  Romain  té- 
moignoit  d’impétuofiték  Sabura  fit  fur 

le 
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le  champ  dontler  avisa  foa  maître  du  An. R. 
combat  qui  s’étoit  livré  pendant  la  nuit:  70?. 

& Juba  fe  doutant  bien  que  Curion  * 
viéndroit  promptement  pour  achever  la 
viétoirc  commencée  par  fa  cavalerie  , 
envoya  à Ton  Général  deux  mille  che- 
vaux Efpagnols  & Gaulois  de  fa  Garde, 

& ce  qu’il  avoit  de  meilleures  troupes 
de  pied.  Lui-même  il  fe  prépara  à les 
fuivre , mais  plus  lentement , avec  le 
refte  de  fes  forces  & quarante  Elé- 
phans. 

Sabura  voyant  approcher  Curion,  Bataille 

rangea  fon  armée  en  bataille , & fit  avan-  'l  a[* 

cer  vers  1 ennemi  un  détachement  * com-  Curion 

me  pour  efcarmoucher , mais  avec  or-  eft  dé- 

dre  de  prendre  la  fuite  en  donnant  tous  *"air9, 

, ~ v , 0 ,,,  entjerç. 

les  lignes  de  terreur  & d épouvanté,  ment. 

Curion  fe  Iailïa  tromper  par  cette  rufe 
fi  commune.  Il  quitta  les  hauteurs  où  il 
étoit,  & defeendit  dans  la  plaine,  tirant 
de  la  fuite  des  Numides  un  nouveau 
motif  de  confiance;  & ne  confidérant 
pas  qu’il  menoit  au  combat  une  infan- 
terie harafifée  par  une  marche  de  feize 
milles,  & qui  n’avoit  point  de  cavalerie 
pour  la  foutenir. 

Le  Général  Numide  profita  habile- 
ment de  l’imprudence  de  fon  ennemi. 
Comme  il  fayoit  que  fon  infanterie  ne 
k X 5 pou- 
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An.  R.  pouvoit  pas  réfifter  à celle  des  Romains , 
7°3  • il  ne  l’expofa  point  à combattre , & la 
■*'  ‘ tint  feulement  rangée  en  bonne  porture 
à quelque  dirtance.  Sa  cavalerie  étoit 
* forte  & nombreufe  : il  la  fit  feule  agir, 
& lui  ordonna  de  s’étendre  fur  les  aîles, 
& d’enveloper  les  Légions.  Cet  ordre 
fiit  très  bien  exécuté , & lui  affura  la 
viétoire  malgré  tous  les  tfForts  des  Ro- 
mains. Leurs  deux  cens  chevaux  fai- 
foient  merveille  par  tout  où  ils  don- 
noient:  mais  la  laflitude  les  empéchoit 
de  pourfuivre  ceux  qu’ils  avoient  mis 
en  fuite.  Les  troupes  depied  demeurant 
dans  leur  porte  étoient  écrafées.  Si  quel- 
que cohorte  s’avançoit  hors  des  rangs  , 
l’ennemi,  alerte  & agile  , fe  difperfoit, 
& faifant  un  circuit , revenoit  à l’atta- 
que par  un  autre  côté.  Ainfi  toute  la 
perte  tomboit  fur  les  Romains,  & les 
Numides  au  contraire  recevoient  fans 
ceflé  de  nouveaux  renforts  de  l’armée 
de  Juba  , qui  n’étoit  pas  éloigné.  Alors 
Curion  reconnut  la  faute  qu’il  avoit  fai- 
te , & voulut  regagner  les  hauteurs. 
Mais  la  cavalerie  de  Sabura  le  prévint , 
& lui  ôta  cette  dernière  reffource. 
Ctirjon  Tour  étoit  défefpéré.  Cn.  Domitius, 
*al  r, oui  commandoit  la  cavalerie  Romaine, 
b place,  crut  au  moins  devoir  longer  a fauve r !ô 
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Général.  Il  s’approche  de  Curion,  & Av.  R. 
lui  propofe  de  fe  retirer  au  camp,  où ^ 
étoient  reftées  cinq  cohortes,  lui  pro-4J,‘J* 
mettant  de  ne  le  point  quitter.  “ Non , 
s,  dit  Curion , je  11e  paroîtrai  jamais  aux 
„ yeux  de  Céfar,  après  avoir  perdu  l’ar- 
3,  mée  qu’il  avoit  confiée  à ma  condui- 
3,te.„  Il  continua  donc  de  combattre 
fufqu’à  ce  qu’il  fut  tué  par  les  ennemis. 

Toute  l’infanterie  fut  taillée  en  pièces, 
fans  qu’il  en  échapât  un  feul  homme. 

Des  deux  cens  cavaliers  qui  avoient  eu 
part  à l’aétion,  très  peu  fe  fauvérent. 

Ceux  qui  étoient  reliés  en  chemin , re- 
tournèrent au  camp. 

Le  Quelteur  M.  Rufus  y étoit  de- Sort  fû- 
meuré  ; & il  s’efforça  inutilement  de  ^efnUee 
ranimer  les  courages  abattus  des  fol- tous1 
dats.  Ils  lui  demandèrent  à grands  ceux  . 
cris  d’ être  remenés  en  Sicile.  Il  fallut 
qu’il  le  leur  promît,  & qu’il  difpofât pojpC 
toutes  chofcs  pour  rembarquement,  péri 
Mais  la  terreur  & fur  mer  & fur  terre 
étoit  fi  grande , que  rien  ne  fe  fit  avec  Arro- 
ordre&  avec  tranquillité  ; enforte  qu’il  gance 
y en  eut  très  peu  qui  puffent  entrer  dans 
les  vajjpfeaux  ,&  arriver  en  Sicile.  LeSjuj,a> 
autres  , qui  faifoient  le  grand  nombre, 
députèrent  leurs  Capitaines  à Varus  , & 
fe  rendirent  moyennant  la  promeffe 
X 6 qu  on 
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An.  R.  qu’on  leur  conferveroit  la  vie  fauve* 
7°*-t  _ Juba , qui  vint  bientôt  après  à Utique  , 

J ne  le  crut  pas  lie  par  la  parole  qu  avoir 
donné  le  Général  Romain  : & malgré 
toute  repréfentation , il  fit  inhumaine- 
ment égorger  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  s’étoient  rendus  3 & envoya  les 
autres  dans  fes  Etats. 

Réflé-  Ainfi  périt  totalement  cette  déplora- 
k°rnal-lr  blc  armée  par  la  faute  de  fon  chef.  Il  fit 
heur  & lui-même  une  fin  digne  de  fa  mauvaife 
la  témé.  conduite , mais  non  de  fes  talens.  Sorti 
Curion.  d’une  maifon  illuftre  , né  avec  un  efprit 
’ fublime  & un  courage  ardent , il  pou- 
voit  par  les  voies  d’honneur  parvenir  à 
la  plus  haute  fortune.  Mais  débauché 
dans  fa  première  jeunette,  follement  am- 
bitieux lorfqu’il  fut  en  âge  de  prendre 
part  au  Gouvernement , ne  connoiffant 
d’autre  régie  que  fes  paffions , d’autre 
devoir  que  f intérêt , ne  refpeéiant  ni  les 
loix  ni  les  mœurs , il  fit  voir  par  fon 
exemple  que  tous  les  plus  grands  dons 
de  la  nature  deviennent  inutiles  & même 
fun elles  à ceux  qui  n’y  joignent  pas  la 
fageflé  & la  modération.  Il  a laifle  de  lui 
une  mémoire  fi  odieufe  , que  l’ancien 
Commentateur  de  Virgile  lui  a fait  l’ap- 
plication de  ce  vers , qui  fe  trouve  dans 
le  dénombrement  des  grands  fcélérats 

pu- 
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punis  au  fond  du  Tartare  : Vendidit  hic  An.  R. 
auro  patriam , dominumque  potentem  1m-  70 3. 
pofuit,  “ Celui-ci  a vendu  fa  patrie  à prix  Av- J-c* 
d’argent , & lui  a donné  un  tyran  im-  VI.. 
5,  périeux.  „ Je  ne  dis  pas  que  le  Poète  v.  611. 
ait  eu  cette  penfée , mais  la  remarque 
de  fon  Commentateur  fait  voir  quelle 
idée  on  avoit  de  Curion.  Ccelius  nous 
donnera  bientôt  un  exemple  tout  pa- 
reil. 

Juba  étoit  arrogant  jufqu’à  l’info- 
lence.  On  le  voit  par  le  peu  de  cas  qu’il 
fit  de  la  composition  accordée  par  Va- 
rus  aux  foldats  de  Curion.  Il  fe  condui- 
fit  de  meme  dans  tout  le  refte.  Utique 
étoit  une  ville  de  l’Empire  Romain.  Il 
y agit  en  maître  pendant  le  féjour  qu’il 
y fit;  donna  tels  ordres  & prit  tels  ar- 
rangemens  qu’il  lui  plut  : après  quoi  il 
s’en  retourna  dans  fon  Royaume.  L’Afri- 
que fut  tranquille , jufqu’à  ce  que  les  dé- 
bris de  la  défaite  de  Pharfale  s’y  étant 
raflemblés  en  partie , y excitèrent  un 
nouvel  orage. 
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LIVRE  XLIV. 


Remie re  Dictature,  & fé- 
cond Confulat  de  Céfar. 
Son  paflage  en  Grèce  pour 
aller  faire  la  guerre  à Pom- 
pée. Bataille  de  Pharfale. 

Fuite  & mort  de  Pompée,  Ans  de 

Rome  703.  704. 

S.  I. 

Céfar  nommé  Déflateur  par  Lépidus  Pré-  • 
teur  de  la  ville.  La  neuvième  Légion  de 
Céfar  fe  fouléve.  Fermeté  & hauteur 
avec  laquelle  il  fait  rentrer  les  mutins 
dans  le  devoir.  Fajle  & indécence  de 
la  conduite  d'Antoine.  Céjar  vient  à 
Rome  j prend  poffejfion  de  la  Dittaturc , 
fe  fait  créer  Conful , & préfide  à /’ éle- 
ction des  autres  Magiflrats.  Réglement 
en  faveur  des  débiteurs.  Rappel  des 
exilés.  Les  enfans  des  profcrits  font  ré- 
tablis dans  le  droit  d'afpirer  aux  char- 
ges. Mouvement  de  Cœlitts  & de  Mi- 
Ion.  Leur  mort.  Préparatifs  de  Pompée , 
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[es  troupes  de  terre.  Pompée  anime  les 
exercices  militaires  en  y prenant  part 
lui -même.  Zèle  & aftèiïion  générale 
pour  la  caufe  de  Pompée.  Affemblée 
du  Sénat  tenue  à Theffalonique  par  les 
Confuls.  Pompée  déclaré  feul  chef.  Sé- 
curité de  Pompée  fur  le  paffage  de  Céfar 
en  Grèce.  Emprcjfement  de  Céfar  pour 
faire  le  trajet.  Il  paffe  en  Grèce  avec 
20000.  foldats  légionaires , & 600.  che- 
vaux. Il  dépêche  Vibullius  à Pompée , 
pour  lui  faire  des  propofitions  d'accom- 
modement. Il  s'empare  de  prefquè  toute 
VEpire.  Pompée  arrive  affex.  à tems 
pour  fauvcr  Dyrrachium , & campe  vis- 
à-vis  l'ennemi , la  rivière  d'Apfus  en- 
tre deux.  La  flotte  de  Pompée  empêche 
les  troupes  laiffées  en  Italie  par  Céfar 
de  paffcr  la  mer.  Mort  de  Bibulus.  Ré- 
ponfe  dure  de  Pompée  à Vibullm.  Nou- 
velles avances  de  Céfar  » toujours  rebu- 
tées. Les  troupes  reflées  à Brinctes  tar- 
dent à venir  joindre  Céfar.  Il  entre- 
prend d'aller  lui -même  les  chercher . 
Mot  célèbre  de  Céfar  au  Patron  de  lu  ' 
barque.  Ardeur  des  foldats  de  Céfar . 
Sur  de  nouveaux  ordres  Antoine  paffe 
d'Italie  en  Grèce  avec  quatre  Légions . 
Mêtellus  Scipion  amène  à Pompée  les 
Légions  de  Syrie , Conduite  tyrannique 

de 
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de  ce  Proconful.  Trois  détachemens  de 
ï armée  de  Céfar  envoyés  en  Etoile  , en 
Tbefjalie  , en  Macédoine.  Pompée  évite 
d'en  venir  à une  bataille.  Céfar  entre - 
prend  d'enfermer  Pompée  par  des  li- 
gnes. Divers  combats  autour  des  lignes . 
Bravoure  prodigieufe  d'une  cohorte  de 
Céfar , & furtout  du  Capitaine  Scéva . 
Patience  incroyable  des  troupes  de  Cé- 
far dans  la  difette.  Négociation  infru- 
ftueufe  entamée  par  Céfar  avec  Scipion . 
U armée  de  Pompée  fouffre  beaucoup. 
Deux  officiers  Gaulois  attachés  à Céfar  > 
déjertent  , & indiquent  à Pompée  les 
endroits  foibles  des  lignes  de  fon  enne- 
mi. Pompée  force  les  lignes  de  Céfar. 
Céfar  prend  le  parti  de  fe  retirer  en 
Th( ffalie.  Honte  & douleur  de  fes  fol - 
iats.  Pompée  confeillé  de  paffer  en  Ita- 
lie , aime  mieux  refier  en  Grèce.  Cé- 
far joint  Calvinus.  Ses  arrangement 
différens  félon  les  deffeins  que  pcuvoit 
former  Pompée.  Céfar  emporte  d' aJJaut 
la  ville  de  Gomphi  en  Tbeffalie . Il 
épargne  celle  de  Mètropolis . Il  vient  à 
Pbarfale,  Pompée  le  fuit. 


ZcSr 
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CEfar  avoit  appris  à Marfeille  qu’il 
étoit  nominé  Dictateur.  Cette  no- 
mination s’étoit  faite  contre  toutes  les 
régies.  Suppofé  qu’il  y eût  eu  lieu  à la 
faire  , le  droit  n’en  pouvoit  appartenir 
qu’aux  Confuls , qui  étoient  actuelle- 
ment dans  le  camp  de  Pompée.  Lépi- 
dus  ola  ufurper  cette  importante  fonc- 
tion de  la  fouveraine  Magiftrature  : & 
en  vertu  d’une  ordonnance  du  Peuple  , 
un  Préteur  , par  une  entreprife  fans 
exemple,  nomma  le  Dictateur.  Céfar, 
Je  moins  formalise  de  tous  les  hommes, 
ne  fut  point  bleffé  du  vice  qui  rcndoit 
fa  nomination  irrégulière.  Il  avoit  be- 
foin  d’un  titre  , & il  fe  mit  en  marche 
pour  venir  à Rome  prendre  poffeflion 
de  la  Diétature  , lorfqu’un  objet  plus 
prdfant  le  contraignit  de  tourner  du 
côté  de  Plaifance. 

La  neuvième  Légion , qu’il  avoit  en- 
voyée devant  lui  avec  les  autres  en  Ita- 
lie, lorfqu’elle  fut  arrivée  à la  ville  dont 
je  viens  de  parler  , fe  fouleva  , & de- 
manda fon  congé.  Le  prétexte  que  pre- 
noient  les  féditieux  , c’eft  qu’ils  étoient 
épuifés  de  fatigues  ,■  & qu'ils  av  oient 
bien  mérité  de  jouir  enfin  de  quelque 
repos.  La  vraie  raifon  étoit  qu’au  lieu 
de  la  licence  qu’ils  s’étoient  promife , 

Céfar 


An.  f. 
70J. 

Av.  J.C. 
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An.  R.  Céfar  leur  faifoit  obferver  une  exaâe 
703.  difcipline , & les  empéchoit  de  piller. 
49.  * 3>  ^ar  * clue^e  bizarrerie,  difent-ils  dans 

s,  Lucain , pendant  que  l’ôn  nous  fait 
s,  commettre  le  plus  grand  de  tous  les 
a,  crimes  , & attaquer  notre  patrie , 
» veut-on  faire  de  nous  des  exemples  de 
3,  vertu  par  la  pauvreté  dont  on  nous 
„ force  de  nous  contenter  ? „ Ajoutez 
que  celui  qui  s’eft  fait  chef  de  parti  n’a 
jamais  la  meme  autorité  fur  fes  troupes, 
qu’un  commandant  légitime.  Le  même 
Lucain  en  fait  faire  à ces  féditieux  la  ré- 
fléxion.  „ Céfar  b,  difent-ils,  étoit  notre 
3,  Général  fur  le  Rhin  : ici  il  eft  notre 
3,  complice.  Le  crime  qui  nous  eft  com- 
3,  mun,  nous  égale.  „ Pleins  de  ces  pen- 
fées  , & fentant  le  befoin  que  Céfar 
avoir  de  leurs  bras  &:  de  leur  valeur,  ils 
ne  doutoient  point  qu’ils  n’obtinffent 
de  lui  tout  ce  qu’ils  oferoient  lui  de- 
mander. 

Ferme-  Ils  fe  trompoient  beaucoup.  Céfar, 
*e  & indulgent  pour  fes  foldats  en  toute  autre 
avec  la-  matière  > ne  leur  pafloit  rien  lur  1 arti- 
quelle  il  cle  de  l’obéiflance  : & pcrfuadé  que  fa 

pré- 

a Imusin  omnenefas,  manibusferroqueno» 
cernes,  Paupertate  pii.  Luc.  v.171. 

b Rheni  mihi  Cæfar  in  undis 

Dux  erat,hîc  fociussfacinus  quos  inquinat.sequat. 

Y.  IÏ9.  19 O. 
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préfence  leur  impoferoit , & qu’il  n’y  An.  R. 
avoit  point  d’autre  moyen  d’intimider  ^03. 
une  multitude  , que  de  ne  la  pas  crain-  4 
dre  , il  marche  à eux , quoique  leur  fil-  fait  ren- 
reur  femblât  capable  de  fe  porter  aux ticr  les 
derniers  excès  & de  le  mettre  lui  - même 
en  péril.  Il  prit  néantmoins  la  précau-  devoir, 
tion  de  fe  faire  accompagner  de  quel- 
ques troupes  : & ayant  aflemblé  les  fé- 
ditieux  , il  les  traita  avec  un  fouverain 
mépris.  Il  déclara  que  puifqu’ils  lui  de- 
mandoient  leur  congé  , il  le  leur  don- 
noit  ; qu’il  n’avoit  nul  befoin  de  leurs 
fervices  , & qu’il  ne  manqueroit  jamais 
de  foldats  qui  voulurent  partager  fes 
profpérités  & fes  triomphes.  Mais  il 
ajoute  qu’avant  de  les  licentier , il  pré- 
rendoit  leur  faire  expier  leur  crime , 8c 
qu’il  décimeroit  la  Légion. 

Ce  ton  d’autorité,  cette  menace  abat- 
tit toute  la  fierté  des  mutins.  Us  fe  jetté- 
rent  à fes  pieds  , demandant  grâce  avec 
cris  & avec  larmes , & le  priant  de  leur 
pardonner.  Céfar  les  voyant  fournis  , 
relâcha  quelque  chofe  de  fa  févérité  , 
fanscependant  laifTer  la  fédition  entière- 
ment impunie.  Il  ordonna  qu’on  lui  li- 
vrât fix  vingts  des  plus  coupables,  dont 
douze , fur  lefqueJs  le  fort  tomberoit , 
feroient  envoyés  au  fupplice.  Les  offi- 
ciers , 
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Am.  R.  ciers  , de  concert  avec  lui , dirigèrent 

A°5 1 C ^eS  mauva*s  de  manière  qu’ils 

45.  échurent  à ceux  qui  avoient  porté  le 
plus  loin  l’infolence.  Il  fe  trouva  néant- 
moins  parmi  les  douze  un  fcildat  inno- 
cent , qui  prouva  qu’il  étoit  abfent  dans 
le  tems  que  la  Légion  s’étoit  mutinée. 
Céfar  lui  rendit  juftice , & fit  mettre  en 
fa  place  le  Capitaine  qui  l’avoir  dé- 
noncé. 

La  Légion  n’en  fut  pas  quitte  pour 
le  fupplice  de  ces  douze  coupables.  Cé- 
far vouloit  la  carter.  Il  fallut  que  les 
foldats  renouvellaflent  leurs  inftances, 
leurs  prières , leurs  larmes,  pour  obte- 
nir Iapermiflîon  de  continuer  àlefervir. 
Farte  & Il  eût  été  à fouhaiter  qu’il  eût  exigé 
inûé-  de  fes  amis  la  modeftie  & la  bonne  con- 
hfcon  dmte  avec  la  meme  fermeté  avec  Ja- 
duite  " quelle  il  exigeoit  l’obéilfance  de  fes  fol- 
d'An-  dats.  Mais  il  punilfoit  févérement  la  ré- 
touie.  vojce  f parCe  qu’elle  attaquoit  par  le 
fondement  fa  puiffance  & fa  fortune  ; 
& il  fermoit  les  yeux  fur  les  défordres 
de  ceux  qui  lui  étoient  utiles.  Rien  n’eft 
C',c.  ad  égal  au  farte  & à l’indécence  des  pro- 
//‘Mp’  cédés  d’Antoine,  à qui  Céfar  avoit  laiflfé 
52,'  ' le  commandement  en  Italie  , lorfqu’il 
PU»,  partit  pour  l’Efpagne.  Antoine  parcou- 
\ill.i6.  nit  tout  le  pays  depuis  Brindes  jufqu’à 

Rome  , 
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Rome  , porté  fur  un  char  attelé  de 
lions.  Après  lui  venoit  dans  une  litière 
toute  ouverte  la  Comédienne  Cythé- 
ris.  Les  magiitrats  & les  plus  honnêtes 
gens  des  villes  municipales  qui  fe  trou- 
voient  fur  la  route  , étoient  obligés 
d’aller  au  devant  d’Antoine , & de  faire 
leur  cour  à fa  Comédienne.  Encore  n’é- 
toient-ils  pas  toujours  admis  au  moment 
qu’ils  fe  préfentoient  : & il  les  faifoit 
fouvent  attendre  jufqu’à  ce  qu’il  eut 
cuvé  fon  vin.  «Voyez  *,  s’écrie  à ce 
fujet  Cicéron  dans  une  lettre  à Atti- 
cus , ,,  quelle  honte  accompagne  notre 
» ruine  , & fous  quels  indignes  vain- 
„ queurs  nous  fuccombons.  « 

Céfar  ayant  appaifé,  ainfi  que  je  l’ai 
racorni,  la  fedition  de  Plaifance  , fit 
marener  toutes  fes  troupes  vers  Brin- 
des  , d’où  il  fe  propofoit  de  les  tranf- 
porter  en  Grèce  ; & pour  lui,  il  allai 
Rome  prendre  pofleflion  de  la  Dicta- 
ture. En  fe  faifant  nommer  à cette  char- 
ge , dont  l’autorité  étoit  monarchique, 
il  ne  fe  propofoit  pas  encore  de  la  gar- 
der. Mais  elle  lui  étoit  néceflaire  dans 
le  moment , foit  pour  établir  divers  ar- 
rangemens  conformes  à fes  intérêts  , 

foit 

a Vide  quira  curpi  Ieto  percanaus.  Cic.  ad 
Ait.  X.  I*. 
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Am.  R.  Toit  en  particulier  pour  fe  faire  nom- 
mer  Conful , & pour  prélîder  aux  élec- 
Av.J.C.  tions  des  autres  Magiftrats.  Il  commença 
CaÇ.  it  par  remplir  les  charges  : & dans  une 
js.  cîv.  alïemblée  du  Peuple  , à laquelle  il  pré- 
fidoit  comme  didateur,  il  fut  créé  Con- 
ful pour  Tannée  fuivante.  Il  a foin  de  re- 
marquer dans  fes  Commentaires  , en 
exad  obfervateur  des  Loix  , quil  étoit 
dans  le  cas  où  elles  permettoient  de  pof- 
féder  un  fécond  Confular , vu  que  Tin- 
terftice  de  dix  ans  étoit  accompli.  C’eft 
un  hommage  qu’il  fait  en  paroles  aux 
régies  du  devoir  , pendant  qu’il  les  vio- 
loit  par  fes  adions  en  tant  de  manières. 
Il  fe  donna  pour  collègue  Servilius  Ifau- 
ricus , qui  avoit  mérité  cet  honneur  par 
Mi».  fa  bafïeffe.  Car  Pifon  , quoique  beau- 
rlut.Cdf.  pgre  de  Céfar,  l’ayant  exhorté  à envoyer 
des  Députés  à Pompée  pour  traiter  d’ac- 
commodement, Ifauricus  s’éleva  contre 
cet  avis  , & il  fut  récompenfé  par  le 
Confulat.  Ce  trait  prouve  feul  aux  moins 
clairvoyans  , que  toutes  les  démarches 
que  Céfar  fembloit  faire  vers  la  paix 
n’étoient  nullement  fincéres.  Le  Dida- 
teur  créa  enfuite  les  Préteurs , dont 
les  plus  célébrés  font  Cœlius  & Tré- 
bonius  i les  Ediles  Curules*  & les  Que- 
fteurs.  • ’ •'  - ' 

Plu- 
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Plufieurs  attendoient  de  lui  une  abo-  An.  R. 
lition  générale  des  dettes  , ou  , ce  qui  7oj. 
eft  la  même  chofe  , une  permiflion  à ^ 
tous  les  débiteurs  de  faire  banqueroute.  Régle- 
C’eft  ce  qui  convenoit  parfaitement  à ment  en 
un  grand  nombre  de  fes  partifans.  Il  ne 
crut  pas  devoir  porter  les  chofes  jufqu’à  biteurs. 
cet  excès,  ni  fapper  entièrement  la  bonne  Cm/.  Dit* 
foi,  qui  eft  la  bafe  de  toute  fociété  en- 
tre les  hommes.  Il  prit  un  tempérament» 

& ordonna  qu’il  feroit  choifi  des  arbi- 
tres, qui  cftimeroient  les  pofièflions 
des  débiteurs,  & les  tranfmettroientaux 
créanciers  en  payement  fur  le  pied  de 
la  valeur  qu’elles  avoient  avant  la  guer- 
re. Par  cet  arrangement  les  créanciers 
perdoient  environ  le  quart  de  ce  qui 
leur  étoit  du. 


Dion  ajoute  que  comme  plufieurs 
croient  foupçonnés  de  relferrer  leur  or 
& leur  argent  pour  fe  difpenfer  de 
payer , Céfar  fit  une  ordonnance  por- 
tant défenfe  à qui  que  ce  fut  de  garder 
chez  foi  plus  de  foixante  mille  fefterces 
( fept  mille  cinq  cens  livres.)  L’autorité 
de  cet  Hiftorien  n’eft  pas  afifez  forte 
pour  me  pcrfuader  un  fait  de  cette  na- 


ture , fur  lequel  tous  les  autres  gardent 

le  fflence.  _ Rappel 

Le  retabliflemcnt  des  exiles  etoit  an-  ^ cxj. 


nonce  lés. 
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noncé  dès  longtems.  Céfar  enfin  l’exé- 
cuta  dans  cette  première  Dictature.  Il 
pallie  autant  qu’il  lui  eft  poflible  dans  Tes 
Commentaires  cette  démarche  odieu- 
fe  , qui  anéantit  les  chofes  jugées , & 
marque  un  bouleverfement  total  dans 
un  Etat.  Mais  il  augmentoit  par  là  fes 
forces , & attachoit  à fa  caufe  par  un  fi 
important  bienfait  un  nombre  de  per- 
fonnages  diftingués  , qui  pouvoient  lui 
rendre  de  grands  fervicesi  Milon  feul 
fut  excepté  de  cette  grâce  générale. 

On  doit  favoir  moins  mauvais  gré  à 
Céfar  d’avoir  relevé  les  enfans  des  pro- 
ferits de  la  peine  que  Sylla  leur  avojt 
impofée.  En  leur  ouvrant  l’entrée  aux 
charges,  que  le  meurtrier  de  leurs  pères 
leur  avoit  interdite , il  ne  faifoit  que 
fuivre-  fon  fyftcme  confiant  de  politi- 
que , toujours  contraire  à Sylla  ; & il 
mettoit  fin  à une  injuftice  vifible , que 
les  feules  conjonctures  & le  feul  intérêt 
de  la  tranquillité  publique  avoient  pu 
rendre  tolérable. 

Tout  cela  fut  terminé  en  onze  jours , 
au  bout  defqucls  Céfar  abdiqua  la  Di- 
ctature , & fur  le  champ  il  partit  pour 
fe  rendre  à Brindes , & paficr  de  là  en 
Grèce.  Mais  avant  que  de  l’y  fuivre , je 
Yai$  raconter  par  anticipation  quelques 

mouve- 
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siouvemens  qui  s’élevèrent  en  fon  ab- 
fence  dans  l’Italie  , & qui  fans  être  fort 
confidérables  en  eux -mêmes,  devien- 
nent intéreflans  par  les  noms  de  ceux 
qui  en  furent  les  auteurs. 

Coeîius , d’abord  fi  vif  pour  le  parti 
de  Céfar , & qui  avoit  écrit  avec  tant  de 
force  à Cicéron  pour  le  détourner  de 
fe  joindre  à Pompée,  changea  tout  d’un 
coup  de  façon  de  penfer.  Plein  d’ambi- 
tion, & de  cette  confiance  préfo.np- 
tueufe  qu’infpirent  les  talens  à un  jeune 
homme  tout  de  feu,  il  trouva  mauvais 
que  Céfar  eut  donné  à Trébonius  la 
Prcture  de  la  ville  , c’eft-à-dire  le  plus 
brillant  des  départemens  des  Préteurs, 
fans  l’aflujettir  à tirer  au  fort.  Choqué 
de  cette  préférence,  il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  le  détacher  d’un  parti 
où  il  fe  croyoit  méprifé. 

Cherchant  donc  à exciter  du  trouble 
dans  Rome , il  prit  fous  fa  protcâion 
la  caufe  des  débiteurs,  à laquelle  il  étoit 
intéreffé  personnellement.  Car*  quoi- 
qu’il y eut  bien  de  la  folie  & de  la  té- 
mérité dans  fes  projets,  il  y avoit  en- 
core plus  de  dérangement  dans  fes  afiai- 
res.  Comme  T rébonius  régloit  les  juge- 
* 'Tome  XIII.  . Y mens 

a Pejor  i|li  rçs  familiaris,  quàra  mens  erat. 

reU.  II.  68.  , 
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A*.  R.  mens  qu’il  rendoit  en  cette  matière 
7°3-  fur  la  loi  portée  .en  dernier  lieu  par 
4*.  ’ Céfar  , Cœlius  plaça  Ton  Tribunal  à 

côté  de  celui  du  Préteur  de  la  ville  , 
& déclara  qu’il  recevroit  les  appels  de 
ceux  qui  Te  croiroient  léfés  par  lui.  La 
prudence  & la  douceur  de  Trébonius 
furent  fi  grandes , que  perfonne  ne  Ce 
plaignit.  Ainfi  cette  première  tentative 
de  Cœlius  fut  fans  fuccès.  Il  ne  fe  re- 
buta pas , & réfolu  de  ne  rien  ména- 
ger , puifqu’Ü  ne  pouvait  autrement  re- 
muer & échauffer  les  efprits,  il  propofa 
deux  loix-,  les  plus  injuftes  & les  plus 
féditieufes  qui  furent  jamais  : l’une  pour 
> 1 exempter  les  locataires  de  toutes  les 
maifons  de  Rome  du  payement  de  leurs 
loyers , l’autre  pour  abolir  générale- 
ment toutes  les  dettes.  Cette  amorce  fie 
fon  effet  : la  multitude  s’ameuta  : & Cœ- 
lius à la  tête  de  cette  canaille  vint  atta- 
quer Trébonius  fur  fon  Tribunal,  l’en 
.chaffa,  & bleffa  quelques-uns  de  ceux 
-qui  l’environnoient. 

C’eft  fans  doute  dans  ces  cîrconflanr 
-ces  qu’il  écrivit  à Cicéron  une  lettre 
d’un  ftyle  bien  différent  de  celui  des 
-précédentes.  H y paroît  au  défefpoir  de 
aie  s’étre  point  rendu  avec  lui  au  camp 
4c  Pompée.  Il  y témoigne  «S c mépris 

& 
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Sc  horreur  pour  ceux  auxquels  il  s *eft  Am.  R. 
affocié.  «Il  a m’cft,  dit-il , plus  doux  7o$. 

« de  périr,  que  de  voir  de  pareilles  * 

« gens.  Tout  le  monde  ici  nous  détefte  : 

«il  n’y  a pas  un  Ordre,  ni  même  un 
* «homme,  qui  ne  foit  porté  d’inclina- 
«tion  pour  votre  caufe.  Si  l’on  ne  crai- 
« gnolt  des  cruautés  de  votre  part , il  y 
«a  longtems  que  nous  ferions  chaflês  ' 
« de  Rome.  « II  invite  en  conféquence 
Pompée  à faire  palier  des  troupes  en 
„ Italie.  « Les  b gens  de  votre  parti , dit-il 
à Cicéron  , «s’endorment  & ne  voyent 
« point  quelle  eft  notre  foibldfe  , & par 
« où  nous  prêtons  le  flanc.  Vous  vous 
«expofez  aux  rifques  d’une  bataille. 

«Vous  avez  tort.  Je  ne  connois  point 
«vos  troupes.  Mais  les  nôtres  favent 
«fe  battre  vaillamment,  & foutenir  le 
« froid  & la  faim.  « 

' ' Y t Cette 

a Credemihî  : perire  Hgere  , quàm  nos  pa- 
latins eft,  quàm  hos  teamus  , & quàm  fi- 
videre  Quod  lî  timor  mus  imbecilli  ...  Quid 
veftr*  crudelitatis  non  iftic  facitis?  Pratljum 
effet,  eje&i  jampridem  expe&atis  , quod  fir- 
hinceffemus.  Namhîc  miflîmum  eft.  Vtftras 
nunc,...  nec  homo  , copias  non  novi.Noftri 
nec  ordo  quifquam  eft , va’de  depugnare,  8c 
nilî  Pompeianus.  Cael.  facile  algere  , & efu- 
ad  Clc.  17.  rire  CCfifuerimt.  Jd, 

b Vosdormitis , nec  MJ. 
adhuc  mihi  videmim 
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An.  R.  Cette  reflource  qu’invoquoit  Coelius» 
1°^.  r était  bic.i  éloignée,  bien  incertaine  : & 
4yv*'‘  ' il  n’eut  pas  même  le  tems  de  l'attendre. 
Serviiius  Ifauricus , qui , par  fa  dignité 
de  Conful,  avoit  la  principale  autorité 
dans  la  ville,  s’étant  muni  de  quelques 
troupes,  fit  rendre  un  Décret  du  Sénat* 
qui  iaterdifoit  Coelius  des  fondions  de 
fa  charge.  En  exécution  de  ce  Décret  il 
arracha  les  affiches  des  loix  de  ce  Pré- 
teur, lui  refufa  l’entrée  du  Sénat,  & le 
chaifa  de  la  Tribune  où  il  étoit  monté, 
pour  haranguer  la  multitude.  Coelius  ré- 
fifta  quelque  terns,  foutenu  d’un  nombre 
de  factieux  & de  fa  propre  opiniâtreté. 

Je  ne  rapporterois  pas  ici  un  fait  peu 
digne  de  la  gravité  de  l’Hifloire,  s’il  ne 
fervoit  à faire  connoîtrel’eiprit  acariâtre 
Quintil.  & infultant  de  cet  Orateur.  Le  Conful 
lui  ayant  brifé  fa  chaife  curule  , il  fc 
fournit  d’une  autre,  qu’il  garnit  de  la- 
laniéres  , & de  courroies,  pour  repro- 
cher à fon  ennemi  qu’il  avoit  autrefois 
été  fouetté  par  fon  père. 

Cette  mauvaife  plaifanterie  ne  pou- 
voit  lui  être  d’aucune  utilité.  Il  fut  enfin 
obligé  de  céder  aii  droit  & à la  force  : 
& il  demanda  la  permiffion  de  fortif  de 
Rome,  feignant  de  vouloir  aller  fe  jufK- 
fier  auprès  de  Céfar , qui  étoit  alors  eri 

...  . Thefr 
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Theflalie.  Ce  n’étoit  point  du  tout  Ton  An.  R. 
deffcin.  Il  prétendoit  joindre  Milon  , 703. 
qui  usuellement  d’intelligence  avec  lui  l 
couroit  toute  l’Italie , pour  y exciter  des 
troubles. 

Le  motif  qui  animoit  Milon  , c’étoit 
le  dépit  d’avoir  été  Jaifîè  leul  en  exil  par 
Céfar,  pendant  que  tous  les  autres  exilés 
avoient  obtenu  leur  rappel.  Comme  il 
étoit  ancien  ami  de  Cœlius , & tous  deux 
mécontens  de  Céfar , quoique  pour  des 
raifons  différentes,  ils  n’eurent*pas  de 
peine  à fe  concerter.  Et  Milon  avoit  quel- 
ques commencemens  de  forces , ton- 
fiftans  dans  les  reftes  des  troupes  de  gla- 
diateurs , qu’il  avoit  autrefois  achetés 
pour  les  jeux  qu’il  donnoit  au  Peuple. 

Ces  deux  hommes , également  en- 
treprenons & audacieux,  s’ils  avoient 
pii  fe  réunir,  auroient  donné  de  l’in- 
quiétude aux  amis  de  Céfar  en  Italie. 

Mais  la  mort  de  Milon  dérangea  en- 
tièrement leurs  projets.  Il  avoit  déjà 
rafle mblé  autour  de  lui  un  certain  nom- 
bre de  gens  fans  aveu , de  miférables  , & 
d’efclaves  dont  il  rompoit  les  chaînes. 

Ayant  entrepris  avec  cette  bande  d’af- 
fiéger  Compfa  * dans  le  pays  des  Hir- 
Y 3 pi- 

* Cottz,a  dans  laPrincipauté  Ultérieure  au  Royaume 
de  Naples. 
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pjniens , il  fut  tué  d’une  pierre  lancée 
avec  uae  machine  de  deflus  les  murail- 
les. Ccelius  ne  lui  furvécut  pas  long- 
tems,  & fe  fit  tuer  pareillement  auprès 
de  Thurium  * par  des  cavaliers  de  Cé- 
far  Efpagnols  & Gaulois  , qu’il  vouloir 
débaucher,  & tâcher  d’attirer  à lui,  en 
leur  promettant  de  l’argent. 

Milon  & Ccelius  ne  paroiflfent  avoir 
été  plaints  de  perfonne  , quoiqu’ils  cuf- 
fent  l’un  8c  l’autre  de  très  grandes  qua- 
lités. •Milon  fut  le  plus  courageux  des 
hommes  : mais  ion  courage  dégénéroit 
en  audace  & en  témérité.  C’cft  une  fin- 
gularité  qui  ne  lui  fait  pas  d’honneur  , 
qu’il  ait  été  rebuté  tout  à la  fois  des 
deux  partis  qui  divifoient  alors  la  Ré-» 
publique  ; & que  chalfé  de  Rome  par 
Pompée , il  n’ait  pas  pii  trouver  d’afyle 
auprès  de  Céfar.  r • 

Pour  ce  qui  eft  de  Ccelius , il  porta 
très  loin  la  gloire  de  l’Eloquence , & il 
eft  compté  , aufli  bien  que  Curion  , au 
nombre  des  Orateurs  qui  ont  fait  l’or- 
nement du  bon  fiécle.  Ses  lettres  à Ci- 
céron pétillent  d’efprit,  & allient  l’en- 
jouement & l’agréable  plaifanterie  avec 
la  force  & l’élévation.  De  grands  vices 

désho- 

¥ L’ancienne  Sjiurie , ville  maritime  fur  U 
tielfe  de  Tarente . 


-BtgfttzccTlîy  Google 


Clausius  et  Cornélius  Gons.  51 1 

déshonorèrent  des  talens  fi  eftimables  An.  R. 
en  eux-mêmes.  Il  fut  prodigue,  débau-  70J* 
ehé , fans  principes  , fans  régie  de  con-  r 
duite , capable  de  facrifier  l’honneur  & 
la  vertu  à fa  fortune,  & fa  fortune  à fon 
reflentiment.  Car  la  colère  le  dominoit 
& fes  emportemens  le  rendoient  infup- 
portabledans  la  fociété.  Sénéque  a nous  * 
en  a coafervé  un  trait  remarquable. 

Ccelius  foupoit  tête  à tête  avec  un  de 
fes  c liens , qui  étoit  l’homme  du  monde 
le  plus  patient  & le  plus  doux.  Ce  client 
connoifiant  l’humeur  de  fon  patron  T 
prit  le  parti  de  l’applaudir  en  tout,  & de 
trouver  bon  tout  ce  qu’il  difoit.  Cœlias 
s’impatienta  de  n’avoir  point  matière  à 
difpute , & d’un  ton  aigre  cria  à cet  ap- 
probateur éternel , Di  donc  une  fois  non, 
afin  que  nous  foyons  deux. 

Le  foulévement  & la  mort  de  Miion 
& de  Ccelius  font  des  faits  qui  appar-  porn_ 
tiennent  à l’année  où  Céfar  fut  Conful  pée.  Ses 
pour  la  fécondé  fois.  Il  me  refte  de  celle  ^°tue^ 


a Coelium  Oratorem  Optimum  judfcavit , 
fuifie  iracundiffimum  quidquid  dixiflfet  fe. 
confiât.  Cum  quo , ut  qui , & fecundas  agere. 
ajunt,  cœnabat  in  eu-  NontulitCoçliusafTen- 
bkulo  leêèat  patientiae  tientem  , fed  exclama- 
cliens:  fed  difficile  erat  vit:  Die  u'îyuidcontr*, 
iili  in  copulam  con-  ut  duo  fimus.  Sen.  de 
jcêlo  rixam  ejus  cum  Ira,  ILI.  8. 
quo  haerebat  efïugerc. 
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An.  I\.  duXonfulat  de  Lentulus  & de  Marcel- 
703.  Jus  ce  qui  regarde  les  préparatifs  de 
^v*  Pompée.  Il  les  fit  très  grands , ayant 
profité  avec  foin  du  tems  que  lui  laif- 
idit  libre  la  guerre  de  Céfar  en  Efpa- 
gne.  Outre  les  cinq  Légions  qu’il  avoic 
tranfportées  avec  lui  d’Italie,  il  lui  en 
• ctoit  venu  une  de  Sicile,  & il  en  avoit 
levé  trois  en  Crète , en  Macédoine  , & 
en  Allé  , raffembiant  tout  ce  qu’il  pou- 
voir trouver  de  vieux  foldats  établis 
dans  ces  différens  pays  par  les  Géné- 
raux ' qui  y avoient  fait  autrefois  la 
guerre.  Il  attendoit  encore  deux  Lé- 
gions, que  Métellus  Scipion  devoir  lui 
amener  de  Syrie. 

Pour  ce  qui  efi:  des  troupes  auxiliai- 
res, tous  les  Rois  & tous  les  peuples 
de  la  Grèce  & de  l’Orient  lui  en  avoient 
fourni,  tireurs  d’arcs,  frondeurs,  ca- 
valerie. Cette  cavalerie  étrangère  fe 
montoit  à trois  nulle  fix  cens  hommes 
de  différentes  Nations.  Quelques-uns 
des  corps  qui  la  compofoient , étoient 
commandés  par  leurs  Rois  en  perfonne, 
dont  le  plus  célébré  eft  le  vieux  Déjo- 
tarus,  que  le  zèle  & PaffeéHon  pour 
Pompée  avoient  engagé  à venir  lui-mê- 
me le  joindre  avec-fix  cens  chevaux. 

Les  provifions  de  guerre  & de  bou- 
che , 
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chc,  les  amas  d’argent  répondoient*  à An.  R. 
la  grandeur  de  ces  forces.  Mais  furtout  7°?* 
Pompée  s’étoit  attaché  à former  une  Aÿv‘  J’"  * 
flotte  redoutable.  Il  avoit  tiré  des  vaif- 
feaux  de  l’Afîe  & des  Cyclades,  de  Cor- 
cyre  , d’Athéues , du  Pont , de  la  Bithy- 
nie,  de  la  Syrie,  de  la  Cilicie,  de  la 
Phénicie,  & de  l'Egypte.  C’étoit  a dans 
fa  marine  qu’à  l’exemple  de  Thémiflo- 
cle  il  mettoit  l’efpérance  de  la  victoire, 
perfuadé  que  quiconque  étoit  maître 
de  la  mer  ne  pouvoir  manquer  de  pren- 
dre la  fupériorité&  de  donner  la  loi.. 

Cette  flotte  étoit  diflribuée  le  long  des 
côtes  de  l’Epire  & de  l’Illyrie , fous  dif- 
férens  commandans,  qui  tous  obéiffoient 
àBibulus,  comme  à leur  Amiral. 


La  première  idée  de  Pompée  avoit  Bibuîus 
été  de  donner  cet  important  emploi  à Ar?nal* 
Caton  il  lui  en  avoit  déjà  porté  pa-  c J!' 
rôle.  Mais  il  penfa  , ou  fes  amis  lui  fi- 
rent oblerver , qu’il  armoit  d’un  trop 
grand  pouvoir  la  vertu  de  ce  rigide  Ré- 
publicain , qui  11’avoit  d’autre  vue  que 
de  maintenir  l’ancien  Gouvernement; 
que  dès  que  Céfar  feroit  vaincu,  Caton 
voudroit  que  dans  le  moment  Pompée 
mît  bas  les  armes  , & qu’il  feroit  en 


. a Pompeiiomnccon- 
ftlium  Themiftocleum 
eh.  Exiilimac  enim; 


Y f état 

qui  mare-teneat,  eum; 
necefTe  reriim  potiri» 

Qf • fid  *Att%  X. 
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Ah.  K.  état  de  l’y  contraindre,  s’il  avoit  fous 
7°5-  Tes  ordres  une  flotte  de  plus  de  cinq  cens 
‘ vaifleaux.  Cette  réfléxion  frappa  Pom- 
pée , qtii  n’avoit  pas  des  intentions  auflï 
pures  que  Caton  : & c’eft  ce  qui  le  déter- 
mina à nommer  Bibuius  Amiral.  Il  ne 
pouvoit  choifir  un  plus  violent  ennemi 
de  Céiar  : mais  il  ne  lui  eut  pas  été  diffi- 
cile de  trouver  un  plus  habile  homme. 
Pompée  Pompée  prenoit  foin  par  lui-méme 
lesexer-  d’exercer  fes  troupes  de  terre.  Il  faifoit 
cices  plus  ; il  donnoit  Texemple  : & malgré 
milirai-  fon  £ge  de  près  d,e  foixante  ans  , il 
Ty  pré-0  entr°it  ei1  fice  Pour  courfe  foit  à pied  , 
mnt  foit  à cheval  , & mettoit  le  premier  la. 
part  lui-  main  à tous  les  ouvrages  militaires.  Cette 
mp"uf'  conduite  lui  gagnoit  les  cœürs.  C’étoit 
lomp.  un  fpe&acle  qui  charmoit  tous  les  fol- 
Jftian.  dats,  & qui  leur  infpiroit  la  confiance  » 
que  de  voir  Pompée  faire  fes  exercices 
comme  un  jeune  homme , tirer  fon  épée 
du  fourreau  & fy  remettre  en  courant 
à cheval  à bride  abattue  > & lancer  un- 
)aveIot  nôn  feulement,  avec  adrefl'e,  mais 
% avec  une  vigueur,  que  peu  de  gens,  meme 

:<î,  à la  force  de  l’âge.,  pouvoient  furpafler- 
Cependant  la  fin  de  l’année  appro- 
choit , & les  Confuls  qui  avoient  prêté 
leur  nom  & leur  miniftére  à tout  ce 
qui  s’étoit  fait  jufqu’alors,  voulurent* 

avant 
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avant  que  de  fortir  de  charge,  donner  Am^R. 
une  forme  aufli  régulière , que  le  pou-  7 03. 
voient  permettre  les  circonftances , au 
gouvernement  des  affaires.  Ils  avoient  H * 
autour  d’eux  toute  la  fleur  & toute  zèle  & 
l’élite  du  Sénat , au  nombre  de  plus  de 
deux  cens  , qui  par  conféquent  pou-  n^gjf6" 
voient  bien  repréfenter  cette  augufte  pour  la 
Compagnie.  La  perfuafion  univerfelle-  caufe  de 
ment  répandue  que  la  caufe  de  Pompée  p-om' 
étoit  celle  de  l’Etat  &de  la  liberté,  atti-  Ppfut. 
roit  à lui  ceux  memes  qui  dévoient  par  Pomp.  & 
des  raifons  particulières  en  avoir  de  f é-  Srtit9>  ■ 
loigncment.  Brutus,  dont  il  avoit  tué 
le  père,  & qui  par  ce  motif  n’avoit  ja- 
mais voulu  le  voir,- ni  le  faluer,  vint  alors- 
lui  faire  hommage  comme  au  chef  des 
défenfeurs  de  la  République , & fe  ran- 
ger fous  fon  obéiflance.  Un  Sénateur  ex- 
trêmement avancé  en  âge  & .boiteux  s. 
nommé  par  Plutarque  Sex.  T idius , pafla 
aufli  la  merpour  fe  rendre  dans  le  camp- 
de  Pompée..  Lorfqu’il  arriva , piufleurs 
fe  moquèrent  de  lui».  Mais  Pompée  fe 
leva  pour  le  recevoir,  & l’accueillit  très 
poliment,  jugeant  avec  raifon  que  c’étoit 
une  chofe  qui  faifoit  beaucoup  d'hon- 
neur à fon  parti  r que  l’on  fe  crut  obligé 
de  vaincre  les  obftacles  de  l’âge  & de  Ja 
fbâbleife,  pour  venir  chercher  auprès-  ' 

\ de 
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Am.  R.  de  lui  des  périls , au  lieu  de  la  fureté  que- 
70?  l’on  trouveroit  en  reliant  en  Italie. 


Av.J.C.  Çette  affedion  générale  pour  Pom- 
pée  s’accrut  encore  beaucoup  , lorfque 
fur  les  repréfentations  de  Caton  il  eut 


été  réfolu  de  ne  tuer  aucun  citoyen 
Romain  hors  des  combats,  & de  ne 


livrer  au  pillage  aucune  ville  amie  oa 
alliée  de  l’Empire..  On  fut  fi  charmé  de 
■ trouver  le  mérite  de  la  modération  & 


de  la  douceur  joint  à celui  de  la  juftice 
de  la  caufe  , que  ceux  memes  qui  ne 
pouvoient  prendre  part  à la  guerre  par 
des  fervices  réels  , s’y  intérelfoient  par 
leurs  voeux , & que  l’on  regardoit  com- 
me ennemi  des  Dieux  & des  hommes 


quiconque  ne  fouhaitoit  pas  la  vidoire. 
à.  Pompée.. 

Affem-  Les  ConfulS  convoquèrent  le  Sénat 
S'-nat^11  ^a  iS  de  Theffalonique  , où 

tenue  à Pour  plus  exade  obfervation  des  loix 
Theffa-  & des  ufages,.  ils  avoient  fait  confacrer- 
lomque  un  ]jeu  ’par  jes.  cérémonies  augurales., 
Confub  Car  ce  n’étoit  que  dans  un  lieu  ainlî 
Pompée  préparé  ,’que  le  Sénat  pouvoit  régulière- 
déclaré  ment  former  fes  décrets.  Lentulus  porta 
dief.'  Par°k  > & proposa  d’abord  de  décla- 
Luetm.  rer  que  JaCompagnie  qui  fiégboit  aduel- 
L v-  lement  à Theffalonique , étoit  le  vraie 
4]££n'  Sénat.  Romain,  II  ajouta  que  comme. 

*■  - néant-- 


Dwiti; 
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néantmoins  il  ne  leur  étoit  pas  poflible  An  R. 
de  créer  des  Magiftrats  , il  convenait  70?. 
ordonner  que  le  commandement  fut  ^v‘  J* 
proroge  a tous  ceux  qui  en  jouiffoient  ; 

& que  ceux  qui  étoient  en  charge 
Confuls  , Préteurs  , & Quefteurs,  gar- 
daient leur  autorité  & leurs  fonctions 
fous  les  noms  de  Proconfuls , de  Pro- 
préteurs , & de  Proquefteurs.  Enfin  il 
repréfenta  que  la  fituation  des  affaires 
dcmandoit  un  feul  chef:  & que  per- 
fonne  ne  pouvoir  douter  que  ce  titre 
& cet  honneur  ne  dûffent  appartenir  à 
Pompée.,  Tout  le  monde  applaudit  à 
cet  avis  , & le  Sénatusconfuke  fut  dreffé- 
en  conformité..  C’eft  amfi  que  Pompée 
fut  revêtu  feul  du  commandement  fu-- 
préme que  jufques-  là  il  avoit  partagé,, 
au  moins  quant  au  nom  , avec  les\ 
Gonfuls. 

• Ce  même  Sénat  décerna  aufîi  des. 
honneurs  & des  a&ions  de  grâces  pour 
les  peuples  & les  Rois  qui  favorifoient 
fa  caufe.  Et  en  particulier  le  jeune  Pto- 
lémée  Roi  d’Egypte  , fous  le  nom  & 
par  l’autorité  duquel  Pompée  fera  bien- 
tôt égorgé  , fut  confirmé  par  l’affem- 
•blée  dontVje  parle  dans  la  pofTefTion, 
de  la  couronne , àl’exclufion  de  fa  fœur 
U fameufe  Cléopâtre , quoiqu’elle  y eût- 

droit 
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droit  par  le  teftament  de  Ptolémée  Au- 
léte  leur  père  commun , qui  avoit  ap- 
pelle conjointement  au  trône  l’aîné  de 
fes  fils  & l’aînée  de  Tes  filles. 

J’ai  dit  que  la  fin  de  l’année  étoit 
proche  : mais  réellement  l’on  n’en  étoit 
encore  qu’au  commencement  de  l’Au- 
tomne lorfque  tout  ceci  fe  paffoit.  Car 
il  faut  remarquer  que  comme  l’année 
civile  des  Romains  étoit  alors  dans  une 
grande  confufion  , ils  comptoient  la  fin 
de  Décembre  lorfqu’ils  auroient  du 
compter  les  premiers  jours  d’Oéèobre.. 
La  campagne  étoit  donc  encore  tena- 
ble , & Pompée  lé  difpofoit  à diûribuer 
fes  troupes  dans  les  villes  maritimes  de 
l’Epire pendant  que  fa  flotte  garde- 
roit  toutes  les  côtes  pour  empêcher  le 
paflage  de  Céfar.  Au  refte  ni  lui  ni  Bi- 
bulus  ne  fe  croy  oient  encore  obligés 
d’y  veiller  de  fort  près  , s’imaginant 
avoir  devant  eux  une  grande  partie  de 
l’automne  & tout  l’hiver , & ne  penfant 
nullement  que  Céfar  pût  avoir  deflèin. 
de  faire  le  trajet  avant  le  retour  de  la. 
belle  faifon.. 

C’étoit  bien  mal  connoitre  Céfar , 
& avoir  bien  peu  profité  de  toutes  les 
preuves  qu’il  avoit  données  de  fa  pro- 
digieufe  alftiyité.  il  ayo-ft  un  tel  empreffe- 

aicnt 
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ment  de  pafler  en  Grèce  , qu’il  n’atten-  An.  R. 
dit  pas  à Home  le  premier  Janvier  pour  705. 
prendre  polîcfïion  du  Confulat , & qu’il  ’’ 
en  partit  pour  Brindes  lorfqu’il  ne  reftoit 
plus  que  peu  de  jours  du  mois  de  Dé- 
cembre. Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  fit 
la  cérémonie  de  fon  entrée  en  charge. 


C.  Julius  Cæsar  II. 

P.  Servilius  Isauricus. 


An.  R. 
704. 

Av.  J.C. 

Céfar  trouva  à Brindes  douze  Lé-  4|;  ^ 
gions  & toute  fa  cavalerie.  Mais  mal-  en  Gré- 
gré  les  ordres  qu’il  avoit  donnés  pour  ce  avec 
que  l’cui  eut  foin  de  lui  conftruire  & de 
lui  raffembler  le  plus  grand  nombre  de  L£g!0_ 
vaifieaux  qu’il  feroit  poflible  , à peine  naires,& 
eut-il  de  quoi  embarquer  fept  Légions  tf°°chc- 
& fix  cens,  chevaux.  Encore  ces  Légions  vaux* 
étoient-elles  bien  éloignées  d’étre  com- 
plètes. Les  guerres  des  Gaules,,  les  fati- 
gues d’une  longue  marche  depuis  l’Ef- 
pagne  jufqu’à  Brindes  , les  avoient  con- 
fidérablement  diminuées.:  & le  féjour 
quelles  avoient  fait  pendant  les  der- 
nières chaleurs  de  l’été  dans  le  climat 
mal  fain  de  la  Pouille , avoit  rendu  ma- 
lades prefque  tous  les  foldats. 

Tant  de  difficultés  ne  retardèrent- 
point  Céfar.  Il  afiembla  toutes  fes  trour 
pes  a & leur  reprçjfenta  que  la  fin  de- 

leurs 
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An.  R.  lcurs  travaux  approchoit , & qu’il  ne 
704.  s’agiffoit  plus  maintenant  que  d’un  der- 
Av.j.c.  nier  effort  ; que  comme  ils  n’avoient 
4 ' pas  de  vaifTèaux  à proportion  de  leur 
nombre,  il  fer  oit  bon  qu’ils  laiffalfent 
à terre  leurs  efclaves  & leurs  bagages  , 
qui  tiendroient  inutilement  la  place  de 
<•  gens  de  fervice;  & qu’ils  dévoient  met- 
tre toutes  leurs  efpérances  dans  la  vi- 
ctoire , & dans  la  libéralité.de  leur  Gé- 
néral. Tous  confentirent  avec  joie  à ce 
qui  leur  étoit  propofé  : & Céfar  em- 
barqua fur  ce  qu’il  av  oit  de  vaifTèaux  de 
charge  vingt  mille  foldats  Légionaires 
& fix  cens  chevaux , n’ayant  pour  es- 
corte que  douze  vaifTèaux  de  guerre. 
C’eft  avec  ces  forces  qu’il  alla  affronter 
une  flotte  de  cinq  à fix  cens  bâtimens,, 
& une  armée  de  terre  de  plus  de  foi- 
rante mille  hommes  commandés  par- 
Pompée. 

- Il  leva  fancre  le  quatre  Janvier,  fé- 
lon le  calcul  vicieux  des  Romains  : mais 
à compter-  exactement  c’étoit  le  qua- 
torze Octobre.  Le  lendemain  il  aborda 
* Monts  aux  monts  * Cérauniens  : & parmi  les 
deuchi-  rochers  & les  écueils  dont  cette  côte  eft 
bordée  , ayant  trouvé  une  rade  aflez- 
commode  , il  y débarqua  : car  il  crai- 
gnoit  tous  les  ports , qu’il  jfavoit  être- 
. QCCUt* 


Julius  IT.  et  Servilius  Cons.  fl» 

occupés  par  les  ennemis.  En  effet  Lu- 
crétius  Vefpillo  tenoit  celui  * d’Orîcum 
avec  dix-huit  vaiffeaux  , & Bibulus  en 
avoit  cent  dix  à Corcyref.  Mais  le  pre- 
mier n’ofa  rilquer  un  combat  , & le 
fécond  n’eut  pas  le  tems  de  raffembler 
fes  foldats  & fes  matelots 3 qui  étoient 
difperfés  çà  & là  dans  une  parfaite  fé- 
curité. 

Dès  que  Céfar  eut  mis  fes  troupes  à 
terre,  fon  premier  foin  fut  de  renvoyer 
les  vaiffeaux  à Brindes  , pour  lui  ame- 
ner le  relie  de  fes  Légions  & de  fa  cava- 
lerie. Trente  de  ces  vaiffeaux  tombèrent 
au  pouvoir  de  Bibulus  , qui  s’étoit  mis 
en  mer , quoiqu’un  peu  tard  : & par  une» 
cruauté  d’autant  plus  odieufe , qu’elle 
étoit  contraire  à la  réfolution  de  dou- 
ceur prife  par  ceux  mêmes  dont  il  te- 
noit fon  autorité,  il  lit  brûler  non  feule- 
ment les  bârimens  , mais  ceux  qui  les* 
montoient  , c’eft-à-dire  les  maîtres  à 
qui  ils  appartenoient , & tous  les  équi- 
pages. La  honte  & le  dépit  qu’il  reffen- 
toit  d’avoir  laiffé  paTer  Céfar  , le  ren- 
dirent plus  vigilant  pour  empêcher  au 
npoins  le  trajet  des  troupes  qui  étoient 
encore  en  Italie , & il  fit  garder  avec 
un  foin  extrême  toutes  les  côtes  depuis 
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Salones  * en  Dalmatie  jufqu’à  Oricum* 

Pompée  étoit  alors  en  Macédoine* 
Céfar , qui  avoir  deffein  de  s’emparer 
des  villes  maritimes  de  l’Epire  & fur- 
tout  de  Dyrrachium , où  étoient  tous- 
les  magafïns  des  ennemis  , lui  dépécha, 
peut-être  pour  l’amufer , Vibullius  Ru- 
fus  avec  de  nouvelles  proportions  de 
paix.  Ce  Vibullius  âvoit  deux  fois  été- 
pris  par  Céfar  , la  première  à Corfî- 
nium  , la  fécondé  en  Efpagie.  Ainfï 
comme  il  lui  avoir  deux  fois  obligation 
de  la  vie , & que  d’ailleurs  il  étoit  en 
grande  confédération  auprès  de  Pom- 
pée , Céfar  le  crut  propre  à faire  le 
perfonnage  de  négociateur. 

Les  inftruâions  qu’il  lui  donna  por- 
toient  “ qu’après  les  difgraces  qu’ils 
,,  avoient  éprouvées  l’un  & l’autre , 
„ Pompée  en  Italie  & en  Efpagne  , Cé- 
'j,  far  en  Illyrie  & en  Afrique  , il  étoit 
» tems  qu’ils  profitalfent  de  ces  fanglan- 
„ tes  leçons,  & qu’ils  fongeaffent  à s’ac- 
j,  commoder.  Que  le  moment  où  ils  fe 
,,  trouvoient  actuellement  étoit  de  tous 
j,  les  momens  le  plus  favorable  pour 
,»  cela  , parce  que  n’ayant  pour  encore 

»mc- 
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,,  mefuré  leurs  forces  l’un  contre  l’autre,  Ak.  R. 
„ & pouvant  fe  regarder  comme  égaux , 704. 

il  en  feroient  plus  traitables  : au  lieu  *8V'  **  ‘ 
3,  que  fi  l’un  des  deux  prenoit  une  fois 
s,  la  fupériorité  , il  exigeroit  tout , & 

„ ne  voudroit  fe  relâcher  fur  rien.  Il 
„ propofoit  donc  de  convenir  que  leurs 
3,  querelles  feroient . décidées  à Rome 
s,  par  le  Sénat  & par  le  Peuple  ; & 

„ qu’afin  que  ce  jugement  put  être  ren- 
„ du  avec  liberté , ils  jureroient  l’un  & 

« l’autre  iuceffàmment  à la  tête  de  leurs 
„ armées  , qu’ils  licencieroient  tout  ce 
„ qu’ils  avoient  de  troupes  nationales 
,3  & auxiliaires  dans  l’eipace  de  trois 
„ jours.  „ 

On  fent  allez  combien  ces  propofi- 
tions  étoient  illufoires".  Pompée  n’avoit 
garde  de  confentir  que  la  conteftation 
fut  jugée  dans  Rome  , dont  alors  fon 
adverfaire  étoit  maître.  L’idée  de  con- 
gédier toutes  les  armées  étoit  afiuré- 
ment  plus  belle  que  pratiquable  : & fi 
elle  eut  été  exécutée  , la  différence  étoit 
grande  entre  lés  deux.  Les  vieux  foldats 
de  Céfar  , au  premier  fignal,  fe  feroient 
raffemblés  autour  de  lui  : les  nouvelles 
levées  de  Pompée  n’auroient  pas  été  fi 
aifées  à rappeller  au  drapeau.  Enfin 
Ccfar  favoit  parfaitement  que  Pompée 

ne 
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An.  R.  ne  vouloit  point  de  paix.  Ainfi  i!  cftclair* 
7°4*  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ailleurs 
' plus  d’une  fois  , qu’il  ne  cherchoit  qrrà 
mettre  les  apparences  de  fon  côté  , & 
à fe  faire  honneur  d’intentions  pacifi- 
ques , pendant  qu’il  ne  refpiroit  que  la 
guerre. 

are  de*  ^ *a  ^a^°*c  avec  f°n  ar(ieur  accoutu- 
prefque  m^c*  ^ ne  cn  couta  Pour  s’emparer 
route  d’Oricum  & d’Apollonie  , que  de  fe 
f Epire.  préfenter  devant  ces  places  : & toute 
arrive^  f Epire  fuivit  leur  exemple.  Reftoit  la 
afltz  à ville  de  Dyrrachium  , vers  laquelle  Cé- 
tems  far  s’avançoit  avec  tant  de  diligence, 

fàuvcr  ^ marc^a  un  îolIr  & une  nuit  fans 
Dyrra-  prendre  de  relâche  & fans  en  donner  à 
chium,  fes  foldats.  C’avoit  été  auiTi  le  premier 
pe^ls"  oh]ct  ^CS  ^nclu*ctudes  de  Pompée  , dès 
5 vis  qu’il  avoit  fçu  que  fon  adverfaire  étoit 
renne-  arrivé  en  Grèce.  Il  y courut  avec  em- 
'a  prenèmeor , & fiit  affez  heureux  pour 
d'Âpfus  ,e  prévenir»  Lorlque  Celar  fyut  que 
entre  Dyrrachium  ne  pouvoit  plus  être  inful- 
detix.  t jj  s’arrêta  , & drefla  fon  camp  en 
deçà  de  la  rivière  d’Apfus.  Pompée  vint 
pareillement  avec  toutes  fes  forces  fe 
camper  fur  l’autre  bord. 

La  flotte  Céfar  ne  pouvoit  plus  rien  entre- 
dePom-  prendre  , qu’il  n’eût  reçu  fes  trou- 
pfehe1*  Pes  ^ Italie*  Mais  la  côte  étoit  fi  bien 

gar- 
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gardée  , que  le  trajet  devenoit  impofli- 
ble  : & il  écrivit  à Calénus , quil  avoit  ' 
laifle  à Brindes , de  ne  point  fe  hâter  de 
partir.  L’avis  vint  à teins.  Calénus , qui  j 
«toit  déjà  forti  du  port,  y rentra.  Un  ’ 
feul  vaiiTeau  continua  fa  route , & fut 
pris  par  Bibulus  , qui  toujours  cruel  à 
fon  ordinaire  ht  égorger  tout  ce  qu’il  y 
trouva,  libres  & efclaves. 

Si  Bibulus  nuifoit  beaucoup  à Céfar, 
parce  qu’il  étoit  maître  de  la  mer  , .Cé- 
far , qui  étoit  maître  de  la  terre , in- 
commodoit  violemment  Bibulus  , en 


l’empêchant  foit  de  faire  eau , foit  de 
prendre  du  bois , foit  d’amener  fes  va  if* 
féaux  au  rivage.  Cette  flotte  étoit  obli- 
gée de  tirer  de  l’ille  de  Corcyre  toutes 
les  provifions  dont  elle  avoit  befoin , 
de  quelque  efpéce  qu’elles  fuflent  : Sc 
dans  une  occafion  où  le  gros  tems  cm-» 
pécha  qu’on  ne  pût  recevoir  des  rafrai-* 
chiflemens  qui  vc noient  de  Corcyre , il 
fallut  que  les  foldats , manquant  d’eau, 
recueilliflent  la  rofée  qui  s’écoit  amaflee 
pendant  la  nuit  fur  dès  peaux  qui  cou- 
vroient  leurs  bâtimens.  Malgré  de  fi 
grandes  difficultés , Bibulus  s’opiniâtra 
à tenir  la  mer.  Mais  enfin  il  y fuccomba: 
Sc  étant  tombé  malade  , comme  il  né 


pouvoit  fe  procurer  les  fecours  qui  lui 
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étoient  nécdfaires  , & qu’il,  ne  vouloit 
pas  néantmoins  quitter  Ton  pofte  , il 
mourut  à bord  de  fonvaifleau.  Perfonne 
ne  lui  fut  fubftitué  dans  le  commande- 
ment  général  : chaque  efcadre  fe  gou- 
verna indépendamment  des  autres  par 
les  ordres  particuliers  de  fon  chef. 

Le  danger  de  Dyrrachium  , & l’em- 
preflfement  de  Pompée  à fecourir  cette 
place  , ne  lui  avoient  pas  permis  de 
donner  audience  à Vibullius  Rufus. 
Lorfque  tout  fut  plus  tranquille  au  camp 
près  de  la  rivière  d’Apfus , il  le  manda , 
& lui  ordonna  d’expofer  ce  qu’il  avoit 
à dire  de  la  part  de  Céfar.  Mais  à peine 
Vibullius  avoit-il  commencé,  que  Pom- 
pée l’interrompit  en  s’écriant  : ,rQu’ai- 
},  je  befoin  ou  de  la  vie,  ou  du  retour 
„ dans  ma  patrie  , s’il  faut  que  j’en  aye 
j,  l’obligation  à Céfar?  & pourra-t-on 
„ croire  que  je  ne  lui  en  fois  pas  rede- 
„ vable  , fi  c’eft  lui  qui  me  ramène  dans 
„ Rome  par  un  accommodement?  ,, 

Céfar  inftruit  de  cette  réponfe,  con- 
tinua le  manège  qu’il  avoit  commencé  : 
& plus  il  vit  que  Pompée  fe  raontroit 
intraitable  , plus  il  affréta  de  faire  vers 
lui  de  nouvelles  avances.  Ainfi,  comme 
il  fe  lioit  fouvent  des  entretiens  entre 
les  foldats  des  deux  armées  3 il  profita 
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de  l’occafion  , & Vatinius  s’avança  par 
fon  ordre  fur  le  bord  de  la  rivière.  On 
fait  quel  homme  c’étoit  que  Vatinius , 
& comment  il  réuniflbit  en  lui  tout  ce 
qui  eft  capable  d’attirer  le  mépris  & la 
haine.  Nulle  bouche  ne  pouvoit  être 
plus  propre  à décréditer  un  langage 
même  plein  d’équité  & de  raifon.  Il 
crioit  à haute  voix  : Sera- 1- il  permis  i 
des  citoyens  d'envoyer  des  députés  à leurs 
concitoyens  pour  traiter  de  paix  ? C’efl  ce 
qu’on  ne  refufe  pus  à des  "Vrigands  V à 
des  pirate i.  Et  nos  intentions  peuvent- elles 
être  plus  droites  > puifque  nous  ne  cher- 
chons quà  empêcher  que  des  citoyens  ne 
répandent  le  Jang  les  uns  des  autres  ? 

Si  nous  nous  en  rapportons  au  récit 
de  Céfar , on  ne  confentit  du  côté  des 
adverfaires  à une  entrevue , que  pour 
ménager  une  perfidie.  Car  lorfque  le 
lendemain  les  Députés  des  deux  partis 
Ce  furent  aflemblés  au  lieu  & au  tems 
.convenus  , pendant  que  Labiénus  con- 
ceftoit  avec  Vatinius  , tout  d'un  coup 
ceux  du  parti  de  Pompée  lancèrent  des 
traits  , dr»nt  plufieurs  des  gens  de  Céfar 
forent  blcfles  , & auxquels  Vatinius  lui- 
même  n’échapa  qu’avec  peine , couvert 
des  boucliers  de  fes  foîdats.  A’ors  La- 
biénus éleva  la  voix,  & cria  : Ccjf<x.donc 
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An.  R.  de  nous  parler  JC  accommodement.  Car  voue 
704-  navet,  point  de  paix  à attendre  , quen 

Ag  • ^ n0!U  apportant  la  tête  de  Géfar.  Déclara- 

' tion  toutTà-fait  brutale  de  la  part  d’un 

homme  qui  devoir  au  moins  relpeétcr 
la  mémoire  des  bienfaits  de  fon  ancien 
Général. 

Mais  je  ne  puis  me  difpenfer  d’ob- 
ferver  , que  fur  le  fait  dont  je  viens 
de  donner  le  récit  , & fur  quelques 
autres  femblables  qui  ont  précédé  t Cé- 
far  eft  notre-  feul  auteur  : & il  n’cft  pas 
jufte  de  fen  croire  aveuglément  fur  ce 
qui  charge  fes  ennemis.  Il  eft  certain 
que  dans  les  procédés  de  Pompée  3c 
de  fes  partifans  il  y eut  toujours  de  la 
hauteur  3c  de  la  dureté.  Les  traits  de 
cruauté  & de  perfidie  peuvent  être  vrais  : 
mais  ils  peuvent  auflï  être  exaggérés  , 
Si  même  altérés  dans  des  circonftances 
importantes.  . 

Les  armées  de  Céfar  & de  Pompée 
demeurèrent  aflfez  longtems  en  préferi1- 
ce , féparées  feulement  par  une  petite 
rivière , fans  qu’il  fe  pafsât  entre  elles 
autre  chofe  que  quelques  légères  efcar*- 
mouches.  Le  grand  objet  qui  occupoit 
les  deux  chefs  , c’étoient  les  troupes 
refiées  à Brindes , que  Céfar  attôndoit 
très  impatiemment , & dont  Pompée 

avoit 
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avoit  un  grand  intérêt  d’empêcher  le  A*.  K. 
paflage.  Libon  , qui  commandoit  une  7°4- 
flotte  de  cinquante  vaifleaux  , fe  flatta 
pendant  quelque  tems  d’arrêter  ces  crou- 
pes en  Italie  , & de  leur  ôter  toute  ef- 
pérance  de  Te  mettre  en  mer.  Il  vint 
avec  fa  flote  s’emparer  d’une  petite  ifle 
fituée  vis-à-vis  le  port  de  Brindes  : & 
s’il  fe  fut  maintenu  dans  ce  pofte , il 
bloquoit  réellement  le  port , de  façon 
que  rien  ne  pouvoit  en  fortir.  Mais  An- 
toine, qui  écoit  alors  dans  la  ville,  ayant 
difpofé  de  la  cavalerie  tout  le  long  des 
côtes  pour  empêcher  les  ennemis  de 
faire  eau , Libon  fut  obligé  de  fe  retirer 
honteufement. 

Il  s’étoit  déjà  écoulé  plufieurs  mois , 

& l’hiver  approchoit  de  fa  fin.  C’étoit 
pourtant  l’unique  faifon , où  les  gens  de 
Céfar  puflcnt  rifquer  le  paflage.  S’ils  at- 
tendoient  le  retour  du  beau  tems  , la 
flotte  de  Pompée,  ayant  la  liberté  d’agir 
& de  s’étendre  , rendoit  le  trajet  abfo- 
lument  impoflible.  Il  fembloit  à Céfar 
qu’il  y avoit  de  la  négligence  dans  la 
conduite  de  Tes  Lieutenans  , & qu’il» 
avoient  laiflc  perdre  des  momens  pré- 
cieux , où  un  vent  favorable  auroit  p4 
les  amener  en  Grèce.  Une  lenteur  , (î 
ennemie  de  fon  caraétére , le  dcfoloit. 

Tome  XIII.  I Lo 
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An.  R.  Le  befoin  qu’il  avoit  de  renfort,  l’in- 
704.  quiétude,  l’impatience,  peut-être  même 
i*c*  quelques  foupçons  fur  la  fidélité  d’An- 
toine  , le  portèrent  à faire,  une  tenta- 
tive , fur  laquelle  il  garde  le  filence  dans 
des  Commentaires  , fans  doute  parce 
«qu’il  en  reconnoilfoit  la  témérité  ; mais 
que  tous  les  autres  Ecrivains  rapportent 
d’un  concert  unanime. 

Il  entre-  Il  fe  réfolut  d’aller  lui-même  cnper- 
P,re"d  fonne  chercher  ces  troupes  trop  tardi- 
lui-mL  ves.  Dans  ce  deflein  il  envoya  fur  le  foir 
me  les  trois  efclaves  retenir  une  barque  fur  la 
cher-  riviére  , comme  pour  palfer  en  Italie  un 
Mot* ce-  Courier  de  Céfar.  Vers  le  milieu  de  la 
lébre  de  nuit  il  vint  déguifé  en  efclave  , monta 
Céfar  au  jans  ja  barque  : & l’on  partit.  Le  vent 
dc^a  ” êtoit  grand  : néantmoins  on  arriva  allez 
barque,  tranquillement  jufqu’à  l’embouchure. 
p/«r.  jvlais  alors  la  violence  des  vagues  de  la 
mer  qui  refouloient  & faifoient  remon- 
Luc  a*,  ter  les  eaux  de  la  riviere , mit  le  petit 
bâtiment  dans  un  péril  fi  manifefte  , 
que  le  Patron  ordonna  à fes  rameurs 
de  retourner  en  arriére , vu  qu’il  n’étoit 
pas  poffible  d’avancer.  En  ce  moment 
Céfar  fe  découvrit,  & adrelfant  la  pa- 
role au  Patron  : Que*  crains- tu}  lui  dit-il. 

Th 

a Quid  times?Carfarem  1 expùmt  dam  le  Tranpu. 
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Tu  portes  Céfar  & fa  fortune.  La  furprife 
du  Patron  & de  l’équipage  fut  extrême. 
Us  redoublent  d’etforts  : ils  luttent  avec 
courage  contre  les  flots.  Mais  enfin  il 
fallut  céder  à un  élément  qui  n’elt  pas 
fait  pour  être  vaincu  par  l’opiniâtreté 
humaine:  & comme  le  jour  approchoit, 
& que  Céfar  appréhendoit  d’être  re- 
connu par  les  gardes  avancées  des  enne- 
mis, il  confentit,  quoiqu’avec  peine,  à 
être  remené  à l’endroit  où  il  s’étoit  em- 
barqué. Il  revint  ainfi  dans  fon  camp  , 
ayant  par  devers  lui  une  aélion  plus  di- 
gne , fi  j’ofe  le  dire,  d’un  avanturicr  que 
d’un  grand  Général. 

Le  courage  & la  confiance  de  fes  fol- 
dats  alloient  fi  loin , que  lorfqu’ils  le 
virent  de  retour , ils  fe  plaignirent  à lui 
de  ce  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  affuré  de 
vaincre  avec  eux  feuls.  Ils  trouvoient 
étrange  qu’il  s’exposât  pour  aller  cher- 
cher de  nouvelles  forces,  comme  fi  celles 
qu’il  avoit  ne  lui  fuffifoient  pas.  D’un 
autre  côté  ceux  qui  étoient  relies  en  Ita- 
lie bruloient  d’impatience  de  paffer  U 
mer , & fe  tenant  fur  les  rivages  & fur 
les  falaifes , ils  tournoient  leurs  regards 
vers  l’Epire,  hâtant  au  moins  par  leurs 
vœux  le  moment  du  départ.  C’étoient 
Z » leur® 
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leurs  Commandans  qui  les  rctenoient 
par  la  crainte  du  danger. 

Céfar  connoidoit  bien  l’ardeur  de  Ces 
troupes.  Audi  ayant  écrit  d’un  dyle  fé- 
vére  à fes  Lieutenans  à Brindes  pour 
leur  ordonner  de  partir  au  premier  bon 
fuppofé  qu’ils  n’exécutadent  pas 
promptement  fes  ordres  > il  avoit  remi* 
àiPollumius  , qui  en  étoit  le  porteur  , 
une  lettre  adred'ée  aux  foldats  eux-mê- 
mes, par  laquelle  il  les  exhorroit  à s’em- 
barquer fous  la  conduite  de  ce  même 
Poftumius , & à ne  s’embarrader  que 
d’aborder  , fans  s’inquiéter  de  ce  que 
deviendroient  les  bâtimens , parce  qu’il 
avoit  befoin  , difoit-il , d’hommes  , & 
non  pas  de  vaidèaux.  Il  leur  indiquoit 
la  cote  d’Apollonie,  comme  celle  où  ils 
auçoient  moins  à craindre  la  rencontre 
d^s  ennemis. 

Des.  ordres  fi  predans  opérèrent  leur 
eifet.  Antoine  & Calénus  profitèrent 
d’un  vent  de  Midi  qui  s’éleva  : & ayant 
embarqué  fur  leurs  vaidèaux  de  charge 
quatre  Légions  y,  dont  trois  étoient  de 
vieux  foldats,  &. une  de  nouvelles  levées* 
avec  huit  cens  chevaux  > ils  fe  mirent  ea 
mer.  Ils  coururent  un  très  grand  péril 
dans  le  trajet , & ils  ne  fe  fauvérent  que 
par  un  coup  de  bonne  fortune  * qui  ne 
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juftifie  pas  , mais  au  contraire  qui  met  An.  K. 
en  évidence  la  témérité  de  l’entreprife.  704. 

Iis  furent  apperpis  à la  hauteur  de  Dyr- 
rachium.  Auflitôt  Coponius  fort  du  port  4 
de  cette  ville  pour  les  attaquer  avec  feize 
galères  Rhodiennes.  La  partie  n’eüt  pas 
été  égale  entre  des  galères  & des  bâti-  ■> 
mens  de  charge.  Ain  fi  Antoine  & Calé- 
nus  n’eurent  d’autre  parti  à prendre  que 
de  s’éloigner  en  diligence.  Mais  comme 
ils  le  voyoient  pourfuivis  vivement , & 
près  d’etre  atteints,  ils  le  jettérent  dans 
un  petit  port , qui  ne  les  inettoit  pour- 
tant pas  à l’abri  du  vent  du  Sud.  Ils 
aimoient  mieux  encore  s’expofer  à 
échouer , qu’à  combattre.  Dans  le  mo- 
ment le  vent  tourna  du  Sud  au  Sud- 
oueff , & leur  procura  ai:ifi  une  fureté 
parfaite.  Car  le  Sud-oueft  ne  les  incom- 
modoit  point  dans  le  port  où  ils  étoient 
entrés.  Ce  même  vent,  qui  eft  orageux , 
battit  fi  fùrieufement  l’efeadre  Rho- 
dienne , que  tous  les  vaifleaux  furent 
brifés  contre  les  côtes.  Il  n’en  échapa 
aucun  : prefquc  tous  ceux  qui  les  mon- 
taient furent  noyés.  Coponius  néant- 
moins  fe  fauva.  Il  y eut  auffi  plufieurs 
rameurs  qui  forent  tirés  de  l’eau  par 
les  gens  de  Céfar  , & renvoyés  avec 
beaucoup  d’humanité  dans  leur  pays. 
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An. R.  Que  devenoit  Antoine?  que  devenoit 
704.  Cefar  lui-même  , fans  ce  changement 
^8V‘  J C*  de  vent  , qui  femble  un  dénouement 
ménagé  exprès  pour  les  tirer  du  péril 
où  une  audace  excelïive  les  avoit  pré- 
cipités? Quel  jugement  porteroit-on  de 
l’ordre  donné  par  Céfar,  fî'-les  vaiffeaux 
qui  tranfportoient  fe's  foldats  enflent  été 
ou  battus  & pris  par  la  flotte  Rhodiea- 
ne,  ou  fracafles  dans  le  port  même  par 
la  violence  du  vent  ? 

Deux  bâtimens  de  la  flotte  d’Antoine 
étoient  reliés  derrière , & ne  Tachant 
quelle  route  avoit  prife  leur  Comman- 
dant , ils  s’arrêtèrent  à l’ancre  vis-à-vis 
de  Liflus  , petite  ville  fur  la  même  côte 
que  Dyrrachium  au  Nord  , & trois  mil- 
les en  deçà  du  port  de  Nymphéum , où 
Antoine  avoit  trouvé  fa  fureté.  Otaci- 
lius  , qui  commando it  dans  Liflus,  en- 
voya fur  le  champ  plufieurs  vaifleaux 
pour  prendre  ces  deux  bâtimens,  ouïes 
forcer  de  fe  rendre.  Il  parut  en  cette 
occafion,  comme  l’obferve  Céfar,  com- 


bien la  différence  des  courages  met  de 
différence  dans  le  fort  de  ceux  qui  fe 
trouvent  expofés  à un  même  péril.  L’un 
de  ces  bâtimens  portoit  deux  cens  vingt 
foldats  de  nouvelles  troupes , l’autre 
moins  de  deux  cens  vétérans.  Les  nou- 
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veaux  foidats  , effrayés  du  nombre  des 
ennemis,  & fatigués  par  les  naufées  qu’é- 
prouvent ceux  quicommencentà remet- 
tre en  mer,  fe  rendirent  fur  la  promeffe 
qui  leur  fut  faite  qu’on  leur  accorderoit 
la  vie  fauve.  Mais  on  ne  leur  tint  pas 
parole  : & Ocacilius  les  fit  tous  cruel- 
lement égorger  en  fa  préfence.  Les  vé- 
térans au  contraire  ne  voulurent  point 
entendre  parler  de  mettre  les  armes 
bas  , & contraignirent  le  pilote  de  faire 
échouer  le  bâtiment  fur  la  côte.  Ils  ar- 
rivèrent ainfi  à terre:  & Ctaciîius  ayant 
détaché  contre  eux  quatre  cens  che- 
vaux , ils  fe  défendirent  avec  vigueur  , 
tuèrent  quelques-uns  des  ennemis,  & 
rejoignirent  le  gros  de  leur  armée. 

Antoine  fut  reçu  peu  après  dans  Lif- 
fus,  d’où  il  renvoya  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  vaiffèaux  à Brindes,  pour  ame- 
ner ce  qui  y reftoit  encore  de  troupes 
deftinées  au  paffage  ; réfer.varrç  néant- 
moins  quelques  navires  de  çonilrudion 
Gauloife,  afin  que  fi  Pompée,  comme  le 
bruit  en  couroit,entrepr.enoitde  repaffer 
en  Italie , Céfar  fut  e.n  état  de  l’y  fuivre. 

L’objet  d’Antoine  étoit  de  fe  joindre 
à fon  Général.  Pompée  fit  quelques 
mouvemens  pour  empêcher  cette  jonc- 
tion , ou  même  pour  furprendre  An- 
Z 4 toine 
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toine  dans  une  embufcade.  Mais  cc  fut 
inutilement.  Céfar  , qui  favoit  que  le 
renfort  qu’il  attendoit  étoit  arrivé,  alla 
au  devant  ; & l’ayant  reçu , il  fe  trouva 
à la  tète  d’onze  Légions  , qui  véritable- 
ment n’étoient  pas  complètes,  mais  qui 
ne  laiffoient  pas  de  lui  faire  une  armée 
de  près  de  quarante  mille  hommes. 

Les  forces  de  Pompée , qui  éroient 
déjà  plus  confidérables  pour  le  nombre 
que  Celles  de  Céfar,  furent  encore  aug- 
mentées vers  ces  mêmes  tems-ci  par 
l’arrivée  de  Métellus  Scipion  en  Macé- 
doine. Cet  homme  , plus  il  luflrre  par  fa 
naiffance  & par  fon  rang , que  par  fa 
capacité  & fa  bonne  conduite , avoit  été 
envoyé  en  Syrie  dès  le  commencement 
de  la  guerre  , comme  je  l’ai  dit,  avec  la 
qualité  de  Proconfu! , pour  en  tirer  les 
troupes  qui  y éroient,  & les  amener  au 
fecours  de  Pompée  fon  gendre.  Il  s’ac- 
quita  de  fa  charge  d’une  manière  qui 
ne  fit  pas  d’honneur  à la  caufe  qu’il  fou- 
tenoit.  Exactions  , avanies,  véxations 
de  toute  efpéce  dans  la  Syrie  & dans 
l’Afie  Mineure , c’eft  de  quoi  faccufent 
les  Commentaires  de  Céfar.  Il  efl:  vrai 
que  Céfar  paroît  avoir  eu  une  haine  per- 
fonnelle  contre  lui , & fe  plaît  vifible- 
ment  à en  dire  du  mal.  Mais  tout  ce 
. que 
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que  nous  favons  d’ailleurs  touchant  la  An.  R. 
vie  & les  procédés  de  Métellus  Scipion,  7°4- 
ne  nous  met  point  en  droit  de  fufpeéter  * 
le  témoignage  de  Céfar , quoique  Ton 
ennemi.  On  peut  fe  rappcller  quelques 
traits  dont  nous  avons  rendu  compte 
ailleurs  : & Joféphe  rapporte  que  pen-  joftpb. 
dant  qu’il  étoit  en  Syrie  il  fit  trancher 
la  tête  à Aléxandre  Prince  des  Juifs,  fur  & , j**' 
le  frivole  prétexte  d’anciens  troubles 
excités  par  lui  dans  la  Judée , mais  fans 
doute  parce  qu’il  favorifoit  le  parti  de 
Céfar,  comme  fon  infortuné  père  Ari- 
ftobule  , qui  peu  de  tems  auparavant 
avoit  été  empoifonné  pour  ce  fujet  par 
les  partifans  de  Pompée. 

Scipion  croyoit  même  par  une  raifon 
particulière  devoir  lâcher  la  bride  à la 
licence  de  fes  foldats  , qui  deftinés  à . 
faire  la  guerre  aux  Parthes  ne  mar- 
choient  pas  volontiers  contre  un  Ro- 
main & contre  un  Conful.  Ainfi  pour 
fe  les  attacher  il  leur  permit  d’exercer 
toutes  fortes  de  brigandages , & lur- 
même  il  cherchoit  toutes  les  occafions; 
de  piller  » afin  d’avoir  de  quoi  leur  faire 
de  grandes  îargeflês.  Il  fe  préparait  à 
enlever  les  tréfors  de  la  Diane  d’Ephèfer 
lorfqu’il  reçut  des  lettres  de  Pompée 
qui  le  preÆoit  de  hâter  fa  marche,  parce- 
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An.  R.  que  Céfar  venoit  de  pafTer  en  Grèce. 
7©4-  C’eft  ce  qui  fauva  du  pillage  ce  Temple 
Av.  J.C.  fi  fameux  & fi  relpedé. 

Trois  Scipion  en  arrivant  en  Macédoine, 
détache-  fe  trouva  en  tete  Domitius  Calvinus 
d^rar  Lieutenant  de  Céfar  avec  deux  Légions, 
mée  de  Car  Céfar  ne  s’étoit  pas  plutôt  vu  en 
Céfar  force  , qu’il  avoit  fongé  à s’étendre  & 
Cfl  Eto^S  a ^ mettre  au  l^ge.  Jufques  là  l’Epire 
lie,  en"  feule  lui  fourniffoit  des  vivres  : tout  le 
Thefla-  refte  de  la  Grèce  & la  mer  étoient  au 
l,e> Cn  Pouvo^r  des  ennemis.  Comme  donc  il 
«bine*.  avo^  reVu  des  Députés  d’Etolie , de 
Thefialie  , & de  Macédoine  , qui  lui 
promettoient  de  faire  déclarer  en  fa  fa- 
veur les  peuples  de  ces  contrées  , s’il  y 
envoyoit  des  troupes  , il  fit  trois  gros 
détachemens , l’un  de  cinq  cohortes  & 
d’un  petit  nombre  de  cavaliers  , pour 
aller  en  Etolie  fous  le  commandement 
de  Calvifius  Sabinus  : l’autre  , deftiné 
pour  la  Thefialie , étoit  d’une  Légion 
te  de  deux  cens  chevaux  , & avoit  pour 
chef  L.  Calïius  Longinus.  Domitius 
Calvinus , à la  tête  du  troifiéme , qui 
ctoit  le  plus  confidérable  , & que  Céfar 
avoit  formé  de  deux  Légions  & de  cinq 
cens  chevaux , marcha  du  côté  de  la 
Macédoine. 


Sabiuus  fut  celui  qui  trouva  le  moins 
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d’obftacle.  Les  Etoliens  le  reçurent  à An.  R, 
bras  ouverts , & il  chafl'a  fans  peine  les  ?04. 
garnifons  que  tenoit  Pompée  dans  Nau-  4gv'  f * 
pade  * & dans  Caîydon.  *Li}a ». 

En  Theflalie  il  y avoit  une  faftion*'* 
puiflante  oppoiee  à Céfar  : & Métellus 
Scipion  étant  furvenu  avec  fon  armée , 
il  fallut  que  L.  Caflius  quittât  le  pays. 

Il  fe  rabattit  fur  l’Acarnanie , qu’il  fou- 
rnit aifément.  Quelque  tems  après  , fur 
de  nouveaux  ordres  de  Céfar  , Caflius 
& Calvifius  fe  joignirent  : & Fufius  Ca- 
lénus  ayant  été  envoyé  pour  comman- 
der leurs  détachemens  combinés  , entra 
dans  la  Béotie  & dans  la  Phocide , & 
s’empara  deDelpheSj  deThébes,& d’Or- 
choméne.  Il  eut  voulu  pénétrer  dans 
le  Péloponnéfe  : mais  Rutilius  Lupus 
Lieutenant  de  Pompée  , l’en  empêcha  , 
en  faifant  murer  l’Ifthme  de  Corinthe. 

Pour  ce  qui  eft  de  Domitius  Calvi- 
nus  , Métellus  Scipion  & lui  fe  tinrent 
mutuellement  en  refped , fans  qu’il  fe 
foit  rien  pafle  entre  eux  qui  foit  fort  di- 
gne de  remarque. 

Toutes  ces  petites  expéditions  n’é- 
toient  point  décifives.L’objetimportant, 
ce  font  les  opérations  des  deux  chefs  & 
des  deux  grandes  armées.  Pompée  ayant  Pompée 
manqué  fon  coup  par  rapport  à An-  ÿ^eYC. 
> Z 6 toine  a 
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An.  R.  toine  , étoit  venu  fe  camper  à un  lieu 
T c nomm^  Afparagium.  Céfar  l’y  fuivit , 

’ & lui  préfenta  la  bataille.  Il  ne  conve- 
niràunenoit  point  aux  vues  de  Pompée  de  rif- 
bauillc.  quer  une  adion.  Il  favoit  que  les  fol- 
dats;  de  Céfar  étoient  invincibles  dans, 
les  combats.  D’ailleurs  il  fe  trouvoit  dans, 
le  cas  de  traîner  la  guerre  en  longueur  , 
ayant  des  provifïons  de  toute  cfpèce  en 
abondance  , & étant  maître  de  toutes, 
les  mers  ; enforte  qu’il  ne  pouvoit  fouf- 
fier  aucun  vent  qui  ne  fût  favorable  pour 
lui  amener  ou  des  renforts,  ou  des  con- 
vois. Céfar  au  contraire  étoit  à l’étroit: 
il  ne  tiroit  fes  vivres  que  d’un  pays  de 
peu  d’étendue  , & les  bleds  lui  inan- 
quoient  prefque  entièrement.  Pompée 
prétendoit  donc  miner  fon  ennemi  par 
la  difette  y fans  engager  d’aétion  géné- 
rale. Il  eut  été  bien  fage  & bien  heu*. 
reux  , s’il  eût  perfévéré  jufqu’à  la  fin- 
dans  cette  réfolution. 

Céfar  n’étoit  pas  en  état  de  le  con«- 
traindre  à combattre.  Il  fe  tourna  donc 
d’un  autre  côté & marcha  vers  Dyrra- 
chium qui  étoit  le  magazin  général  de 
Pompée,  comme  nous  l’avons  dit.  Celui- 
ci  ne  s’apperçut  que  tard  du  deffein  de 
fon  adverfaire,  & ilne  put  empêcher  que 
Céfar  ne  fe  plaçât  entre  Dyrrachium 
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& lui.  Mais  il  fe  campa  en  un  lieu  peu  An.  R; 
éloigné , nommé  Petra , où  il  ne  laifioit  704. 
pas  de  jouir  des  commodités  de  la  mer.  ? ‘ J 

Céfar  forma  alors  le  projet  le  plus  céfar 
hardi  peut-être  qui  foit  jamais  venuentre- 
dans  l’efprit  d’aucun  Capitaine.  Avec^^- 
une  armée  moins  nombreufe  & prefque  mcr 
famélique , il  entreprit  d’enfermer  par  Pompée 
des  lignes  un  ennemi  fupérieur  en  nom-  * 
bre  , qui  n’avoit  reçu  aucun  échec , & 0 
qui  nageoit  dans  l’abondance.  Ses  vues 
en  cela  étoient  premièrement  de  faciliter 
fes  convois,  que  la  cavalerie  ennemie» 
qui  étoit  très  belle  & très  forte,  n’auroit 
plus  la  liberté  de  lui  couper  ; en  fécond 
lieu,  de  matter  cette  cavalerie  meme 
par  la  diiette  des  fourages  ; enfin  de  di- 
minuer la  grande  réputation , & la  haute 
idée  que  l’on  avoir  de  Pompée.  Il  vou- 
loit  qu’il  fut  dit  par  tout  l’Univers,  que 
Pompée  fe  laiffoit  bloquer  & comme 
emprilonner  par  les  travaux  de  Céfar  » 

& qu’il  n*ofoithazarder  une  bataille  pour 
fe  tirer  de  cette  efpéce  de  captivité.. 

La  fituation  des  lieux  avoit  invité 
Céfar  à imaginer  ce  deifein.  Tout  autour 
du  camp  de  Pompée  s’éîevoient  de  di- 
itance  en  diftance  des  collines  fort  efcar>- 
pées.  Céfar  conftruifitdes  forts  fur  cha<- 
cune  de  ces  collines  >&  tira  des  lignes 

de 
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An.  R.  de  communication  d’un  fort  à l’autre. 
7°4*  Pompée  qui  ne  vouloit  ni  s’éloigner  de 
Av.J.C,  ]a  mer  & Dyrrachium , ni  livrer  ba- 
taille , n’avoit  d’autre  refl'ource  que  de 
s’étendre  pour  donner  plus  d’ouvrage  à 
fon  ennemi.  C’eft  ce  qu’il  fit  : il  entre- 
prit au  dedans  des  travaux  tout  pareils 
à ceux  que  Céfar  faifoit  au  dehors:  il 
éleva  vingt-quatre  forts  , qui  cmbraf- 
foient  une  circonférence  de  quinze  mille 
pas , au  centre  de  laquelle  fe  trouvoient 
des  prairies  & des  terres  enfemencées  » 
qui  fournifloient  de  la  nourriture  à fes 
chevaux  & à fes  bétes  de  charge.  Il  eut 
meme  plutôt  achevé  fes  ouvrages  que  fon 
adverfaire  , parce  que  le  circuit  en  étoit 
moins  grand,&qu’il  avoir  plus  de  monde. 

Divers  On  conçoit  bien  que  , s’il  n’y  eut 
autourtS  P°*nt  d’aétion  générale , parce  que  Poin- 
tes li-  pée  l’évitoit,  il  n’étoit  pas  polïible  qu’il 
gnes.  ne  fe  livrât  bien  des  combats , qui  foü- 
vent  devenoient  importans.  J’en  rappor- 
terai les  traits  les  plus  mémorables. 

Dans  une  aétion  où  Céfar  avoit  en- 
trepris de  fe  loger  fur  une  hauteur  qui 
entroit  dans  l’allignement  de  fes  travaux  > 
fes  foldats  furent  attaqués  fi  vivement 
par  ceux  de  Pompée,  qu’il  fallut  fonger 
à la  retraite.  Elle  n’étoit  pas  aifée , vu 
qu’elle  ne  fe  pouvoit  foire  que  par  une 
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defcente  alfez  roide:  & Pompée  s’avança 
jufqu’à  dire  „ qu’il  confentoit  à être  re- 
3,  gardé  comme  lin  Général  de  nul  mê- 
3,  rite  , fi  les  gens  de  Céfar  fe  rctiroient 
a,  fans  une  perte  confidérable.  „ Céfar 
réfuta  cette  bravade  par  les  effets.  Il 
ordonna  à fcsfoldats  déplanter  en  terre 
des  claies  droites , comme  on  fe  fert 
aujourd’hui  de  fafcines , derrière  les- 
quelles ils  puffent  travailler  à tirer  un. 
folle  d’une  largeur  & d’une  profondeur 
médiocres.  Lorfque  cet  ouvrage  fut  fini, 
il  commença  à faire  filer  fes  foldats  lé- 
gionaires  , en  les  foutenant  de  quelques 
troupes  légères  placées  fur  les  ailes  , 
qui  à coups  de  traits  & de  frondes  re- 
pouffaffent  les  ennemis.  Les  troupes  de 
Pompée  ne  manquèrent  pas  de  fe  met- 
tre à les  pourfuivre  avec  de  grands  cris 
& de  fiéres  menaces , & elles  renver- 
foientles  claies , pour  s’enfervir  comme 
de  ponts  qui  les  aidafiènt  à paffer  le 
folié.  Céfar,  qui  ne  vouloit  pas  paroître 
chaffé  d’un  polie  qu’il  prétendoit  feule- 
ment abandonner,  lorfqu’il  vit  fes  gens 
à mi-côte,  leur  fit  donner  le  lignai  de 
retourner  avec  vigueur  fur  les  adverfai- 
res  : ce  qui  fut  exécuté  fi  brufquement  & 
avec  tant  d’impétuofité , que  ceux  qui 
pourfuÎYoiçnt  prirçuç  eux-mémes  la  fui- 
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te  ; & ils  n’eurent  pas  peu  de  peine  à fe 
débarraffer  du  foffé  & des  claies  qui  bar- 
roient  le  chemin.  Plufieurs  d’entre  eux 
Rirent  tués  : Céfar  ne  perdit  que  cinq 
hommes,  & acheva  fa  retraite  très  paifi- 
blement. 

Une  journée  encore  bien  plus  digne 
de  mémoire  fut  celle  où  il  fe  livra  fîx 
combats  à la  fois , trois  autour  de  Dyr- 
rachium , trois  autour  des  lignes.  Nous 
avons  perdu  le  détail  que  faifoit  Céfar 
dans  fes  Commentaires  de  ces  différen- 
tes aétions.  Prefque  tout  ce  que  nous 
en  favons  fe  réduit  à un  exemple  de  va- 
leur qui  tient  du  prodige.  Une  cohorte 
de  Céfar , c’eft-à-dire  une  troupe  tout 
au  plus  de  cinq  cens  hommes,  & qui 
vraisemblablement  n’étoitpas  complète,, 
défendit  un  fort  pendant  plufieurs  heu- 
res contre  quatre  Légions  de  Pompée. 

Celui  qui  eut  le  principal  honneur 
de  cette  belle  défenfe  , eft  le  Centurion. 
Scéva.  * J’ai  déjà  parlé  ailleurs  de  fin- 
croyable  bravoure  dont  il  fit  preuve  en 
cette  occafion.  Chargé  de  garder  une  des 

por- 


* Voyez,  T.  XI r.  p.lu. 
On  pourra  remarquer 
dans  ces  deux  récits  quel- 
ques circonjlanees  diffé- 
rentes. Dans  le  premier 
r ai  traduit  Plutarque-  Ici 


je  fuis  particulièrement 
Valére-M sxime  Çr  L se- 
ca in.  Un  même  fait  ne 
petit  paffer  par  différentes 
bouches , tff  fous  diffère», 
tes  plumes , fans  fouffr» 
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portes  du  fort , il  y arrêta  les  ennemis , An.  H 
quoique  blefie  à la  tête,  ayantl’épaule  & 704. 
la  cuilfe  percées,  & un  oeil  crevé.  Dans 
cet  état  il  appelJa  un  Centurion  du  parti  n * 
contraire,  comme  pour  Te  rendre.  Ce- 
lui-ci s’étant  approché  fans  précaution, 

Scéva  lui  parta  fon  épée  au  travers  du 
corps. 

Enfin  toute  la  cohorte  tint  bon  juf- 
qu’à  l’arrivée  de  deux  Légions  qui  vin- 
rent à fon  fecours , & qui  mirent  aifé- 
ment  en  fuite  les  quatre  de  Pompée.  Les 
braves  guerriers  qui  avoient  défendu  leur 
porte  avec  une  valeur  fi  opiniâtre , furent 
tous  blefies  : ils  apportèrent  & comptè- 
rent à Céfar  environ  trente  mille  flèches 
des  ennemis  tombées  dans  leur  fort  : on 
lui  montra  le  bouclier  de  Scéva  , percé 
en  deux  cens  trente  endroits.  Céfar  n’a- 
voit  garde  de  Iairter  une  fi  étonnante  bra- 
voure fans  récompenfe.  Il  accorda  à 
Scéva  une  gratification  de  deux  cens 
mille  as  (fix  mille  deux  cens  cinquante 
livres:  ) & il  le  fit  monter  tout  d’un  coup 
du  huitième  grade  entre  les  Capitaines 

au 


quelque  altération.  Com- 
me aucun  de  mes  auteurs 
ne  me  paraît  avoir  ici  une 
autorité  prépondérante  , 
je  ne  me  fuis  pas  fait  un 
ftrupule  d’une  petite  di- 


vtrfiti  dans  ma  narra- 
tion. Si  nous  avions  ce 
trait  raconté  de  la  façon 
de  Céfar , je  l'aurais  prit 
pour  fui  guide. 
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An.  R.  au  premier.  Il  diftribua  des  dons  mili- 
704.  taires  aux  autres  foldats  & officiers  de 
Av.  J.C.  ja  cohorte  } &leur  affigna  double  paye, 
& double  ration  de  bled. 

Quelque  admirable  que  Toit  le  cou- 
rage de  cette  cohorte  , je  ne  fais  fi  l’on 
ne  doit  pas  admirer  davantage  la  pa- 
tience perfévérante  avec  laquelle  toute 
deCe&r  l’armée  fouffroit  la  difette.  Il  eft  vrai 
dans  la  qu’ils  avoient  de  la  viande , mais  ils  man- 
quoient  de  bled:  & lorfqu’011  leur  don- 
noit  en  la  place  ou  de  l’orge , ou  des  lé- 
gumes, ils  ne  refufoient  rien,  fe  fouve- 
nant  que  l’année  précédente  en  Efpagne , 
& en  plufieurs  occafions  dans  Ja  guerre 
des  Gaules , après  avoir  fouffert  de  plus 
grandes  miféres  encore  ils  avoient  en- 
fin triomphé  de  tous  leurs  ennemis.  Ils 
avoient  trouvé  dans  le  pays  une  racine , 
apellée  par  Céfar  Cbara , qu’ils  broyoient 
& paîtrilïbient  avec  du  lait  pour  leur  te- 
nir lieu  de  pain  : & lorfque  les  adverfai- 
res  leur  reprochoient  qu’ils  périfloient 
de  famine , pour  réponfe  à leurs  infultes, 
ils  leur  jettoient  de  ces  pains , en  difant 
que  tant  que  la  terre  fourniroit  de  pa- 
reilles racines  ils  ne  lâcheroient  point 
prife  : & ils  fe  répetoient  fouvent  entre 
eux  qu’ils  vivroient  plutôt  d’écorces 
d’arbres  que  de  lailfer  échaper  Pompée. 

lEft-ii 
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Eft-il  étonnant  qu’un  Général  qui  favoit 
infpirer  de  tels  fentimens  à Tes  foldats , 
ait  toujours  é é victorieux?  Le  talent 
d’échauffer  ainfi  les  courages  en  fuppofe 
une  infinité  d’autres  : & il  me  donne 
prefque  une  plus  haute  idée  de  Céfar  , 
que  toutes  les  batailles  qu’il  a gagnées. 

Pompée  fut  effrayé  de  la  confiance  St 
de  la  réfoiution  des  troupes  de  fon  en- 
nemi. Il  dit  quil  avoit  affaire  à des  bêtes 
féroces  : & il  ht  difparoïtre  , autant  qu’il 
put , les  pains  de  Char  a jettés  dans  fes 
lignes , de  peur  que  la  vue  de  cette  étran- 
ge nourriture  ne  répandit  dans  fon  armée 
une  impreffiqn  de  découragement. 

Pendant  que  la  guerre  fe  faifoit  avec 
tant  de  fureur,  Céfar  feignoit  toujours 
de  l’inclination  pour  la  paix.  Tant  de 
fois  rebuté  par  Pompée , il  s’adreffa  à 
Métellus  Scipion,  & voulut  entamer  une 
négociation  avec  lui  parle  miniflérc  d’un 
ami  commun.  Ses  ennemis  le  fervoient 
toujours  parfaitement,  & prenoient  fur 
eux  l’odieux  des  refus.  Scipion  écouta 
d'abord  le  député  de  Céfar:  mais  bien- 
tôt il  ne  voulut  plus  ni  le  voir  ni  l’enten- 
dre: & Clodius,  c’étoit  le  nom  de  ce 
négociateur , retourna  fans  fruit  vers 
celui  qui  l’avoit  envoyé. 

Cependant  Pompée,  enfermé  comme 
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An.  R.  il  étoit  parCéfar,  éprouvoit  de  grandes 
7°4-  incommodités.  Deux  chofes  furtout  très 
nécelfaires  lui  manquoient,  l’eau,  & les 
Pompée  fourages  pour  la  fubfiftançe  des  chevaux, 
fouflfre  L’eau  lui  manquoit , parce  que  fon  enne- 
mi dctournoit  les  rivières,  & bouchoit 
les  fources  ; de  façon  que  les  troupes  de 
Pompée  étoient  réduites  à chercher  des 
mares,  & à creufer  des  puits,  que  les 
chaleurs  faifoient  bientôt  tarir.  Quant 
aux  fourages,  les  bleds  femés  dans  l’en- 
ceinte de  leurs  lignes  leur  en  fournirent 
penda  it  quelque  tems.  Mais  enfuite  il 
fallut  leur  en  faire  venir  par  mer  : & com- 
me ce  qui  arrivoitpar  cette  voie  ne  fuffi- 
foit  pas , on  recourut  à l’orge , à toutes 
fortes  d’herbages  , aux  feuilles  memes 
des  arbres.  Enfin  toutes  les  relfources 
étant  épuifées,  & les  chevaux  dépériflant 
de  jour  en  jour.  Pompée  crut  devoir  ten- 
ter de  forcer  les  barrières  qui  le  rete- 
noient , & de  fe  mettre  en  liberté. 

Lors  qu’il  étoit  occupé  de  cette  pen- 
fée,  deux  transfuges  d’importance  vin- 
lois,  at-  rent  lui  donner  des  lumières  qui  pou- 
tarhés  à voient  faciliter  l’exécution  de  fon  projet, 
défer-*  C’étoient  deux  frères , nommés  RofciJIus 
tcnt , & & Ægus , Allobroges  de  nation,  braves 
indi-  ^ gens,  attachés  de  tout  tems  à Oéfar , & 
Pompée  clu^  ^ ayant  rendu  de  grands  fervices 

dans 


Deux 
officiers 
Gau 


Digitized  by  Google 


Julius  II.  et  Sebivilius  Cons.  54^ 
dans  les  guerres  des  Gaules,  avoicnt  été  An.  I. 
réciproquement  comblés  par  lui  d’hon-  7°4- 
neurs  & de  récompenfes.  Se  voyant  ex-  £g’* J*  * 
trémement  coniidérés  du  Général , ils  les  en- 
devinrent  infolens  , maltraitèrent  leurs  droits 
cavaliers,  qu’ils  fraudoient  fouvent  de  ,-s 
leur  prêt,  & trompèrent  meme  Ceiar  , gncs  dç 
par  qui  ils  fe  faifoient  payer  pour  un  plus  fon  en- 
grand  nombre  d’hommes  qu’ils  n’eu ncnu* 
avoient  efteétivcment.  Les  plaintes  eu 
furent  portées  à Céfar , qui  ne  jugea  pas 
à propos  de  faire  un  éclat , mais  répri- 
manda néantmoinsles  coupables  dans  le 
particulier.  Ces  fiers  Gaulois , piqués  de 
la  diminution  de  leur  crédit , & meme 
de  bien  des  railleries  qu’il  leur  arrivoit 
fouvent  d’efiuyer,  fe  résolurent  de  chan- 
ger de  parti , & palïerent  dans  le  camp 
de  Pompée  avec  quelques-uns  de  leurs 
cliens.  Ce  fut  un  triomphe  pour  ce  Gé- 
néral qUe  l’acquifition  de  ces  deux. offi- 
ciers , non  feulement  à caufe  de  leurs 
qualités  perfonnelles  , mais  parce  que 
jufques-Ià  aucun  cavalier,  aucun  fan- 
taffin  de  l’armée  de  Céfar  n’avoit  dé- 
ferté,  pendant  qu’il  lui  venoit  tous  les 
jours  des  déferteurs  de  celle  de  Pompée. 

On  promena  Ilofcillus  & Ægus  avec 
oftentation  par  tout  le  camp.  Mais  outre 
cette  fatisfaétion , plus  fafiueufe  que  fo- 
•••-  i!  , Mc, 
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Am.  I.  licle , ils  procurèrent  une  utilité  réelle  & 
7°4-  leurs  nouveaux  amis,  en  indiquant  les 
Av.  J.C.  enciroits  foibles  des  lignes  de  Céfar. 
Pompée  Pompée  en  profita , & fit  une  fortie  fi 
force  les  vigoureufe  & fi  bien  conduite,  qu'il  eut 
de^é  tOUt  1 avantaSe*  H attaqua  l’extrémitc 
ftjj,  des  lignes  de  l’ennemi  du  coté  de  la 
mer  , à une  diftaace  confidérable  du 
grand  camp  : & toutes  les  troupes  qui 
etoient  en  cet  endroit  couroient  rifque 
d’être  taillées  en  pièces  , fi  Marc-An- 
toine 11e  fut  venu  à leur  fecours  avec 
douze  cohortes.  Son  arrivée  arrêta  les 


progrès  du  vainqueur.  Mais  les  lignes 
etoient  forcées,  & Pompée  fe  trouvoit  à 
l’aife,  ayant  la  liberté  des  fourages,  & 
une  communication  aifée  avec  la  mer. 


Dans  cette  adion  celui  qui  portoit 
l’Aig!c  de  la  neuvième  Légion  montra 
de  > fentimens  dignes  d’un  foldat  de  Cé- 
far.  Comme  il  étoit  bleffé  dangereufe- 
ment , & qu’il  fentoit  que  les  forces  lui 
manquoient , il  appella  quelques  cava- 
liers qui paflbicnt près  de  lui, & leur  dit: 
„J’ai  a confervé  jufqu’au  dernier  mo- 


a Hanc  ego  &r  vivus 
multos  per  annos  ma- 

tnâ  di  iigentia  defendi , 
: nunc  moriens , eâ- 
dem  fide  Cæfari  refti- 
tuo  Nolite,  obfecro , 
committcre,  quod  ante 


„ mène 

in  exercitu  Cafaris  non 
accidit,  utreimilitaris 
dedecus  admittaturj  in« 
columemque  ad  eum 
referte.  Ctf,  de  B.  Civil . 
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„ ment  de  ma  vie  avec  un  foin  infini  cette  An.  R. 
j,  Aigle  qui  m’avoit  été  conhée , & main-  704* 

„ tenant  que  je  meurs  je  la  remets  à Cé-  'G* 
„ far  avec  la  nume  fidélité.  Reportez-la 
„Iui,  & ne  fouftrez  pas,  je  vous  prie, 

„ que  l’armée  de  Céfar  en  la  perdant 
„ éprouve  un  affront  quelle  ne  connoît 
„ point  jufqu’ici.  „ L’Aigle  fiit  ainfi  fau- 
vée  du  défaftre  de  la  Légion. 

Céfar  n’avoit  pas  été  préfent  à ce 
combat , qui  s’étoit  livré  fort  loin  de 
fon  quartier.  Il  voulut  prendre  le  jour 
meme  fa  revanche  fur  une  Légion  de 
Pompée  , qu’il  crut  pouvoir  enlever., 

Mais  une  partie  des  troupes  qu’il  pré- 
tendoit  employer  à cette  expédition, 
s’égara  & perdit  fon  chemin  : ce  qui 
donna  le  tems  à Pompée  de  fecourir  la 
Légion  en  péril.  La  face  des  chofes 
changea  en  un  inflant.  Ceux  qui  étoient 
comme  affîégés  reprirent  cœur,  & pouf- 
fèrent les  affaillans.  Les  gens  de  Cé- 
far au  contraire  ne  fongérent  qu’à  fe 
retirer.  Mais  comme  le  terrain  leur  étoit 
défavantageux , la  cavalerie  prit  la  pre- 
mière l’épouvante  , & commença  à fuir. 

La  terreur  fe  communiqua  à l’infante- 
rie. Ces  invincibles  foîdats  fe  précipi- 
tent , fe  culebutent  mutuellement  fous 
les  yeux  de  leur  Général.  Tous  les  efforts 
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An.  R.  qu’il  fait  pour  les  arrêter  font  inutiles. 

*c4-  S’il  les  retenoit  par  le  bras , ils  s’agi- 
£V*J-C  toient  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fulfent  débar- 
raffés.  S’il  faififToit  les  drapeaux , ils  les 
lui  laiffoient  entre  les  mains.  Il  y eut 
même  un  Enfeigne  qui  lui  préfenta  la 
pointe  de  fon  épée,  comme  pour  le  per- 
cer : mais  il  fut  tué  fur  le  champ  par 
ceux  qui  environnoient  Céfar. 

La  déroute  fut  donc  complète  ; & fi 
Pompée  eût  marché  droit  aux  lignes  des 
ennemis  & les  eut  vivement  attaquées , 
ç’cn  étoit  fait  de  l’armée  & de  la  fortune 
de  Céfar.  Celui-ci  en  convenoit  : & il 
tint,  dit  au  fujet  de  cette  journée  «que  la 
Pcw/.  & vi&oire  étoit  aux  adverfaires , fi  leur 
« chef  avoit  fçu  vaincre.  « Pompée  crai- 
gnit une  embufcade  , & par  trop  de  cir- 
confpeftion  il  manqua  une  occafion  uni- 
que , qui  ne  revint  plus. 

La  perte  de  Céfar  dans  ces  deux  com- 
bats fut  confidérable.  Il  avoue  tant  tués 
que  prifonniers  neuf  cens  foixante  fol- 
dats,  quelques  Chevaliers  Romains  & 
enfans  de  Sénateurs,  & trente  Tribuns 
des  foldats  ou  Centurions.  II  perdit  aufii 
trente-deux  drapeaux.  Les  prifonniers  i 
forent  livrés  àLabiénus  fur  fa  requête  : & 
ce  transfuge , toujours  brutal  & cruel , fe 
donna  le  plaifir  inhumain  de  les  infulter 
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dans  leur  infortune  , & de  leur  deman-  An.  K. 
der  avec  une  ironie  piquante,  li  de  vieux  7®4 
foldats  comme  ils  étoieat  dévoient  pren-  ^gV‘  J'C* 
dre  la  fuite  : après  quoi  il  les  fit  égorger. 

Céfar  ayant  fouffert  un  fi  grand  échec , céfar 
ne  s'opiniâtra  point  mal  à propor.  con-  Prend  le 
tre  la  fortune.  Il  fentit  q»’il  lui  falloir  ?arti.^e 
renoncer  a ion  plan,  & il  s y refolut.  rer  en 
Il  retira  toutes  les  troupes  des  forts  où  ThelTa- 
il  les  avoit  diftribuées  ; il  ne  penfa  plus  |ge,&.on" 
à attaquer  ni  à enfermer  l’ennemi,  mais  douleur 
uniquement  à s’éloigner,  pour  chercher  de  fes 
ou  attendre  une  meilleure  occafion.  Il  f°WaK. 
afiemble  fes  foldats  ; il  les  confole  par 
tous  les  motifs  qui  pouvoient  convenir 
à la  circonftance.  C’étoit  de  quoi  ils 
avoient  befoin  : les  réprimandes  eufient 
été  hors  de  faifon.  Car  ils  étoient  telle- 
ment pénétrés  de  honte  & de  douleur  » 
qu’ils  prenoient  fur  eux  de  fe  punir  eux- 
mêmes  en  s’ànpofant  les  plus  rudes  tra- 
vaux. Céfar  fe  contenta  donc  de  noter 
d’ignominie  quelques-uns  des  Enfei- 
gnes , & de  les  réduire  au  plus  bas  de- 
gré de  la  milice.  Les  foldats  applaudi- 
rent à ce  châtiment.  Ils  demandoient  de 
plus  avec  de  grands  cris  à être  menés 
contre  l’ennemi , pour  effacer  la  tache 
que  leur  gloire  avoit  reçue.  Mais  Céfar 
ne  crut  pas  qu’il  fut  prudent  d’expofer 
Tome  XIII,  A a an 
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Am.  R.  au  combat  des  troupes  qui  vènoient  d’é- 
704.  très  battues , & en  qui  pouvoient  refter 
48^  ^ des  impreflïons  trop  fortes  d’une  frayeur 
encore  récente.  Il  réfolut  de  quitter 
l’Epire,  & de  palfer  enTheflalie.  Il  fit  fa 
retraite  habilement,  & la  conduifit  fi 
bien,  qu  ayant  eu  à marcher  par  des 
chemins  très  difficiles , à pafler  des  ri- 
vières très  profondes  , il  ne  fouffrit  au- 
cune perte , quoique  pourfuivi  par  Pom- 
pée pendant  trois  jours  confécutifs.  Au 
quatrième  jour , comme  Céfar  avoit 
trouvé  le  moyen  de  prendre  l’avance 
d’une  journée , Pompée  s’arrêta , & le 
Iaiflant  continuer  fa  route , il  tint  con- 
feil  fur  ce  qu’il  convenoit  de  faire  pour 
profiter  de  la  fupériorité  qu’il  s’étoic 
acquife  fur  l’ennemi. 

Pom-  • Afranius,  fuivi  de  plufieurs  autres, 
Pcer* étoit  d’avis  que  l’on  paflat  en  Italie  : & 
lé  de  1*  appuyoït  fon  fentiment  de  raifons  qui 
pafler  ne  laifloient  pas  d’avoir  de  la  force.  Il 
en  Italie  repréfentoit  que  l’Italie  étoit  aduelle- 
mieux  ment  fans  défenfe,  & que  dès  qu’ils  j 
refter  auroient  mis  le  pied,  & les  villes  & les 
en  Gre.  peuples  s’emprefleroient  de  les  recevoir. 

Il  ajoutoit  qu’étant  une  fois  maîtres  de 
Ftmf.  l’Italie , ils  le  devenoient  des  ifles  qui 
en  dépendent,  Sicile,  Sardaigne,  Corfe, 
& même  de  la  Gaule  & des  Efpagnes. 

Enfin 


Digitized  by  G 


Julius  II.  it  Sexvilius  Cons.  çjç 
Enfin  il  prétendoit  qu’il  étoit  digne  de  An.  K. 
bons  citoyens  de  délivrer  la  patrie  > qui  704. 
leur  tendoit  les  bras,  & de  ne  pas  la^'J'C* 
lailfer  plus  longtems  dans  l’oppreflion^  * 
où  elle  gémiffoit , véxée  & infultée  par 
les  miniftres  & les  efclaves  des  tyrans. 

Pompée  ne  fut  point  touché  de  ces 
- confidérations.  Il  lui  femhloit  honteux 
de  fuir  une  fécondé  fois  devant  l’enner 
mi , pendant  qu’il  étoit  en  fituation  de 
le  pourfuivre.  D’ailleurs  il  penfoit  avec 
raifon  qu’il  ne  lui  étoit  point  permis 
d’abandonner  Métellus  Scipion  & fon 
armée , qui  ne  pouvoient  éviter  , s’il 
pafloit  en  Italie,  de  devenir  la  proie  de 
Céfar.  Et  quant  à ce  qui  regarde  l’ af- 
fection pour  la  patrie , il  croyoit  que  la 
meilleure  manière  de  la  témoigner  n’é- 
toit  pas  de  tranfporter  en  Italie  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre,  mais  au  con- 
traire de  les  réferver  pour  un  pays  éloi- 
gné , afin  que  Rome  tranquille,  & fimple 
fpeétatrice  du  combat , n’eût  qu’à  rece- 
voir le  vainqueur.  Il  réfolut  donc  de 
demeurer  en  Grèce,  & d’y  vuider  la 
querelle. 

Il  ne  s’attacha  pas  néantmoins  à fui-  c*f. 
vre  Céfar,  qu’il-  ne  pouvoit  plus  efpérer 
d’atteindre  ; mais  il  forma  le  defiein  de 
l’affoiblir  en  allant  fubitement  furpren- 
Aa  2 dre 
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An.  R.  dre  Domitius  Calvinus  Ton  Lieutenant, 
7°4*  qui  avec  deux  Légions  arrétoit  Méteilus 
Scipion  fur  les  confins  de  laThefialie  & 
de  la  Macédoine.  L’entreprife  étoit  bien 
entendue , & peu  s’en  fallut  qu’elle  ne 
réuffit.  Calvinus  ne  favoit  rien  de  ce  qui 
s’étoir  pafle  àDyrrachium.  Les  couriers 
de  Céfar  n’avoient  pu  pénétrer  jufqu’à 
lui,  parce  que  depuis  l’avantage  que 
Pompée  venoit  de  remporter,  tout  le. 
pays  étoit  pour  celui  que  l’on  regardoit 
déjà  comme  vtôorieux.  Ainfi  Calvinus 
étoit  dans  une  parfaite  fécurité , & me- 
me s’étant  éloigné  de  Méteilus  Scipion 
pour  la  commodité  de  fes  vivres  & de 
fes  fourages , il  marchoit  actuellement , 
fans  le  favoir , au  devant  de  Pompée , & 
le  livroit  à lui.  Un  heureux  hazard  le 
fauva.  Des  coureurs  ennemis , du  nom- 
bre de  ces  déferteurs  Allobroges  dont 
j’ai  parlé  , rencontrèrent  ceux  que  Caî- 
vinus  avoit  envoyés  à la  découverte  : & 
comme  ils  les  connoitfoient  pour  avoir 
. autrefois  fervi  enfemble  dans  les  Gau- 
les, ils  entrèrent  en  converfation  avec 
eux  , & les  inftruifirent  de  tout  ce  qui 
étoit  arrivé , de  la  viétoire  de  Pompée , 
de  la  retraite  de  Céfar.  L’avis  en  fut 
porté  auflitôt  à Calvinus  : & il  rebroulfa 
chemin  fi  à propos , que  Pompée  ne  le 
manqua  que  de  quatre  heures. 
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Céfar  avoit  prévu  ce  péril , & il  étoic  Ak.  R. 
en  pleine  marche  pour  aller  joindre  c 
Calvinus.  Mais  l’attention  pour  fes  bief-  4§  ‘ 
fés  & fes  malades , qu’il  falloit  dépofer  Céfar 
en  lieu  fur,  & divers  autres  foins  abfolu- 
ment  néceflaires  l’avoient  retardé.  Cal-  nuS> 
vinus  ne  laite.  pas  d’échapper  à Pompée, 
comme  je  viens  de  le  dire  : & il  fe  joi- 
gnit à fon  Général  près  d’Eginium , ville 
lïtuée  à l’entrée  de  la  Thetelie. 

C’étoit  ce  que  Céfar  défiroit  unique-  $es  ar- 
ment.  Incertain  des  projets  que  pouvoit  range- 
former  Pompée  après  les  combats  de 
Dyrrachium  , il  avoit  tout  combine  : & ftinn  jes 
à tout  événement  il  lui  avoit  femblé  né-  déteins 
ceffaire  de  tourner  du  côté  de  la  Thefla- 
lie , & d’y  réunir  toutes  fes  forces.  Si  mer 
Pompée  eùtpafle  en  Italie , lui , il  fe  pro-  Pom- 
pofoit , après  avoir  joint  Calvinus , de  péc» 
tourner  la  mer  Adriatique  par  les  côtés  * 
de  rillyrie , & de  venir  ainfi  défendre 
l’Italie  attaquée.  Pompée  pouvoit  pren- 
dre un  autre  parti,  & tomber  fur  les  pla- 
ces maritimes  de  l’Epire , où  Céfar  avoit 
laite  garnifon.  En  ce  cas,  celui-ci  pré- 
tendoit,  en  attaquant  Métellus  Scipion, 
forcer  Pompée  de  tout  quitter  pour  ac- 
courir au  fecours  de  fon  beaupére.  En- 
fin , fi  Pompée  dirigeoit  fa  marche  vers 
la  Thetelie  j le  danger  de  Calvinus  met- 
Aa  s toit 
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toit  Céfar  dans  la  néceflité  d’en  faire  au- 
tant. Et  ce  dernier  plan  étoit  celui  qui. 
lui  convenoit  davantage , parce  qu’ alors 
fon  ennemi  en  s’éloignant  de  la  mer 
perdoit  les  commodités  infinies  qu  elle 
lui  procuroit  : tout  devenoit  égal  entre 
les  deux,  au  nombre  près,  qui  n’effraya 
jamais  Céfar. 

Les  chofes  ayant  tourné  félon  fesfou- 
haits , il  voulut  pénétrer  dans  la  Theffa- 
lie.  Mais  la difgrace  qu’il  avoit  foufferte 
y avoit  changé  la  difpofition  des  ef- 
prits  : & au  lieu  qu’il  lui  étoit  venu  au- 
paravant des  Députés  de  tout  ce  pays 
qui  lui  offroient  les  fervices  de  la  Na- 
tion , la  ville  de  Gomphi , qui  fut  la  pre- 
mière devant  laquelle  il  fe  préfenta , lui 
ferma  fes  portes.  Céfar  fentit  la  confé- 
quence  d’un  tel  exemple  : & pour  en  pré- 
venir l’effet,  dans  le  moment  il  fit  livrer . 
l’affaut  à la  place  avec  tant  de  vigueur , 
qu’il  l’emporta  avant  le  foir,  & l’aban- 
donna au  pillage.  Les  vainqueurs  y trou- 
vèrent toutes  fortes  de  provifions , & fur- 
tout  du  vin  en  abondance.  Comme  de- 
puis longtems  iis  vivoient  fort  mal  & 
fort  à l’étroit,  ils  fe  dédommagèrent  j 
& burent  avec  excès , principalement 
les  Germains.  Cette  débauche  , en  re- 
muant les  humeurs  de  ces  corps  naturel- 
lement 
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Jement  robuftes  & vigoureux,  rétablit  An.  R. 
leur  fauté  , qui  étoit  affeétée  par  les  704. 
roifércs  qu’ils  avoient  fouffertes  : & ce  J’*** 
qui  auroittuédes  hommes  délicats,  ren- 
dit à ces  vieux  foldats  toutes  leurs  for- 
ces. 

Appien  rapporte  qu’une  maifon  de 
Gomphi  offrit  à ceux  qui  y entrèrent 
un  fpeélacle  bien  tragique-:  vingt  corps 
morts  de  vénérables  vieillards  étendus 
par  terre  , comme  dans  un  affoupiffe- 
ment  d’yvreffe , ayant  chacun  fa  coupe 
à côté  de  foi.  Un  feul  paroiffoit  aflis 
fur  un  ficge  , tenant  encore  la  -coupe  à 
la  main.  C’étoit  le  médecin  , qui  après 
avoir  préparé  aux  autres  le  poifon , 
l’a  voit  pris  lui-mémeàfon  tour.  La 
crainte  des  maux  aft'reux  qui  accompa- 
gnent le  fac  d’une  ville  prife  d’affaut, 
avoit  opéré  ce  funefte  défefpoir. 

De  Gomphi  Céfar  marcha  en  dili-  H épar- 
gence  vers  la  ville  de  Métropolis,  dont^1 
les  habitans  voulurent  d’abord  imiter  Métro- 
leurs  voifins  , parce  qu’ils  en  ignoroient  polis, 
le  défaftre.  Mais  en  ayant  été  bientôt 
informés  par  le  témoignage  même  de 
quelques  prifonniers  de  Gomphi  qui 
furent  amenés  devant  eux  , ils  ouvri- 
rent avec  empreffement  leurs  portes  , 

& reçurent  Céfar  , qui  leur  épargna 
A a 4 toute 
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An.  R.  toute  hoftilité  , & donna  Tes  ordres 
7°4-  pour  qu’il  ne  leur  fut  fait  aucun  mal. 

La  différence  du  traitement  qua- 
lifient voient  éprouvé  ces  deux  places  fut  une 
à Phar-  leçon  pour  toutes  les  autres  de  la  Thef- 
Pompée  Nulle  ne  refùfa  de  fe  foumettre  à, 
le  fuit.  Céfar  & d’exécuter  fes  ordres , excepté 
LarifTe  , où  Métellus  Scipion  étoit  entré 
avec  toutes  fes  troupes.  Il  avança  donc 
fans  difficulté  jufqu’à  Pharfale  , lieu 
qu’il  alloit  rendre  célébré  par  l’une  des 
plus  importantes  batailles  dont  les  Fartes 
du  genre  humain  confervent  la  mé- 
moire. Comme  Je  pays  étoit  bon , & 
actuellement  couvert  de  bleds  qui  ap- 
prochoient  de  leur  maturité  , Céfar 
jugea  le  porte  commode  pour  y atten- 
dre Pompée.  Celui-ci  ne  tarda. pas,  & 
ayant  joint  à fon  arm,ée  celle  de  Mé- 
tellus Scipion , il  vint  camper  à peu  de 
diftance  de  Céfar.  Il  partagea  les  hon- 
neurs du  commandement  avec  fonbeau- 
pére  , & voulut  qu’en  tout  il  fût  traité 
comme  fon  égal. 

1 Fin  du  Tome  treizième. 
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Mot  de  Déjotarus  à Craffus  fur  fon  âge  , 
6 y.  Craffus  entre  en  Mcf  potamie-r  & 
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de  Craffus  le  père.  La  nuit  met  fin 
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vent, 


Dlgitized  by  Google 


table. 

vent , lot.  Craffus  s'enfuit  de  Car- 
res pendant  la  nuit  , & fe  fie  encore 
à un  traitre  , i o ? . Caffius  fon  jQjtef- 
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tée au  Roi  des  Parthes  en  Arménie , 114 


LIVRE  XL  II. 

. I.  T A mort  de  Craffus , funefle  à la, 
L_>  liberté  de  Rome  , 119*  Mort  de 
ffulie  fille  de  Céfar  & femme  de  Pompée . 
120.  Elle  efi  inhumée  dans  le  champ  de 
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Xome  XIII.  B b quen- 
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13;.  Convention  infâme  entre  les  Can- 
didats & les  Confuls , 136.  Triomphe  de 
Pontinius  , 138.  Interrègne,  139. 
Long  Interrègne , dont  la  durée  avoit 
pour  caufe  principale  C ambition  de  Pom- 
pée , ibid.  Les  Tribuns  y contribuoient 
auffi  de  leur  part , 1 40.  On  parvient 
par  le  fecours  de  Pompée  à nommer  des 
Confuls  , 141.  Tentatives  infruttueufes 
des  Confuls  pour  fe  faire  nommer  des 
fucceffeurs , 141.  Edilité  de  Favonius 
imitateur  de  Caton , 143.  Caton  fait  la 
dépenfe  des  fjfeux  de  Favonius  avec  une 
grande  fimplicité , 144..  Qui  efl  néant- 
moins  goûtée  de  la  multitude , 145.  In>- 
tkrregne  , 146.  Brigue  furieufe  des 
Candidats  du  Confulat,  Milon,  Hypfeus , 
& Mèteüus  Scipion  , ibid.  Les  vaux 
des  meilleurs  Citoyens  ètoient  pour  Mi- 
ion,  147.  Ses  compétiteurs  avoient  pour 
eux  Pompée  & Clodius  , 148.  Clodius 
tué  par  Milon  , ibid.  Trouble  affreux 
dans  Rome  au  fujet  de  la  mort  & des  fu- 
nérailles de  Clodius , 1 f o.  Nomination 
d un  Interroi  , 132.  Milon  revient  à 
Rome , & continue  à demander  le  Con- 
sulat, 
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fulat , I s } . Continuation  des  troubles  t 
154.  Sallu/e  alors  Tribun  , ennemi  per- 
formel  de  MiloTkÿ,  iy?.  Codius  au  con- 
traire le  protège  , 1 y 6.  Zèle  admirable 
de  Cicéron  pour  la  iéfenfe  de  Milan , 
1 y 7.  Pompée  efl  créé  feul  Conful , 1 y 9. 
Satisfaction  de  Pompée , 1 61.  Ses  re- 
muer cimens  a Caton , qui  lui  répond  du- 
rement j 1 6 y . Pompée  époufe  Cornélie , 
fille  de  Métellus  Scipion  , ibid.  Nouvel- 
les Loix  de  Pompée  contre  la  violence  & 
contre  la  brigue  , 164.  Il  réforme  & 
abrège  la  procédure  judiciaire  , 167. 
Milon  efl  accufé , 168.  Cicéron  en  le  dé- 
fendant fe  trouble  & fe  déconcerte , 170. 
Idée  générale  du  plaidoyer  que  nous  avons 
de  Cicéron  pour  Milon  , 171.  Habileté 
de  ï Orateur  à manier  ce  qui  regarde 
Pompée,  17?.  il  fubftitue  fes  prières 
& fes  larmes  à celles  auxquelles  Milon 
dédaignoit  de  syabaiffer , 176.  Milon  e/l 
condamné , 17%.  Il  fe  retire  à Mar  fille. 
Mot  de  lui  au  fujet  du  plaidoyer  compofé 
après  coup  par  Cicéron , 179.  Autres  ju- 
gcmens , fuites  de  la  même  affaire , 1 80. 
Métellus  Scipion  accufé  de  brigue  , e/l 
fauvé  par  Pompée  , qui  au  contraire  re - 
fufe  fon  fecours  à Hip/éus  & à Scaurus  , 
182.  Pompée  fe  donne  pour  Cdlégue  Mé- 
tellus  Scipion  , 18  ?.  Endroits  louables 
Bb  2 de 
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dans  le  Bcrri , & en  brûle  les  villes  , 
207.  Celle  d' Avaricum  efl  épargnée.  Cé - 
far  l'ajfîége,  109.  Les  Romains  ont  beau- 
coup à foujfrir , ibid.  Céfar  propofe  à fes 
fo.dats  de  lever  le  ftége.  Ils  le  prient  de 
n'en  rien  faire  ,210.  Attention  de  Céfar 
à ménager  fes  troupes , 1 1 1.  Vercingé- 
torix devenu  fufpetl  aux  Gaulois , fe  ju- 
Jlifie , 212.  Défenfe  vigoureufe  & fa- 
vante  des  affligés,  irj.  Structure  des 
murs  des  villes  Gauhifes , 214.  Dernier 
effort  des  affligés  ,115.  Trait  remarqua- 
ble de  l’intrépidité  des  Gaulois , ibid. 
Ils  veulent  fuir  & font  forcés , 21 6.  Ha- 
bileté de  Vercingétorix  a confoler  les 
fiens.  Il  perfuade  aux  Gaulois  de  forti- 
fier leur  camp  : ce  qu  ils  n avoient  jamais 
fait , 218.  Céfar  envoyé  Labiénus  avec 
quatre  lésions  contre  les  Sénonoü.  Il 
paffe  l'  Allier  avec  les  fix  autres,  & affié - 
ge  Gergovie,  220.  Vercingétorix  le  fuit, 
& vient  fe  camper  fur  des  hauteurs  voi- 
fines , 2ii.  Les  Eduens  fe  détachent  de 
f alliance  Romaine , 222.  Céfar  fonge  à 
lever  le  ficge  de  Gergovie,  124.  Combat, 
où  l'ardeur  Imprudente  de  fes  foldqts  lui 
caufe  une  perte  confidérable  , ibid.  Cé- 
far blâme  la  témérité  des  fiens.  Il  lève 
le  ftége,  117.  La  révolte  des  Eduens  écla- 
te ,119,  Céfar  paffe  la  Loire  à gué,  & 
Bb  3 v* 
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va  joindre  Labiénus  , 230.  Labiênus 
après  une  tentative  fur  Lut  é ce,  retourne 
à Agendicum  , & de  là  dans  le  camp  de 
Céjar,  231.  Vercingétorix  efl  confirmé 
Gêneraliffime  de  la  Ligue.  Son  plan  de 
guerre , 2 3 j.  Céfar  tire  de  Germanie  de 
la  cavalerie  & de  l'infanterie  légère ,2  3 6, 
Vercingétorix  engage  un  combat  de  cava- 
lerie, 237.  Circonfiances  ftngulières  de  ce 
combat  en  ce  qui  regarde  Céfar,  239.  Ver- 
cingétorix vaincu  fe  retire  fous  Alife  » 
240.  Siège  d' Alife,  grand  & mémorable 
événement,  241.  Travaux  de  Céfar.  Ar- 
mée raffemblée  de  toute  la  Gaule  pour  fe - 
courir  la  place , 244,  Difette  extrême 
dans  Alife.  Un  des  chefs  propofe  de  fe  nour- 
rir de  chair  humaine , 2 47.  Arrivée  de 
l'Armée  Gauloife.  Trois  combats  conféci « 
tifs }oàCé far  demeure  toujours  vainqueur , 
251.  L'armée  Gauloife  e/l  diffipée,  255. 
Les  affiégés  fe  rendent.  Vercingétorix  pri- 
fonnicr , 256.  Céfar  paffe  l'hiver  dans  la 
Gaule , 257.  Commentaires  cfe  Céfar  con- 
tinués par  un  de  fesamis,  2 5 8.  Nouveau 
plan  des  Gaulois  pour  foutenir  & conti- 
nuer la  guerre  ,ido.  Céfar  pendant  1‘ hi- 
ver fubjugue  les  Bituriges  & difperfë  les 
Carnutes,  261. Querre  des  BeÜovaques, 
conduite  par  eux  avec  autant  d'habileté 
que  de  bravoure , ibid.  Ils  font  vaincus 
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<£r  fe  foumettent , 265.  Comius,  rêfolu 
de  ne  fe  fier  jamais  à aucun  Romain  , fe 
retire  en  Germanie . Raifon  de  cette  dé- 
fiance, ibid.  Céfar  travaille  à pacifier  U 
Gaule , en  mêlant  la  douceur  & la  clé- 
mence à la  force  des  armes,  1 66.  Exploits 
de  Caninius  & de  Fabius  entre  la  Loire 
& la  Garonne.  Siège  d’Uxellodunnm  » 
269.  Céfar  s'y  tranfporteen  perfonne , & 
force  les  ajfiégcs  à fe  rendre  à diferétion , 
27 1.  Contins  trompe  par  un  artifice  fin - 
gulier  Volufénus,  qui  le  pourfuivoit^yj . 
Il  bleffe  Volufenus  dans  un  combat , & 
fait  enfuitc  fa  paix  , 27 6.  LaGau!e  en- 
tièrement pacifiée,  27 7.  Céfar  employé 
toute  la  neuvième  année  de  fon  comman- 
dement à calmer  les  cfprits  des  Gaulois 
& à les  gagner  par  la  douceur  , 278. 

JJ". III.  Mouvemens  des  Parthes  , 282. 
Les  Parthes  entrent  en  Syrie  , & font 
repoufîs  par  Caffius . ibid.  Bibulus  Pro - 
confiai  de  Syrie  ne  fait  pas  de  grands  ex - 
ploits contre  les  Parthes,  *8$.  Confiance 
de  Bibulus  à la  mort  de  fes  fils , 286.  Ci- 
céron Proconful  de  Lilic  'e.  Raif"ti  qui  le 
déterminèrent  a accepter  cet  emploi,  ibid. 
Ses  exploits  militaires.  H efl  proclamé 
Imperator  , 288.  Ce  titre  ne  l'enfle 
point  d'un  vain  orgueil,  289  H deman- 
de & obtient  C honneur  des  Supplica- 
Bb  4 rions* 
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tiens,  contre  l'avis  de  Caton,  qu'il  avoit 
pourtant  preffé  de  lui  être  favorable  , 
190.  Equité,  douceur,  dèfintéreffcment 
de  Cicéron  dans  l'exercice  de  fa  Afagi- 
firature , 193.  Modération  & fagejfc  de 
fa  conduite  par  rapport  à fonprédeceffeur , 
199.  A réfifie  avec  fermeté  à une  deman- 
de injufle  de  Brutus , 304..  Il  tire  d'un 
grand  danger  Ariobarzane  Roi  de  Cap - 
padnce,  305.  Il  dé/ire  avec  impatience 
la  fin  de  / on  emploi , 309.  Dernier  trait 
de  [on  défintérejfcment  & de  fa  fermeté , 
311.  Il  part , & fur  fa  route  il  apprend 
la  mort  d' Hortenfus , 31*.  Triomphe 
de  Lentulus  Spinther , 313.  Appius 
accufé  par  Dolabella  , & abfous.  Il  e(l 
créé  Cenfeur  avec  Pifon,  314.  Il  fe  rend 
ridicule  par  une  févérité , qui  ne  conve- 
nait pas  au  refie  de  fa  conduite  , 3 1 6. 


Avertissement. 

Au  fujet  des  Commentaires  de  Céfar 
fur  la  guerre  civile . 

LIVRE  X L 1 1 1. 

§.  I.  T A vraie  caufe  de  la  guerre  en - 
JL  tre  Céfar  & Pompée  nefi  autre 
que  leur  ambition,  317.  Pompée  depuis 
fon  troifiéme  Confulat  jouijfoit  prefque 
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d'une  autorité  abfolue  dans  Rome , 3 2 8. 
Politique  de  Cé far  pour  ne  [e  point  déffai - 
fir  du  commandement  depuis  cju*il  en  eut 
été  une  fois  revêtu  , 325).  Jlfe  fait  par 
tout  des  créatures , 330.  Il  n'étoit  plus 
tems  de  l'attaquer  lorfque  Pompée  s'en 
avifa.  Mot  de  Cicéron  à ce  fujet , 3 3 I. 
Le  Conful  M.  Marcellus  propofe  de  révo- 
quer Ccfar  ibid.  Quelques  Tribuns  & le 
Conful  Sulpicius  s* y opp  fent,  h * • Céfar 
gagne  a fon  parti  L.  Paulus&  Curion  , 
défignés  l'un  Conful,  l'autre  Tribun  pour 
i année  fuivante , 334.  Divers  Arrêtés 
du  Sénat , auxquels  s'oppofent  les  Tribuns 
amis  de  Céfar , $ 3 5.  Deux  mots  remar- 
quables de  Pompée  au  fujet  de  ces  oppofi- 
tions.  Vrai  point  de  vue  pour  juger  de  la 
caufede  Céfar , ibid.  Conduite  artificieufe 
de  Curion , 3 40.  Sur  la  proportion  de  ré- 
voquer Céfar,  il  demande  que  l'on  révo- 
que en  même  tems  Pompée , 341.  Modéra- 
tion ajfcffec  de, Pompée.  Curion  le  pouffe 
about , 343.  Le  Cenfeur  Appius  veut 
flétrir  Curion  : mats  ne  peut  y réufjtr , 
34 S»  Maladie  de  Pompée . Fêtes  dans 
toute  l' Italie  , lorfquil  eut  recouvré  la 
fanté  , 34 6.  Deux  Légions  enlevées  à 
Céfar,  & tranfmifes  a Pompée  , 348. 
Préemption  de  Pompée  , 349.  Céfar  au 
contraire  prend  habilement  fes  mefures  , 

ibid.. 
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ibid.  Les  Confuls  dé  (ignés  pour  l'année 
fuivante  , oppofés  à Céfar,  3 51.  Il  écrit 
au  Sénat  ,552.  Adreffc  de  Curion  pour 
amener  le  Sénat  au  point  que  vouloit  Cé- 
far  , 3 5 j.  Le  Conful  Marccüus  ordonne 
à Pompée  de  défendre  la  patrie  contre 
Céfar,  ibid.  Curion  s'enfuit  de  Rome,  & 
fe  retire  auprès  de  Céfar,  3 s 4.  Marc- An- 
toine devenu  Tribun  remplace  Curion  , 
355.  Céfar  fait  des  proportions d' accom- 
modement, 357.  V accord  ètoit  impoffi- 
ble  entre  Céfar  & Pompée  , parce  que 
tous  deux  voulaient  la  guerre,  3 5 8.  Nou- 
velles lettres  de  Céfar  au  Sénat,  359, 
Le  Conful  Lentulus  anime  le  Sénat  contre 
• Céfar,  3 60.  Décret  du  Sénat  pour  ordon- 
ner à Céfar  de  licentier  fes  troupes,  3 6 1 . 
Antoine  s'y  oppofe.  Conte fiation  violente, 
ibid.  On  employé  la  forme  de  Sénatuscon- 
fulte  ufitèe  dans  les  dernières  extrémités • 
Antoine  s'enfuit , 361.  Céfar  exhorte  fes 
foldats  à venger  les  droits  du  Tribunat 
violés,  363.  Avec  une  feule  Légion  il 
commence  la  guerre,  365.  Pafiage  du 
Rubicon , 3 66.  Céfar  s'empare  de  Rimi- 
ni,  368.  Conflcrnation  affreufe  dans  Ro- 
me. Pompée  accablé  de  reproches  perd  la 
tramontane , ibid.  Pompée  abandonne  la 
ville  & efl  fuivi  des  Magiflrats  & de 
tout  le  Sénat  ,371.  Parti  fans  de  Pompée 
& de  Céfar  comparés  enfmblc,  Caton 
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feul  vraiment  parti  fan  de  la  République , 
3 7 $ . Prétendus  préfages.  Mort  de  Per- 
perna  ,37  6 Pompée  fait  des  levées  dans 
toute  C Italie.  Diff'érens  Chefs , agif 

fent  fous  fes  ordres , ibid.  Négociation 
entre  Pompée  & Céfar , peu  fincére  & 
infruttueufe , 378.  Lahiènus  paffe  du 
côté  de  Pompée , 381.  Progrès  de  Céfar, 
3 8 i. //  affiége Domitius  dans  Corfinium , 
ibid.  Les  troupes  de  Domitius  promet- 
tent de  le  livrer  à Céfar,  385.  Lentulus 
Spinther , qui  était  dans  Corfinium , ob- 
tient fa  grâce,  $ 86.  Domitius  veut  s em- 
poifonner.  Son  médecin  lui  donne  un  fo - 
forât  if  au  lieu  de  poifon  ,387.  Céfar  par- 
donne à Domitius , & à tous  ceux  qu'il 
a voit  fait  prifonniers  avec  lui , 388.  Cé- 
far pourfuit  Pompée , qui  s'enferme  dans 
Brindes  , 392.  Nouvelles  démarches  de 
Céfar  vers  la  paix.  Il  a quelquefois  altéré 
la  vérité  des  faits  dans  fes  Commentai- 
res, 393.  Céfar  affiège  Pompée , qui  pafîe 
en  Epire  * 395*  Rcfléxion  fur  la  fuite  de 
Pompée , 397.  Céfar  réfolu  d'aller  en  E(pa- 
gne,  envoyé  Valérius  en  Sardaigne , & 
Curion  en  Sicile , 398.  Les  peuples  de 
Sardaigne  chafjent  Cotta  , & reçoivent 
Valérius,  399.  Caton  fe  retire  de  la  Sici- 
le , fans  attendre  Curion,  400.  Incer- 
titudes & perpléxités  de  Cicéron , 402. 
Céfar  veut  engager  Cicéron  k venir  avec 


yj6  T À B L E.  , 

lui  à Rome  , & à paroitre  au  Sénat.  Ci- 
céron le  refufe  ,414.  Cicéron  après  bien 
des  délais  , fe  rend  enfin  dans  le  camp  de 
Pompée  > 417.  ( aton  blâme  cette  de- 
marche'.  avec  raifon,  418.  Cefar  vient 
à Rome , & ajfefîe  beaucoup  de  modéra- 
tion dans  fes  difeours  au  Sénat  & au  Peu- 
ple . 41 9.  Il  ne  peut  rien  exécuter  de  ce 
qu'il  avoit  deffein  défaire,  41  $.  Il  for- 
ce, malgré  l'oppefition  du  Tribun  Metel- 
lus  , le  Tréfor  public , & enlève  tout  ce 
qu'il  y trouve  d'or&  d argent,  ibid.  Sa 
* douceur  paffe  pour  feinte  : â tort  ,426. 

5.  II.  Avant  que  de  partir  pour  ÏEfpagne  , 
Cefar  diflribue  des  Comrnandans  en  fon 
nom  dans  I Italie  & dans  plufteurs  Pro- 
vinces ,429*  Marfeillc  lui  ferme  fes  por- 
tes : U l'ajficge  ,410.  Pour  la  confirnÜion 
des  ouvrages , il  fait  couper  un  boisfacre  y 
4 3 2.  Il  laiffe  le  foin  du  jiégé  à Trébonius , 
t?  continue  fa  route  vers  l Efpagne , 433* 
Forces  de  Pompée  en  E (pagne.  Afranius 
& Petreius  viennent  fe  camper  fur  la  Sé- 
'gre  près  de  Lérida,  ibid.  llparoit  que 
l'armée  de  Céfar  étoit  forte  & nombre ufe. 
Cavalerie  G auloife  >435*  I'L  ferre  en~ 
nemis  de  près.  Combat  qui  ne  lui  resfffit 
point , 4 $6.  Il  fe  trouve  dans  de  très 
grands  embarras ,439.  H reprend  la  fu- 
périorité , 44 1 • Il  force  les  ennemis  <t 
abandonner  leur  camp , 443*  ^ 
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fuit , &les  empêche  de  paffcr  l'Ebre , 445. 
Jjhtoiquil  put  tailler  en  pièces  les  Légions 
ennemies  , il  les  épargne , aimant  mieux 
les  réduire  à mettre  les  armes  bas  ,449. 
Accord  prejque  conclu  entre  les  foldats 
■des  deux  armées.  Pètreius  en  empêche 
■T effet.  Cruauté  de  ce  Lieutenant  de  Pom- 
pée. Clémence  de  Ce  far,  451.  La  guerre 
fe  renouvelle.  Céfar  en  harcelant  & mat - 
tant  les  ennemis,  les  forces  à fe  rendre  , 
454.  Entrevue  dé Afrani us  avec  Céfar , 
qui  exige  pour  unique  condition  que  les 
troupes  de  fes  adverf aires  foient  licentiées9 
458.  Cette  condition  ejl  acceptée  & exé- 
cutée , 460.  Céfar  réduit  fans  peine  l Ef- 
pagne  ultérieure,  après  quoi  il  Je  rend  de- 
vant Marfeille  ,361.  Récit  de  ce  qui  sè- 
toit  paffé  au  ftégede  Marfeille  en  l'abfence 
de  Céfar  , 454.  Perfidie  imputée  aux 
Marfeillois  avec  affes,  peu  de  vraifem - 
fiance,  468.  Conduite  fevére  de  Céfar  à 
l’égard  des  Marfeillois , mais  fans  cruau- 
té , 470.  Le  parti  de  Céfar  reçoit  un  échec 
en  lüyrie,  471.  Les  foldats  d’une  cohorte 
au  fervice  fe  Céfar , aiment  mieux  fe  tuer 
les  uns  les  autres  que  de  fe  rendre , 471. 
Curion  paffe  en  Afrique , pour  y faire  la 
guerre  contre  Attius  Varus  , & contre 
ffuba  Roi  de  Mauritanie , 475.  Premiers 
avantages  remportés  par  Curion,  475. 
Varus  tâche  de  lui  débaucher  fes  troupes  , 
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ibid.  Fermeté  de  Curion  dam  ce  danger.  . « 

Ses  difcours  au  Confeil  de  guerre , & aux 
foidats,  477.  Les  foldats  lui  promettent 
fidelité  ,485.  Il  défait  Varus , ibid.  ffu- 
ba  vient  au  fecours  de  Varus.  Préemption 
de  Curion  j 488.  Bataille  où,  l'armée  Je 
Curion  e/l  défaite  entièrement , 48  9.  Cu- 
rion fc  fait  tuer  fur  la  place,  490.  Sort 
fune/le  de  prcfque  tous  ceux  qui  navoient 
point  péri  dans  dans  la  bataille.  Arro- 
gance & cruauté  de  ffuba  ,491.  Ré  fié - 
xion  fur  le  malheur  & la  témérité  de 
Curion  , 492. 

V 

LIVRE  XLIV. 

§.  I ,S~^Efar  nommé  Ditïateur  par  Lépidus 
Préteur  de  la  ville,  497.  La 
■ neuvième  Légion  de  Céfar  fe  fouléve , 
ibid»  Fermeté  & hauteur  avec  laquelle 
il  fait  rentrer  les  mutins  dans  le  devoir , 

498.  Fafle  & indécence  de  la  conduite 
d’Antoine  , 5 00.  Céfar  vient  à Rome  , 
prend  poffejfion  de  la  Dictature,  fe  fait 
créer  Conful , & préfide  à ïèleUion  des 
autres  Magijlrats,  501.  .Réglement  en 
faveur  des  débiteurs , 505.  Rappel  des 
exilés,  ibid.  Les  enfans  des  praferits  font 
' rétablis  dans  le  droit  d' a (pircr  aux  char- 
ges, 504.  Mouvemens  de  t a lins  <&  de 
Milon.  Leur  mort,  505.  Préparatifs  de 
Pompée  : fes  troupes  de  terre , 511.  Bi- 
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b ni  us  Amiral  y 515.  Pompée  anime  les 
exercices  militaires  en  j prenant  part  lui- 
même  , 514.  Zèle  & affeftion  générale 
pour  la  caufe  de  Pompée  ,515.  Affem- 
blée  du  Sénat  tenue  à Theffalonique  par 
les  Confuls.  Pompée  déclaré  feul  chef, 
51 6.  Sécurité  de  Pompée  fur  le  paffigc 
de  Céfar  en  Grèce , 5 îS.Empreffement  de 
Céfar  pour  faire  le  trajet , ibid.  Il  paffe  en 
Grèce  avec  20000  foldats  légionaires , & 
600  chevaux , 519.  Il  dépêche  Vibullius 
à Pompée , pour  lui  faire  des  propofitions 
Raccommodement , 522.  Il  s’empare  de 
frefque  toute  l'Epire.  Pompée  arrive 
affe à tems  pour  fauver  Dfrrachium  , 
& campe  vis-à-vis  l'ennemi , la  rivière 
d'Apfus  entre  deux  , 524.  La  flotte  de 
Pompée  empêche  les  troupes  laiffèes  en 
Italie  par  Céfar  de  pajjer  la  mer.  Mort 
deBibulus , ibid.  Rcponfe  dure  de  Pom- 
pée à Vibullius  ,52  6.  Nouvt  lies  avan- 
ces de  Céfar,  toujours  rebutées , ibid. 
Les  troupes  reflées  'a  Brindcs  tardent  à 
venir  joindre  Céfar , 528.  Il  entreprend 
d' aller  lui- même  les  chercher.  Mot  célèbre 
de  Céfar  au  Patron  de  la  barque  , 550. 
Ardeur  des  foldats  de  Céfar,  531.  Sur  de 
nouveaux  ordres  Antoine  paffe  d.' Italie  en 
Grèce  avec  quatre  Légions,  $31.  Métel - 
lus  Scipion  amène  à Pompée  les  Légions 
■de  Syrie.  Conduite  tyrannique  de  ce  Pr§~ 
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conful  ,5^5.  Trois  détachement  de  For- 
mée de  Céfar  envoyés  en  Etolie , en  Tbeffa- 
lie , en  Macédoine , 5 ?8.  Pompée  évite 
d'en  venir  à une  bataille , 540.  Céfar  en - 
treprend  d'enfermer  Pompée  par  des  li- 
gnes , 541.  Divers  combats  autour  des 
lignes , 542.  Bravoure  prodigieufe  d'une 
cohorte  de  Céfar  K & furtout  du  Capitaine 
Scéva  , 544.  Patience  incroyable  des 
troupes  de  Céfar  dans  la  difette , 54(5". 
Négociation  infruftueufe  entamée  par  Cé- 
far avecScipion , 547.  L'armée  de  Pom- 
pée fouffre  beaucoup y 548.  Deux  officiers 
Gaulois , attachés  k Céfar , défertent  ; & 
indiquent  à Pompée  les  endroits  foibles 
des  lignes  de  fon  ennemi , 549.  Pompée 
force  les  lignes  de  Céfar , 550.  Céfar 
prend  le  parti  de  fe,  retirer  en  TbeJfalic. 
Honte  & douleur  de  fes  foldats,  55$. 
Pompée  confeiüé  de  paffer  en  Italie , aime 
mieux  refier  en  Grèce  ,555'.  Céfar  joint 
Calvinus , 557.  Ses  arrangemens  diffé- 
rent félon  les  deffeins  que  pouvoit  former 
Pompée , ibi’d.  Céfar  emporte  d’affiut  la 
ville  de  Gomphi  en  Thejfalie , 558.  Il 
épargne  celle  de  Métropolis  > 560.  Il 
vient  a Pharfale.  Pompée  le  fuity  ibid. 
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